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Samedi 3 Juin 178^.

PIÈCES FUGITIVES

EN FERS ET EN PROSE.

A Madame DuOAZOK^ jouant U

rôle de Nina. '

"Cxrace à ton air efpiègle , à ton fripon langage;

On portoit eu riant les chaînes de l'Amour ;

Onl'aimoit indifcr;t, & même un peu volage;

Au Public , fous tes traits. , il jouoit plus d'un tour.

Mais aujourd'hui ce Dieu , fi léger , fi commode ,

Sage dans fa folie, amufe nos loifirs;

Et tu le remets à la mode

Ep changeant fon vifage ainfi que nos plaifîrs.

(P<w M. k Chevaliv du Puy-dtt-Ifltts. )
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Rom a n ce de Nina, mujique de

M. d'Aleytac. ■ * • :

n

etto.

3 at=aa

Quand le bien-ai- mé re-vien-dra

TTT'

près de fa lan guifan-te a- mi - e ,

ïl^feiÉèyiËiÊe

le primeras a- lois re- naî tra., l'herbe:

ir_J _2_

te - ra :ou- jours fleu - ri - e.
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te

Mais je re - gar - de ,

:—-v-

r* :

mais je re - gar-de hé - las !

hé - las ! le ken ai mé ne re-

vitnc pas , le bien ai-mé ne le vieil! pas.

Oiseaux , vous chanterez bien mieux ,

Si du bien*aimé la voix tendre

Vous peindrai fes tranfports , lès feux j

Car c'eft à lui de vous l'apprendre.

A ttj
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«- Mais.... mais j'écoute , hélas! hélai!

' Le bien-aimé ne chante pas.

Écho , que j'ai hfè cent fois

De mes regrets, de ma trïfteflc «

Il revient ; pedt-etrt fa voix ; ''c-

Te demande' Suffi fa maîtrefic.

Paix !.... il appelle!.... Hélas ! héîafi

" Le bieti-aimé n'appelle pas.

Explication de la Charade 3 de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercureprécédent.

I^E mot de la Charade eft Vertu; celui do

l'Énigme eft Limaçon; celui du Logogryphe

eft ,5 oie.

CHARADE.

Mon premier chez le fexe eft rarement couvert}

Mon fécond aux vaifieaux tantôt nuit, tantôt fcrt}

Jlère /Vudi c voudroit bien que mon tout fut ouvert. ,

( Far un Écolier du Collège d'Harcour. )

(•mi "■• !>< <±-

il

»»
"
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ÉNIGME.

Pour être moins éaigmatiqtie, j

J'offre en tout trois acceptions.

Combine mes rapports , parcours nies fondions,"

Ami Lefteur : voici pratique.

D'abord point d'Artifan qui n'ait befoln de moi

Pour infiniment d'atteiier , de boutique.

Puis je couvre le pauvre & le riche & le Ror".

£t fi plus clairement il faut que je m'explique,. , ^

Quand je deviens l'objet d'un regard curieux ,

Mon luftre , mes couleurs me font mille envifcux }

Et c'eft un grand malbcnr Ç je fuis fœùr unique *

Enfin je p#rte un nom célèbre dans les mer%

Sous autant de mafques divers ,

À ma honte je fuis Un bizarre Prothéej

Et fi je me montre à l'envers,

Je deviens ridicule , & je fuis rejetée. \

J'infpire de l'humeur fitôt qu'on me falit;

Malgré tout, on m'emploie & le jour 5c la naît {

L'hiver, l'été, fans moi mil n'oferoit paraître i

C'eft fur-tout en diminutif ' ' -

Que je plais au fuperlatif ' 1-1 ■ ■

A l'Élégante , au Petit-maître.

( Par un An. Chan. d'Em.)

Air
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S. LOGOGRYPHE. ^

e.5 X peu. me former il faut du feu S, ' ' ,-i ' ~J

^ Avec citïej pieds je fuis fragile,

a Avec IH31'6 )e fuis un jeu »

y ^ Avep trois une plante utile, . -

Avec deux un pronom , avec un feul je fuis

âe nombre de mes pieds multipliés par dix.

ah .1 \Par un Dragon du Régiment de Noail/es.) •

"^T^T'^^^^^^^^anT^^^I^T^^^5! 5S35S8

Nouvelles littéraires.

.TT- ■■ . ■ '. "— : ;

"isXE/rrilE.à iWAf. <re l'Académie Francoife 3

fur ÏÉlogéde M. le Maréchal de Fautant

, :lpropcfé pourfujet du Prix d'Eloquence de

l'année 1787; par M. Delaclos, Capitaine

d'Artillerie. A Paris , chez Durand neveu,

Libraire, rue Galande. in- 8°. • ;•. ... : •

S ï cette Lettre avoir pour objet, comme

l'onr prétendu quelques perfonnes qui ne l'ont

peut-être pas lue, de flétrir la mémoire d'un

Citoyen recommandable , que de longs fer-

vices ont élevé au gradede Maréchal de Fran-

. ce , & de lui ravir la couronne qu'un Tribunal

éclairé lui a décernée , nous ne pourrions pas

nous difpenfer de mêler nos reproches à ceux
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que fe ferait juftement attirés M. Delaclos.

Les Militaires qui liront avec attention Hc

ayec impartialité la Lettre que nousannonçons,

y reconnoîtront un motif bien . différent. Ce

n'eft point la renommée de M. deVauban que

l'Auteur s'efforce de détruire : quel iutérêc

auroit-il a troubler la cendre d'un ancien Gé

néral qui a emporté dans le tombeau lés re

grets de la France & l'eftime publique ? Une

idée patriotique a conduit fa plume. Il a voûta

tenir les efprits en garde contre l'opinion qui

s'eft élevée en faveur du fyftème de M. de

Vauban pour la défenfe des places. Il a craint

que l'éloge propofe par l'Académie Françoife

ne fut pour la génération préfente, & même

pour la poftérité , un acquiefcement a la pré

dominance de ce fyftême , & qu'il n'en ré-

îulrât une oppofition abfblue contre tout au

tre qui pourroit le furpafler par un effet pis*

utile & moins difpendieux.

Confi :érée fous ce véritable point-de-vue ,

la Lettre de M. Delaclos mérite les plus grands

éloges. Il y a fans doute du courage à lutter

ayec fes propres forces , contre une opinion

adoptée par un Corps auffi éclairéque l'eft celui

du génie , & qui s'eft confolidée par le temps

& même par des fuccès. On ne peut pas fe

diffimuler que les raifonnemens avec lefquels

M. Delaclos l'a combattue ne foienrimpofans.

Qh regrette même en lifant ce dernier Ou

vrage , qu'il ne fe foit pas exercé plus tôt dans

un genre plus grave que celui par lequel il

s'étoit déjà fait connoitre.

A V
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La grâce & la décence régnent dans la Let

tre à l'Académie Françoife. Ce qu'il dit rela

tivement aux prix qu'elle eft dans l'ufage de

diftribuer , nous a paru auflî bien penfé que

apblement exprimé. « On ne voit point fans

w ;étonnement , je dirai mieux , fans admira-

i» tion j qu'une inftitution qui , dans l'origine ,

*> ne donnoit lieu qu'à des efpèces de compo-

« /irions trop relTemblantes à tous égards à

»/ celles de nos Collèges , foit devenue au-

J jourd'hui un objet vraiment important

» pour la Nation entière, & l'un des moyens

» les plus puhTans peut - être de perpétuer

» dans la génération préfente le génie & les

» vertus qui ont illuftré nos ancêtres. » Cette

utile & honorable révolution eft moins due

encore au bel-efprit qui vous diftingue

qu'au bon.efprit qui vous anime. C'eft par

lai que rappelant l'éloquence à fes fonctions

originelles & facrées , vous avez voulu que

nos jeunes Orateurs miflent leur gloire à cé

lébrer celle des grands Hommes dont notre^

Nation s'honore. De ce moment l'Académie, ''

que des juges fans doute trop févères n'avorenf

regardée long-temps que comme une aiïem-

bléede beaux - efprits plus enviés qu'utiles,

eft devenue en quelque forte le Tribunal

augufte qui prononce les jugemens de la pof-

térité \ Se la Nation femble avoir confié dé

formais à ce Corps refpe&able le foin d'ac

quitter en fon nom le tribut d'hommages

qu'elle reconnoît devoir à tous ceux qui

ont augmenté fou bonheur, ù. puiflànce»
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fes lumières ou même fes plaifirs.

Après avoir ainfi préparé les elprirs à rece

voir fes obfervarions, M. Delaclos entre dan*

le détail des opérations de M. le Maréchal dé

Vauban. 11 prouve qûe fon fyftême de défénfë

étoir connu dès la fin du quinzième fiècle ,

qu'il aéré exécuté en i tbj à la citadelle d'An>

vers. Pour démontrer la foiblene de fon plan

de fortification, il cite la ville d'Ath,que M. de

Vauban avoitfortifiée avec leplus grandfoins

& qui ne put tenir que treize jours de tranchée

ouverte contre ce même Général , forcé lui-

même d'en faire le fiége , parce que les enne

mis s'en étoient emparés.

Il ne nous appartient pas d'établir une opi

nion dans une matière qui nous eft étrangère.

C'eft aux gens de l'art à juger du mérite ou de

l'infurrifance des fortifications de M. dè VauJ

ban , & fi après avoir reconnu que1 fon fyftê

me ne peut arrêter une attaque bien dirigée ,

il ne feroit pas de la fagefle du Gouvernement

d'en adopter un autre qui rèmpliroit plus par

faitement l'objet qu'on fe propofe en forti

fiant une place de guerre.

' Nous croyons feulement pouvoir dire qu'il

paroît que M. de Vauban a porté plus ibiri

Part de l'attaque que celui de ladéfenfe, &

qu'il a dû par cela feul attirer fur lui les fa

veurs d'un Roi plus animé de l'efprit dè con-

quêre qu'occupé de conferver fes États. Com

bien Louis XIV devoit chérir un fujet qui le

reodoit le maître de toutes les villes devant

lefquelles il fe préfentoit, Se fixplt irrévocable

Avj
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ment , le jour où il y entrerait trioHjpftantfe

Laraifon qui eft venueéclairerleshommes

fur leurs propres intérêts, Jet» a fait, fenrir.'

que le premier des biens eft de çonferver,<

d'améliorer celui que l'on a , & que ce qui

importe le plus à la profpérité „ à la durée

d'un Empire, c'eft d'en rendre les limites inac-

çellîbles a l'ufurpation.

: Quel que fpi't au furplus le jugement que

l'impartialité éclairée portera du fyftême de

M. de Vaubaii, d'après la Lettre que nous

auhpnÇons , on n'oubliera jamais que ce fut

un homme recommandable par (es talens mi

litaires , & plus encore par fes vertus ; que la

même main qui traçoit des plans d'attaque &

dederenfe,s'occupoit dans les loifirsde la paix^

à r^iger des projets dans lefquels fe peine

l'àrhe d'un bon Citoyen.

Peut êtr e les lumières aèquifes de fon tems

n'orir .elles pas permis à M. de Vauban de

porter plus loin ,1a perFection de (on Art -y ce

n'eft daine pas manquer à la vénération qu'on,

lui aotr,que d'en relever les défauts; & quand,

après être convenu qu'il mérite nos homma

ges "{four ce qu'il a fait, on prouve que l'on

peut encore faire mieux , on n'eft point le

détracteur dl'une grande réputation: on dé

montre, feulement qu'il eft poftible d'en ac->

quérir une antre encore plus méritée. »

Pour fe convaincre que ce n'eft point dans

un elpritj de pairialité & d'injuftiçe que M.

Delaïlos ' a" écrit cette Lettre à l'Académie

ïttaçoife , il fu$t de jeter les yeux fur 1$



»* ajoute- t'il, le même amour de la vérité

«: qui m'enhardit à publier cette critique d'un,

» homme eélèbre , ne me permet pas de ne

»:(poim rappeler en même temps tout ce

» qu'il ôàt de louable. M. de Vauban a porté

» juiqu-à la perfection l'art de l'attaque de»

>» places ; & n cet art, généralement funefte,

v eft particulièrement encore plus nuihble

» qu'utile à la France, dont l'intéftt eft bien-

» plus de conferver que d'acquérir , cela peu*

» diminuer le prix , mais non le mérite de-

» l'invention. Il faut y joindre le mérite de

*> près de foixante années d'un fervice très-

» affidu , & fouvent très-dangereux ; le mé-

» rite de' l'ordre Se de l'économie qu'il a fu,

» établir dans tous les travaux dont il a eu la,

« diredion : avantage d'autant plus .grand ,

» qu'il a toujours fubfîfté depuis -, le mérite.

» defon zèle patriotique & de (on attache-

» ment à fon Roi. Il faut joindre même à ce

» qu'il a fait de bien , le mérite du bien qu'il"

» auroir voulu faire. Se fous ce point de vue

« on pourra compter pour quelque chofe fes

» norhbreux manuferits. » 's , .

Ce n'eft pas-k 'cërtainement le ton d'un,, -'

Écrivain que l'envie ou d'autres intérêts ani

meraient contre Ihomrnige public re»lu à

un Général qui , pir fes talens militaires Se

fes vertus privées , occnpera toujours une
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^OiVcîE Glaciers de Chamouni j «»

Sayoye >..& retour far le Valais & les'

-, bords du Lac de Genève, par M. Bércnger.

L E s Lettres que je vous écris , mon très-cher

«mi , des différentes villes de la Suiffe que je- par

cours, forment un Volume férieux qui a befoin de

quelques Epifodes moins politiques. J'ai imaginé

d'en tirer deux ou trois du petit voyage que je viens

de faire aux Glaciers de Faucigni. Je refiens une

extrême envie de vous dépeindre les avenues, les

entours& les afpects du Mont-Blanc , ce foyer

étemel des glaces & des neiges qui alimentent in-

ceffamment les fleuves nourriciers de nos plaines, les

torrens des profondes vallées de la Savoie , & les

rivières qui courent fmilifèr l'Italie. Vous me fui-

vrez enfuite, la Carte à la main, à travers les chaî

nes vraiment alpeftxcs qui féparent le Chablais & le

laucigni , du Vajais ; & enfin nous defeendrons lç

Rhône fur une frêle barque, pour cingler avec Julie

& Saint- Preux des coteaux enchantés de Clàreni

& de Vt-vai ,-aux fameux rochers de Meillerie & de

la-Chartreufe de Ripaille aux remparts de Genève.

Ce voyage , tant par mer que par terre , dure à-

peu-près dix jours, pendant lefquels on peut avan

cer détoures les manières, en porte, à cheval, à

pied & à voiles déployées. Avec les petites aberra

tions néceffaires , on parcourt un cercle d'environ

cinquante à faisante lieues. On traverfe le territoire

& les villes de trois Républiques & de deux Monar
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eliies. On voit l'homme de la Mature Se l'homme

civilifé; le Pay fan avili par la fervitude, & le La

boureur ennobli par la liberté. Dans un même

jour on defeend dans des vallées où crcifTent 8t mû-

riffent tous les fruits d'Italie, & quelques heures

après on fe trouve élevé à des hauteurs qui offrent

la rigoureufe température Se les affreux fpedtacles du

Pôle. On gravit, fi l'on veut , fur des belveders de

glaces faillantes à deux mille toifes du niveau des

mers j & dans un feul jour on a refferti l'influence

de toutes les faifons , Se embraffé tous les climats de

la terre. • • • j ■

Il eft vrai qu'il ne faut pas s'atrendre à parcourir?

des chemins unis, doux & roulans comme ceux du

bois de Boulogne. Martialo ne préfide point, à la

cuifîne des lieux où l'on gîte*; enfin l'on ne ren

contre aucune ville Françoifc dans des gorges Se fur

des monts où l'on reconnoît encore tantôt les d^feen-

dans Aborigènes des anciens Allobroges , tantôt des

Bergers Nomades, reftes des Huns qui fui voient At

tila, & dans les diverfes Bourgades un mélange for

tuit d'Helvétiens, de Francs Se d'Italiens; téfultac

néceffairc de la pofition de ces Peuples & de leurs

diverfes autocraties. Mais en récompenfc on voit

des payfages délicieux , des hameaux paifibles, des

troupeaux nombreux Se fuperbes, des Bergers qui

ne font point Pâtres , de vrais Bergers innocens, gais.

Se fatisfaits. On rencontre à tous momens des lacs

purs Si tranquilles dans des réduits .ignorés & char-

mans; des cafeades argentées qui vont tombant tout

autour de vous de rochers en rochers, fe cachent,

reparoiffent, fe précipitent de nouveau, Si fe ré-

ftlvent en pluie douce & fraîche. A chaque pas on.

eft arrêté par des points de vue tour-à-tour fan-

À*—: :—:

£ La plupart de .ce» gîtes n'eni pas même «ne oùlsae.
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vagcs & rians, doux & fiers, nuds & riches, Si ton-»-,

jours neufs , varié*, pitrorefque". On foule aux

pieds des piantes rares & baifamitjr.es; mille fleur*

aufli belles que falatairts (urprennent,, enchantent

les regards. Les o.ftaux à grand vol y planent dans

les airs, les daims timides , les chamois au pied léger r

y paiflent, l'oeil au guet, dans leurs inacceflîF.les re

traites, ou , pourfuivis par les aigles, (emblent voler

comme elles de cime en cime, & franchir d'un fcul

bond des précipices de deux ou trois mille pieds de

profondeur ; enfin que. vous dirai-je , mon bon

ami; les mets de l'âge d'or , du lait plus épais que

noire ctême, des fromages arom.itiqxv, du miel

parfumé comme l'ambrofie , les truites délicates,

& dont l'émail eft aufli vif après la cuiffon qu'au

moment où la ligne les enlève à leurs ondes mater

nelles ; très-fouvent la vraie liberté, l'hofpitalité

patriarchaie, & des fetviecs qui n'ont rien de fervile }

c'en eft allez fans doute pour dédommager les Sages

des monotones & vénales fuperfluités, des ragoûts

incendiaires j des vins fophiftiqués, & de tous les ap

pâts qui dans nos hôtelleries

Nous promettent la vie 8c donnent le trépas.
* ' * r .> •

Mais il eft très -vrai que fi l'on n'eft très-ienfible

a«x beautés de la Nature & à la fimplieité des

mœurs champêtres Si primitives, que û l'on n'ap

porte ici que des fens & un coeur vuide- Se blâfé ,

l'on n'éprouvera point ces voluptés pures , ee< jouif-

fànccs vives dont l'Amant de Julie peint fi bien les

délices ; on rira même de celui qui ofera les retra

cer avec l'èmhoufiafme qu'elles infpirent encore pac

le feul relTouvenir Pour moi , j'avouerai qu'il

n'eft point de jour où rrion imagination ne m'arrête

lcjng-: temps dans ces vallées fortunées, fur ces dômes

'hardis tout peuplés de merveilles , & parmi tant de
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grands . «bjéts d'étude , de reconnoirtance Sf d'ad
miration. -'; • ' *»■■ «ti ■<■ : •■ ■ #•

Nous partîmes de Genève vers les quatre heures)

dûToi r pour venir coucher à la Bonne- Pille- , Capi

tale du Faucigni. La porte du ipeôacle ( Genevois ) ,

falle qu'on' a brûlée trne fois, étoit adirée par

une foule d'Élégantes^ jaloufes de voin, non pas la

repréfeoration d: Brutus ou de Guillaume Tell ,

mais nos derniers Opéras-Comiques qui , comme

chacun fait, font , par la liberté qui y règne, dignes

des moeurs Se des Républiques modems.

La promenade de P/ein-Pc/ûis ( Plana Palus )

<tpit prefqué déferre ; nous en eûmes moins de re*

grets. Il faut convenir qu'on s'en arrache bien mal

gré foi le jour où les jeunes Genevoiles, en robe?

blanche & flottante , en fimple chapeau de paille,-

qu'elles favent placer d'une manière très-piquante.

Tiennent, avec les grâcesnaturelicsqailesdiitinguenr,-

embellit ces longues ailées, & fouler en riant lct

jeloufcs unies de ce délicieur rendez-vous.

La route eft fuperHe & "bornée pendant près d'une

lièue de rhaifbns de plaifânee , de florilTantes cul*

lures, de terrafles, de pavillons; & 'tour cela refpire

l'aifance Se la propreté. Les voitures qui vont Se

viennent, ne font pas à la vérité éblouiTanteS de ver

nis 8c de dorures , ni peintes par les Emules de l'A-

•rctin ; elles ne font pas leltées par derrière de trois

Ou qiatre efclaves bigarrés qui , du haut de l'éch>a-

Aud qui leur fsrt de trône, regardent avec un (tupide'

mépris l'Artifan 8c le Laboureur. . , . Mais le cocher

Ans livrée a l'air dHin ferviteur prudent St fidèle

mais \e%. chevaux font gras Se vîtes , mais les lell'orts'

paro Aent doux & lians ; ce luie-là vaut bien le nôtre:

qu'en penfez- vous Î ! .

• Le village de Chêne , à une petit* lieue de la

Rome prottftante, eft partagé par un ruilTeau qui

ftparc kt jardins de U République des champ*
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Savoyards. Le eontrartceft faillant & la tranfitfrt*

brufque: Gaudet tellus vomert libéra On'réft&'hli

malgré foi fur 1 influence drs Gouvernemens, & l'on

parle .... plus lib emeni qu'on n'écrit.

Le terrein s'élève info fiblement, les monts fe

découvrent; en ne voit plus le feiève que de profil;

Ses roirles efcarpemtns la fTer.t à nud les alfifes paral

lèles de &■= bancs calcaire' 5 les valides s'approfon*

diffmt, les angles fe correfpondent plus fortement.

On voit çà & là d'énormes blocs de granit que le

grand courant des Alpes a précipités du haut da

Mont-Blanc YerS le Rhône.lors de la grande débâcle

des eaux. Tout annonce, tûut attefte cette horrible

tourmente de notre Tlanèté; tout lailTe encore apper-

eevoir lés traces à demi effacées des Epoques de la

Nature.

On arrive bientôt au village de Contamine , qui

fe prolonge entre YArve & une colline appuyée con

tre le môle. " 1

VAive eft un volumineux & rapide torrent qui

tombe des Glaciers voifins du Mont-Blanc. Ses eaux

font blanches comme de l'orgeat jufqu'aux environs

de Chamouni & de Serves, où des torrens noircis

dans des ardoifietes viennent falir fes flots courrou

cés. Il couvre d'irnmenfes débris les plaines qu'il fub-

irierge & ravage. P'ufîeurs fois dans ce fiècle fa força

& fa maffe ont fait rebrouffer le cours même du

Rhône , & tourner à contre-fens tous les moulins

établis fur ce fleuve impétueux.

Le môle eft une grande montagne pyramidal»

dont le pied eft à cinq Leues de Genève. On la pren-

droit pour un de ces cônes qu'ont foulevés les vol

cans ou enfantés les laves ; mais M. de Saujfure , qui

l'a toute pateourue & fondée , n'a pu y trouver le

moindre veftige de feu. Sa croupe eft recouverte

d'une bouffe magnifique ; ce fout de vaftes prairies

riches de plantes naétlicinales, te bordées de foré»
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fombrcs. Ces pâturages fopt tous extrêmement fé

conds ; les troupeaux s'y plaifeot, fc.Je.ur. laitage. y\

devient exquis. Lorfquc l'ncrbî i lt fechée , le qu'o»

veut l'emmagafîner , toute la-jcurellr des hameaux

vojfias fe rend fur ces plateaux avec de gtands filets :

en y renferme le fourrage, & l'on fait rouler cet

ballots du haut- en. bas de la montagne. Cette ré

colte n'eft pas un travail , mais une vraie fête poux

les habitans des Chalets : tout eft délallemenc & jeu

pour des coeurs innocens.

A l'oppofite de la Bonne-Ville & de l'autre côté

de t'Arve , s'élève à pic le fommet fourcilleux du

Breton. Ces deux maries rcfTemblent à deux forte»

xefTes qui défendent les avenues des Alpes.

. Je ne vous dirai rien de la Bonne- VUU. C'eft un

trifte villag; triangulaire , dont les maifons entou

rent une place aflez (pacieufe, & qui fetoit belle fi

des plantations régulières la décoraient. La plaine

du côté de Genève eft très- fertile, mais parefl'eufe-

ment cultivée.... Nous ne pûmes tenir «jeux minute!

dans l'Égtile du lieu, où l'on avoit inhumé depuis

peu des cadavres puans capables de méphitifer tout

l'air d'une Uafilique au/fi grande que Saint-Pierre

de Rome. Au forrir de cette Capitale , qui peut bien

renfermer mille citoyens, il faut parler l'Arve fur

un pont reftaoré par la munificence de Benoît XIV ,

& fur lequel cependant la Cour Ultramontainc n'a

point encore établi de péage.

La vallée ou plutôt le détroit de la Bonne-Ville à

Chife eft d'environ trois lieues. Les afpe&s en font

inipofans & vatiés. Par fois , des rochers qui fur»

plombent le chemin, intimident la route du Voya

geurs tout-à-conp de petites plaines verdoyantes Se

bien cultivées réjouilTent fa vue ; de l'autre côté de

la rivière des li Gères de bois d'aunes ou d: peu

pliers, de grands rochers verticalement fendus,

quelques ruines de vieux Châttls , dont les bafç* :
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font recouvertes de Jeunes arbriiFeaux , préfentent?

de beaux tableaux aux Amateurs , 8c de bonnes'

Etudes aux Al tilles. .'

Cluft eft sncore plus mefquine que la Bonrit':

Ville : on y paiTe rapidement , & je n'y ai rien ic-r

marqué que quelques goitreux à la voix rauque , au

regard hébête.Tout y porte l'empreinte & les tri<le*i

livrée1! de la misère. J'ai pourtant vu quelques ate

liers d'Horlogers; rriaisr<à coup-sûr ,' il' n'en eft pas

de cette vallée comme de celle de Valiangin, d'où

il fort chaque année de douze à quatorze mille

montres., & autant de fromages;

De Chrfê à Salenckes, ville adofTée contre le .

Ripofoir , montagne dune' très -belle forme, on:

attend fe grarïds pics'qtr s'allongent dans les nues,

les gran ds débris qui jonchent la vallée, les grand*;

bôis ^ji protègent les pâturages des croupes : tout

U paylage en'Un mot s'empreint de grandeur & de

majefte. L'air plus agité s'épure, les torrens courent .

avec plus dê vîtelTe, le* rafeades commencent à Ce

déployer fur les flancs des rochers, & entretiennent

étérnéHemeritià leurs pieds des ruifleaur frais & lim

pides, où 'on fe délalrère avec lenfitalité. Les hortv-

njies' de'ces cantons ,' à traver» leur inculte fimplicité,'.

lôin des Riches q: ;i les humilient & des Seigneurs qui

les"éerafënt: parofle-t enfin naturels Si fiers, Se

plufieurs même font Penjeurs. ' " ,

Les Voyageurs eja» nous ont donné des déferre

rions if [frgnktt dt'(j Balme , à une petite lieae de

Clnfe , ne fe?rtt pas naître le défit d'y descendre. LèS'

Anglois reeommirtcfent dans leurs Itinéraires d'y

porter des pétards 8c Jes foleils pour en voir fcintiller

les Cryftjllifaiion1. Cette coutume me paraît étran

gement puérile & égo'jfte. l a fumée a bientôt noirci

ces brillantes 8c f t%es productions de la Nature; Si

ceui qtf 'ont le malheur d'arriver dans çes fouter-

laini après ces fois attificiers,ne trouventjplus qu'un
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«ntre enfumé. Qu'on y porte cinq ou C\x flambeaux.

Se l'illumination fera tout aulïi rcfplendi (Tante que

fi l'on y btûloit des ferpentaux Si des moulinets. . . .

Au refte , les environs de cette grotte ont de quoi

fatiifaire la curiofité des Naturalises. Les rochers f

font dépositaires de pdufieurs pétrifications , témoi

gnages vivans du féjour des mers fur les lieux élevés.

Mais ce qui appelle les regards en haut, ce -qui les

charme & les y arrête , c'eft , à une petite lieue de

Maglan, une belle cafeade formée par uu rciuStau.

nommé le Nant d'Arpcnas. Le point où l'eau s'é

chappe du rocher , eft élevé perpendiculairement ao-

dciïus des prairies, d'environ neufcent pieas.Ce long

jet d'eau rerTemble de loin à un ruban argenté que

le vent ploie & balàpce mollement dans une ofcil-

lation de quinze à vingt toi (es. La plnie délicieufe

qui s'éparpille dans tous les environs , forme le long

de la montagne différentes petites cafeades glirTant

de roche en roche , Se fe réunifiant en un clair ruiC-

feau qui, joint au principal courant, fenrble tomber

à regret dans le lit de l'Arvc.

Les couches de cette montagne. ( fupériearement

deffinée par M. Bo nrrit ) ferment des arcs concen

triques tournés en fens contraires. On diroit qu'une

force épouvantable . qu'un bouillonnement volcani

que a violemm-nt foulevé les entrailles de cette pro

fonde bourfouflure , 8c creufé dans fon centre une

knmenfe caverne. Cette montagne & celles d'alen

tour ne laiiïcnt cependant reconnoître aucun vefHge

d'anciens volcans. Sa ftruéture défordonnée annonce

donc riéceffai rement des commotions furieufes , des

'dèchiremens formidables, 8c quelqu'une de ces ter

ribles coliques auxquelles il paroît que notre peth

Globe eft fouvent en proie.

On traverfe l'Arvc au village de Saint-Martin,

vis à. vis Saienches , fur un a(fez beau pont de pierre.

Il ne tenait qu'aux liabitans de le, coçftruire en raar-,
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bic gris ou noir : les gelées des derniers hivers en

ont détaché des fragmens rhomboïdaux , dont l'an

cienne place cil viable au haut de ces rochers pelés,

àplus de quinze centpieds du niveau de l'Arve,

s* Salenches, où l'on trouve une aube;ge paffablè

(à cela près qu'on n'y prend nos -louis que pour

feize ]iv. ,) Salcnches eft bâtie dans une fituation

tout à fait romantique. rDes collines boifées qui lui

fervent de, chevet, font le fond de foi. amphithéâtre,

où fe defllnent à l'œil fes quartiers , fes Églifes Se

fes brillans flochers. Plus haut s'étendent les verds

tapis de< pâturage*,. & plu* haut encore s'entadenc

en petits glaciers les neiges dévallées des rochers

Ïioinrus qui dominenr rout le pays, & femblent lui

ërvir dé cadre Se de rempart. •

La plaine, uniefqui s'étend devant Salenches, au

jourd'hui dévouée aux fureurs de l'Arve , paraît

avoir été jadis un tac charmant où ce torrent clari-

fioit fes eaux bourbeufes ; aujourd'hui qu'il fuit à

travers ces terres fans repofer fon cours vagabond ,

il délole tout ce vafte efpace, & fe fraye cent lits

divers au gré de feS fougueux caprices. Que ne

permet-on'âuxinduftrieux Genevois de faire de ce

ravin dévaftateur un beau canal navigable qui avi

verait foudainfment tous fes rivages , & facilite-

roit , au profit de trois États différons , l'exportation

& l'importation des plus utiles denrées ! Les Gene

vois ont offert p'ufieurs fois de cotiftrUire ce canal

à leurs fiais, on les a toujours refufes. On m'en a

dit tout bas les prétextes : il faut efpérer , pour

l'honneur de la raifon , que ces abfurdes préjugés

mourront avec le dix-huitième fiec'e.

Encore un mot fur Salenches. Cette ville eft an

cienne, & fes Bourgeois (on acquiert le droit de

Bourgeoifie pour deux louis ) en font les Seigneurs.

Elle fe divifè en quatre quartiers ; le premier com

merce en beftiauxj le fécond en draps Ce laiaes j le
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rroifïème en uftenfiles de cuivre & de fer, je le der

nier fournit à la Savoie des Charpewriers , des Ma

çons , des Corroyeurs & des Moines. Voilà l'image

de nos Cités Gau'oi'es au temps de l'invafion des

Romains 8c de l'arrivée des Francs. Du refte on s>

beat* chercher dans les murs , on n'y trouve ni Con-

fifeurs, ni Bijoutiers, ni Fajfeurs de Diamans, ni

Marchandes de Modes, ni Ballons, ni Baquets, ni

Clubs , ni Brochures , ni Balliadères , ni , Sec. Un

petit Maître dira fans doute :

Mon cher ami, je confens de grand coeur

D'être feffé dans les murs de Salcnchei ,

Si Je vais là pour chercher le Bonheur.

On revient à Saint-Martin repafTer l'Arve ) H

faut trayerfer toute la plaine, & après deux heures

de marche vous arrivez au petit village de Chtdc :

les" environs en font très- agréables. De-là jnfqu'à

Vajji tout eft vigne ou jardin. De fr.-quens ruilTeaux

coupent la route, 8c vont en hâre abreuver les bas

prés de cette montagne. Ces lieux font fertiles en

fruits exceller»», 8c féconds en hommes fains de corps

8c d'entendement. Trois villages éparpillés parmi ces

vergers comptent plus de fix cent de leurs enfans à

Paris. Un tiers à-peu près revient au Pays tôt ou

tard avec fes modiques épargnes ; l'autre tiers s'y

fixe en condition, 4c le refte périt djns ce gouffre

infatiable. Les Payfans avec qui je caufois, 8c que

je queftionnois, m'ont paru doux, officieux, gais

3c doués du plus grand fens. Les femme*, vêtues

d'une longue robe brune, & furchargée de longs

plis , y font allez, groffièrement agréabU-s : les jeune»

filles ont un air riant 8c naïf plein de g âces 8c d'at

traits. Je crois que c'eft dans-ces environs (c'eft du

m lins en Savoie 8c fur cette route) que Mi de Sauf-

Hye étant entré dans un verger pour cueillir quel

ques poires que la chaleur la foifrendaient fedui;
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fautes, la Maîtrefle parut: fur-Ie- champ il s'avance

vers elle , Se lui dit de ne pas s'inquiéter , qu'il lui

payerait fes poires : Mangez-les feulement, dit la

belle Payfaune, ce n'eli pas pour cela que je viens ;

celui qui a fait cesfruits , ne les a pas envoyés pour

un Jeu/. . . . Habitans des grandes villes ! Meffieurs

vos Jardiniers vous ont-ils jamais fait une pareille

réponfe ?

On vante beaucoup la première vue de» pointes

glacées qui commencent à dominer le pays ; mais

il faut pour les découvrir que le ciel (oit parfaite

ment balayé: d'épais brouillards les voiloient pen

dant que je graviflois péniblement cette côte efear-

pée. D'horrible? torrens traverfent profondément la

•route de gauche à droite, & vont vomir dans les

gouffres de i'Arve d'affreux amas d'une bouc noire

.& mêlée de pierraiiks que les gens du pays ap

pellent naut fauvege. Rien de plus hideux , de plus

deflruéteur que ces foudaines éruptions ; heureufd-

.mer.t elles font rares & courtes : les pays qu'elles

parcourent refteut à jamais frappés de ftérjlité.

A droite, dans un abyfme rougiifant, véritable

enfer d'eau, roulent turnultueufement les flots écu-

mr.ns de I'Arve.. On eutend le bruit fourd des roches

qu'elle entraîne, & les fi fflemens aigus des vagues

qu'elle poufîe contre les. piaffes qui obftaclent fbn

cours. Le rcjailliiTcmciit de:fe-s flots brifés élance dans

les airs une bruine perpétuelle , toute couverte

d'arc- en-ck Is tcurnoyans quand le Soleil, dans une

certa'ne élévation , les frappe de fes feex.

Bientôt on découvre le Pont- aux ■ Chèvres , plan

che étroite & peu folide qui ne fert qu'aux Berger*

& aux Muletiers, Non loin de ce hardi partage

l'Aive fe piécipite de plus de quatre vingt pieds, &

le fracas de fa chute , répété par les échos, retentit au

loin dans les bois comme une effrayante tempête»

ébranlant les rochers des deux rives oppofées.

'"^ Mais
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Mais ao-delLs d«.ces précipices horribles , 1»

bonne nièce Nature ménage à fes amis «m tableau

jrariflant qurrepofe l'ame fatiguée de tant de fcènes

^bruyantes. Ceft un vrai coup de théâtre , un fpeéta-

cle à la- fois enchanteur & fubiime, & peut être le

contrarie le plus fortement prononcé qui exilîe dans

. les Alpes. En voici l'cfquiH'e imparfaite ; c'eft aux

BufFons Se aux'Rouchcrs qu'il appartient de rendre

, fidèlement ces originales beautés.

^ Les nuages qui flottoicnt naajeftucufcment autour

du Mont-Blanc , s'élevèrent comme une toile de

théâtre au moment où j'arrivai fur les bords du

-joli lac de Chcde (ou de Servez. ) J'étois feul avec

mes penlées & ma liberté ( la Nature entière étoit

. dans, mon cœur. J'avois laiffé dans les baffes rë-

. gions le fentiment , & jufqu'au fouvenir de rnet

. douleurs phyfiqucs & morales. Je ne fongeois aux

■ hommes noirsqui m'avoient voulu nuire, que comme

i on fe repréfente l'image des ronces & des ferpens

- dont on a toujours tort d'approcher, & avec la na-

-tore dcfquels le Sage ne fent aucun rapport dans loa

■ être - ■ ' -' ' ' •

Le réfervoir myftérieax dont j'admirois avec ra-

'Sriffénicnt la forme heuteuie, les petits golpbes ver-

-doyans & la diaphane limpidité, rtflccliillcàt dans

fon badin les neiges éblouiflantes de< trois princi-

-pales fommiws du grand mont. D'un côté , fi;us mes

: pieds , s'éicndoicnt mollement d^s lits de moufTe

fine, terminés par des rochers f'u;montés d'arbnf-

féaux. & entremêlée de bouquets de jeunes ûpins à

-taille fvelie ; de l'autre s'élcvôient des moifions orj-

doyantes, dont les gros épis fecourbes Se ptnehans

fembloienc fe mirer orgnciiieufemeut c^ans le pur

-cryftal d?. cette fource merveilleufe. Un ton de

payfagc fi calme, fi gracieux, fi fuave , en oppofi-

tion avec tout ce que les Alpes peuvent offrir dp

--~-N°. it, 3 Juin 1786. '." B
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plus colofla' , de plus fier ^djfiplus fracafTé. . . . VoHà

;pour les yeux* '. K s • -. ■> Onu .•• y- « . i>, mu \:»v

• Vu ;dù Rte ©ùj'érois placé, ce Mont-Blanc, bien

plus gigantefque que VAtlas auffi vieux que Saturne,

me paroifloït un coloffc dont lâ .tête chenue' tcu-

choit aux Cieux , ou plutôt en foutenoft fcul la voûte

ptofor.de. Ses épaules, fes hautes épaules «oient

|fp^,vet;e5 d'un manteau, d'albatrè, vafte draperie,

djCnt les plis , largement & tu g!' gemment - jetés .for

corps1 Je vingt lieues de bafe, & de quato>\t ou

quittât rr:ilU pieds d'élévation JàcicK.nàoitm en fran

ges d'argent jufqu'aux bojds des pâturages & des

blondes înoillocs des vallées. , . . Voilà pour l'ima-

gination. ,'. ,t,;s '.,;,(•, ,.-r;ir,.- .!„• ■■■■■ i--- i-:,

,,V Mais comment veus décrirai,- je, mon bon ami,

le$ idées calmes , les doux: fenumens, les délickufes

érnetious dont s'er.ivra reçu cœur pendant 1 heure

extatique que je paflaj, fur les bords fleuris, de ce

lac: Heureux du bonheur d'être & dé me favoir

jbpn, l'efprit ftrf in , les traits épanouis, je ne fen-

tpis plus cette vague Se cruelle inquiétude qui era-

ppifor.ne toutes nos jouiflanecs fociaies. Je ne me

ccrr.parois à, perfontjc, j'éteis for.s envie comme fans

pitié i j'etois rempli . d'un bonheur; abfolu & fans

relations. Sans vains defïrs, fans , craintives efpcran-

ces, je voyois, je fer.tois la paix Sç la joie. La £)im,

l'avide faim de mon feufibie eocut étoit, finon ap-

paifée, du moins ful'pendue pendant ces tnomecs

fans durée; Telle fft fans doute la béatitude de? purs

cfpritSj telles cft peut être la félicité de l'Être des

êtres, lotfque repiié fur lui-même, il eft heureux de

fa propre contemplation. -,. :

Hélas ! il fallut enfin m'arracher à cette folitude

Élyfienre : je me levai , j'en fis le tour deux fois mé-

lancoliquemen;. L'amertume du regret yint corrom

pre mn jouiflance; je m'éloigr ai le coeur gros, l'oeil

humide, & attachant un long regard fur ces lieux



-enchantés que je qniîttiis fans doute pour "rie le» re

voir jirnais, & où ilcpuis ce jour l'élan de la penfée

me tranfporte quanti je. bâtis me» projets d« félicité *.

Di ripojb & di pace albcrghî veri t

OK! auantp volontUri .,

A/iv.rd rvi :o ta nerti! : 1 1 ' ■ : . '• . j

Tl falloir quelque grand accident pour tirer moa

efprit de l'abforbcment où if étoit refté comme

plnngé. Les diftraétions ordinaires ne l'effleuroient

pas; les objets du dehors, bL-n que bizarres Se notl>

veaux, le laifloicnt irumobiie lorfquerout-à-coiipu»

des afpeéls les plus ira rofsns des Alpes vint le ré

veiller & lui donner une commotion foi te. L'image

d'une dcflruétion vafte & fnbite annoncée par un

déluge de décombres imprime encore aux palans

qui les contemplent , la terreur que ce bouleverfe-

ment prodigieux répandit en 1751 dans toute la

contrée. '

Jetez les yeux à gauche, c'eft- à-dire, au nord

du Village de iervos, Se vous verrez (i l'cxpn (fion

de ma furprife ne relie pas a '.-deffous de votre

étonnemeot ; confidérez ctrte m.>:itagne tionquée,

les flancs nuds Se profondément 'filionnéV, les tor<-

rens de pierres Se d'ardoifes btifées & confondues ;

c'eft de-là qi>e s'écroula un immenfe plateau avec fes,

neiges, fes lacs, fes bob, (es pâwages & fes rrou«

praux. La quantité de rochers & de mai b. es tom

bant à ctrarid' bruit , 8e bondilîar.t lourdement a*

mil eu d'un tourbillon de pouffière & de raille ava

lanches plus formidables que le tomierre./î/r de trois

millions de toifes cubes. On crut qu'un volcan défo-

* Ce magnifique afpett du lac de Chède a çté décou

vert & peint par M, ûourrit. Le Tableau original appa*-

tient aujourd'hui à M. Neclur, 8c lui a été donne C*

■relent par la République de Genève. . v , ; •'
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lateur aljoit paroître au fommet renverfé de ce

mont-, par bonheur ce défaftre, vrai femblablfment

•caufé par quelque tremblement de terre & par la

rnauvaife bafe de cette montagne , ne fut qu'un

Héau partager. C'eft àînfi que l'édacité du temps

ronge lentement ces martes qu'on ctoiroit éternelles 5

c'eft ainfî que la chaîne entière des Alpes Si. de tous

les monts, malgré la foiidité de leurs vaftes char

pentes, va, comme les fragiles corps des mortels , de

Ja décrépitude à la caducité ... Heu! nos homunculi

ïndignamur , fi quis noftrâm interit,. , cùm uno locs

■toi oppidorum & montium cadavera projeta ja-

«tant. (Sulp ad- Cic.) -

: Il faut encore repayer l'Arve fur un pont non

moins léger que hardi , nommé , je crois , le pont

iP'cliJjter. Je vous fais grâce de mes Notes fur la

mine d'argent qu'on fouille dans la petite plaine df

iServos. Je pénétrai dans ce foutertain, * je vis avec

sngoiffe ces malheureux Savoyards, jadis Bergers Se

laboureurs, transformés en taupes, s'enfevelir fous

terre, & refpirer des vapeurs mortelles pour gagner

«fueiques miférables fous. Dans peu de temps ces

jnines; quine paroiffent pas bien riches, s'epuife-

ront ; les bois des enviions feront tous cohfumés , Se

les hommes deviendront rares , fainéans & fripons s

car voilà quels ont été , font Se feront par-tout les

funeftes effets de la recherche de l'or & de l'argent,

Les vraies1 mines font fur la furface de la terre , 8c il

se faut qu'un foc poar les exploiter, VJgrhulturi

efi une mine inépuifable oh la fortune des Partity-

tiersfait toujours telle de l'Etat.

l*a fin au Mercure prochain,

•3 -il.:.



DE FRANCE.

SPECTACLES.

CONCERT SPIRITUEL.

J_i e Concert du jeudi z$ Mai , jour de l'Af-

ôt-n'ion , a été extrêmement briibnt par les.

morceaux dont il étoit compoie. Deux (u-

pcrbes iymphonies de M. I-iaydn ; la fym-

phonie concertante de M. Berth luine , à la

quelle nous avons déjà donné de juftes élo

ges , ain(î qu'à MM. Berrhatime & Grailet

qu! l'exécuroient ; l'hyérodrame de M. le

Berthon , qu'on -a entendu avec un nouveau

piaifir, formoienr le remplitTage de ce Coi.-

cerr. Les nouveautés étoient d'abord un Mo-

r-et del fignor Schufter, cornpofé d'un récit

.& d'un air à partages. Ce morceau, extrême

ment agréable , s'approche plus de la forme

dramatique que de celle ordinairement em

ployée a l'Églife*, mais il n'en eft que plus

propre à révriïïr parmi nous, qui préférons

avec raiion le feu d'une compoiîtion bril

lante, mais fimple & cl lire, aux froides re

cherches des comb-inailons d'harmonie. M.

Lais l'a exécuté avec beaucoup d'adrelfe,

de fageiie & de grâce , furtout avec une

extrême pureté.

Mlles Defcarfin ont exécuté enflure dif

férons morceaux fur la harpe. On les a déià

Biij



entendues :à cë "Concert , & cependint^ott*

les <;omptohs au nombre dés nouveautés ^

parce que î'ëtonnement qu on éprouve à les

entendre, fait toujours croire qu'èrt les en-

É&id pour la prerhiérè fols. Il elt impoffiblè

d'avoit* urf jeu plus fpirituèl , ' ptas! délicat^

j^îas fenfible que rainée; La jeune, à qui -ion

âge ne doit pas encore infpirér le goût dé

eès nuances ; y fupplée par une force de fbiij

par une précifion qu'on ne fe laflè point

d'admirer. Quand on fonge que cette aïnéè

irAi-pasquatorze ans, que la plus jeune en a fept

ou huit, & qu'elles doivent ces talens pi o-

digieux aux foins d'un père qui, diftingué

lui-même par un autre, talent , celui de la

Peinture , a pourtant piefque feul formé ce

lui de fes filles dans un art fi différent du

fien , on ne peut s'empêcher d'en être en

core plu£ furpris. Leur exécution a excité un

enthouiiafme dont nous ne pouvons nous

défendre en en parlant.

La dernière nouveauté étoit un oratoire

de M. Sacchini., qu'il a fajt à Londres fur

des paroles Françoifes , avant d'être encore

fâmiliarifé avec notre langue , avant de ve

nir nous enrichir de fes charmantes conj-

pdfitions. Il a eu un fuccès très -brillant ,

& tel que depuis long-temps on n'en a pas

Vu de femblable. Un chant toujours noble,

toujours rempli d'expreffion & de grâce-,

Une harmonie pure, clàitë & cependant

très:riché -, des mouvemens"*;inattendus fans

paraître recherchés , & tels 'qôé'ie ^énie feul
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les «ifpire -, un orcheflre délicieux, où les

inftrumens habilement diftribués donnent

au chant une parure éclatante, fans, l'qffaC-

quer ni le, furcharger, enfin le genre de

mérite qui diitingue le plus particulièrement

M. Sacchini parmi les compoiiceurs célèbresj,

fè trouve porté dans cet oratoire au plus

haut degré. Dire qu'il étoit dirigé par M,

Rey, c'eft dire aifs? que l'exécution en> été

parfaite. Les foins qu'il y a donnés ont été

parfaitement fécondes par les chœurs , ainlî

que par les voix de Mlles Maillard & Dozon»

& de M. LaVs. , , '. . ,

ACADÉMIE ROYJ.LE DE MUSIQUE.

Ï_E Mardi i$ Mai , on a donné à ce Théâtre

la première répréfentation de Thcmifloclc ,

Tragédie en trois A<Skesa poème de M. M***,

rhulique de M. Philidor* Voici quel en eu, le

fujer.

Xercès, Roi de Perfe, sft allé combattre

les Parthes. Les Prêtres dans le Temple adref-

fent pour lui des vœux au Soleil , & implo

rent ce Dieu pour en obtenir la paix. Manr

dane, fille de Xerc-s , vient annoncer le re

tour de fon père & de l'armée. Reftée feule

avec fa Confidente , elle lui avoue le feu

fecret dont elle brûle pour un Héros inconnu,

l'appui de fes États; cet inconnu eft Néocle.

Mandane foupçonne qu'elle en eit aimée.

Hélas 1 du feu qui le déyqre }_.,-,.>/ ,,

B vr "" •
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? Ses yeux m'ont exprimé l'ardeur, «•

Et fouvcct fur fa bouche un aveu près d'i-lore

TrahiiToit malgré lui lçjccrct de fou cœur.

Elle combat en vain fa flamme. " *'>' '' '**

Rappelons ma fiérté ... Quelle efpérance vaineî ; :

Eh! comment réiîfter au penchant qui m'entraîne^ ''

* Au feu brûlant qui dévore mon cœur î

.? . i . . .f i"!

J4éocle paroît •■, il a fuivi Xercès, & annonce

fa victoire à la PrincelTè. Enhardi par les mar>'

ques d'intérêt qu'elle daigne témoigner

Pour ua. fimple Guerrier, un Grec, on étranger,

il hafarde l'aveu de fon amour. Mandane,

qui le defiroit, ne peut le recevoir avec car

1ère ; mâis elle n ofe lui donner d'efpoir. Xer

cès arrive en triomphe. Il fait lui-même de

vant fa fille l'éloge de Néocle, qui l'a fauvé

du plus grand danger , en expofant fa vie pour,

le?. La main cte te Princeiîe doit être, la récom-

penfe dé-c&/erv5se. Ah S qu'.il ejl doux poun

moij dit Mandons, )

■».>. '' !■} fxyxrt moi qui vous révère,

D'obtenir pour époux lé, vengeur 'de mon pçre !

Mais - avant d'accompîir. èeVhyrftetf, .Xercès

veut vengër l'affront qu'il a rec-u à là, fournée}

de . Salamirie •, il: veut que Néo«lé l'aîné à d&*

truire Athènes :

Thémiftocle fur-t»ut par ton bras doit périr.'4
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Théraiftoclc , mon père !

Cet à parti inftruit les Spectateurs de la naif-

fance de Neocle ; mais elle refte inconnue aux

Interlocuteurs, & les bontés de Xercès Se de

Mandane pour ce jeune Grec, ne font qu'ag

graver le tourment de fa lkuation, par la

quelle l'A6te finir.

Il ouvre le fécond par un monologue dans

_ lequel il apprend qu'au commencement de la

guerre entre Athènes & la Peiie,Thémiftocle

voulut l'envoyer dans Argos-, mais que, jeté

fur les rivages de la Ferfe par la rempête, il

s'eft Elit connoître par fou ieul courage, &c eft

parvenu au fa^ce des grandeurs. Le fort qu'on

lui propole lui paroîtroit bien flatteur , fans la

cruelle condition qui y eft attachée. Il finit

par s'en rapporter aux Dieux.

Témoins de ma donleur extrême,

Dieux ! rendez !e calme à mon cœur ;

En m'umlfant à ce que j'aime ,

De mes jouis confervet l'Aureur.

Màndane, qui ne fait pas de qui Néocle eft

fils , le félicite de ce quï leur bonheur ne dé

pend plus que d'une victoire. Son amant lui

avoue enfin fon fecret ; & la Princelîè , plus

amante que politique, prend de ce moment

pour Thémiftocle l'intérêt que lui infpirefon

amour. Elle fe flatte de fléchir fon père , qui

arrive. II. vient d'apprendre l'exil de Thémif

tocle , qu'on croit même dans fes États. Ii

Bv



n'en parôît que plus difpdfé à la vengeance';

S( fans répondre aux prières que lui foriC

Néocle <k fa fille, de calmer ton renenti-

men^'il'ie livré à I'eipoir de &tisfalrç'^fôif
courroux'."" J y ^' 'J-rv--"3

On lui annonce un incanrni \ il fe prétend'

A'u"""" • Xarcès éft étonné. '

:i'.-J' i>^i* '/"..>.■:'•:■ ^ •. .QoeHe audace . . ,

ni T'a conduit en ces lieux î • .<

;: _; L' I N C O K H ï. . .

Vous éfe£Magnanime & je fuis malheureux.

Il offre au Roi de lui livrer Thémiftocle. -r*-,

C'eft lui-même. Xercès a peine à retenir &

fureur j Thémiftocle, toujours tranquille , lui

' / Objet dé haine & de clémence ,

, Le fort te pvrei ion vainqueur.' .*

, Tq dçvois l'une à ma pu.iflânce,r , ,

Et tu dois l'autre à mon maîneor.

£>e moi qu'attends-tu donc? dit Xercès. —ir

lîir /nohvSûrprrS, & en même-temps charmé-

<fé fa vertu , le Rcvi, par fa générofité , veut

tromper (bn attente 5 il lui offre un afyle dans

(es États. Il le préferité enfuite à Néocle, &c

lé père & le fris fê livrent avec tranfport à la

jôié que leur caUfent cette reconnoi fiance 6c

leur réùriibh. Thémiftocle fur-tout eft touché

rfés procédés de ce généreux Prince.

Qosl injofte poitrail je me âufois des Hois i
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Oç.annonçe un Anibaiïadeur d'Acliènes ; il

vient rederqander Thémiftocle & offrir la paix.

Xercès promet de le rendre , mais à la tête

d'une, flotte .qui. fera commandée p.:r lui, Le

peuple Te réjouit d'avance de Teipoir de fe

venger des Grecs. ,

Le troifième Acte commencepar uneScène

entre Néocle & Thémiftocle , dai;s laquellé

celui-ci déploie le noble enthoufufme dont

on fait que l'amour de la patrie animoit les

Grecs. Son fils lui repréfente en vain tous les

torts d'Athènes ; en vain il lui oppofe les fen-

timens de la Nature & leur propre intérêt j..

Thémiftocle , inflexible , refufe ôbftinément

de combattre contre elle -, il fort dans l'efpoir

de fléchir le relïèntiment de Xercès. Néocle

au défefpoir êft interrompu par Mandane,;

qui accule tour -à- tour Thémiftocle & fou,

amant. On apprend que le Héros de la Gfèce

eft dans les fers , & Néocle va tout tenter

pour le délivrer. La Princelîe plaide la caufe

de tous deux auprès de Xercès , également

courroucé contre le père & contre le fils; Un

grand bruit fe fait entendre : c'eftThémiftoçle,

délivré par Néocle , mais qui s'indigne de la

liberté qu'on lui procure, & qui veut fe tuer,

pour punir fes libérateurs d'avoir défpbéi au;.

Roi. On le défarme ; Xercès eft plus furieux

que jamais contre Néocle. Cependant le fou^i

venir de fes fervices , les larmes , les prières;

de. fa fille, la. vertu même de fori père ,par-j

viennent à le fléchir. Jlpardonne tojat, ^uçk,

Néocle avec Mandane , après avoir accorde
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k paix aux Grecs. Un divertiflemênt général

forme la fête de l'hymenée.

' Telle eft la marche de ce Drame, que nous

n'avons interrompue par aucune réflexion.

Nous n'en ferons point encore, jufqu'à ce que ;

l'opinion publique foit mieux fixée qu'elle ne

peut l'être après une feule réprélêntation.

Nous remarquetons feulement que fi le fuccès

n'a pas été d'abord auffi brillant qu'il pouvoit

l'être , & qu'il peut encore le devenir, c'eft '

qu'aujourd'hui les Amateurs de ee Théâtre, .

accoutumés à des émotions très- vives, ref-

tent froids devant des intérêts purement po

litiques ', que la beauté des fêtes, là magni

ficence du fpedracle n'sft plus ce qu'on cher

che à l'Opéra -, que la mulîque même, quoi- '

qu'on ait l'air de la juger' feule, n eft pas véri- '

tablement la choie dçnt on ë'ft le plus touché

aux premières repréfèritations. Gri trouve &x"

général la lïiuiîque bonne ou ma'uv'aif/, félon

qu'on a été plus ou moins arréfte par les •

nruafiftns que fournit le fujet. Ce h'eft que

f>ar la fuite qu'on en apprécie juftement la va- '

eur intrinsèque.."

Les habits. '& lesv décorations , fur-tout la

dernière , font' dè la plus grande richelîe & '

du meilleur goût.

Les Ballets , compofés" avec foin", (ont par

faitement exécutés par les premiers Sujets de

laDanfe. '• • ' ' "' ".

L'enlemble de l'orcheftre, quoiqu'à la pre- '

mière repréfentation , a été auffi parfait qu'on

puifle l'attendre des foins , du zèle & dès ta- 4
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less fupérieurs de M. Rey , qui le conduit , Se

de ceux des perfonnes qui le compolent. Nous

infiftons fur les éloges qu'on doit à M. Rey ,

parce que la nature de fon talent , très-bien

connue des compofiteurs , n'eft pas également

à la portée de tout le monde , & qu'il elt bon

d'éclairer le Public fur les obligations qu'il lui a.

En parlant de la mufique dans les Numéros

fuivans , nous entrerons dans de plus grands

détails à l'égard de l'exécution des AAeurs.

En récapitulant les travaux de l'année der

nière à ce Théâtre , on a omis de parler de la

retraite de M. Larrivée. Cet Acteur , qui a

fourni- une très-longue carrière dramatique ,

a toujours été vu avec le plus grand plaifir, &■

£r perte doit excitar des regrets. Il débuta

éh tjfj , au mois de Mars. Une figure

belle , ouverte & théâtrale; un maintien tou-

joars noble & convenable à fes rôles ; tine

prononciation accentuée ôc^rès-nette , beau

coup de feu , d'intelligence & de fenfibilité

{ont particulièrement les qualités qui l'ont

fiut diftmguer. Il a cette double gloire, qu'il fut

le foutien de l'ancien genre, & le créateur du-

nouveau. Enthoufiafmé des compofitions de

M. Gluck , il concourut de tous fes talens à

leur fuccès ; & dans un âge où il pouvoit déjà

fonger à fa retraite , il recommença des études

avec toute l'ardeur d'un jeune Débutant. On

doit faire encore en fa faveur une obferva-

tion très-intéxefiànte. Seul d'entre les Elèves
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de M. Gluck , feul des Sujets de k nouvelle,
x école , il a fu fe défendre d'un défaut efiénriej^

doncon trouve encore des traces dans la ma

nière a&uelle.dè chanter à l'Opéra. ÏSfous voit£

lons^ parler de ces aipirations continuelles ^,

par.lefquelles nos Chanteurs féparent chaque/

fyllabe, même dans le récitatif, afin d'aug-"

mente,r l'expreffion.- Ces faccades de la voix

qui ne marche plus que par bonds , ces .liai-

fans vicieufes , qui , en confondant le récitatif

avec le chant, répandent fur tout un Ouvrage

un vernis de monotonie, ces chocs de fylîabes

qui fe heurtent, comme fi chacune d'elles

etoit féparée de l'autre par une h 3 feroient*

infupportables à l'oreille, fi le bon goûr de la

mufiqué , né en même-temps que ce défaut t

ne lui avoir pas fervi de compenfation.

En l'attribuant aux Élèves de M. Gluck ,

nous ne prétendons pas. en acçufer ce célèbre

Compofiteur. Une faufîè idée de la manière

de chanter Italienne , & qu'on a cru imiter

ainfij en a fans doute été la fource, & -M*

Gluck, tout ennemi qu'il devoit être de cette

ridictfle afFedation , avoir d'ailleurs tant de,

réformes à faire , qu'il s'eft trouvé content*,

lorfqu'à la méthode traînante & inaccentué»

de l'ancien, chant , il en a vu fuccéder une

qui offre au moins l'apparence de rexpreffioa.

; M. Larrivée , qui a cru que l'expreffion de--

voit moins dépendre de fon gofier que de fon

%rne.,,a, cpnfervé une manière franche &,

pure d'at^aqHer le fon. Auffi-, lorfqu'ilfe per^

Wtt^de pc4pafCr^kpc^fij.c&qu'U.xéffi^.
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pour le chant proprement dit , il étoit bien

sur de produire de l'effet. Puiflént ces reHe-

xiôhs être fenties par ceux à qui tlles s'adref-

iebt! Nous les expofons d autant plus libre-,

iHénr ,. que nous reconnoillbns aux Acteurs"

qtfrpeuvent y donner lieu, tous leftalcns né-

ceilaires pour corriger un défaut dont l'elfet

pburrbit être plus fenlible un jour. Il eft pto-

bablequeles nouveaux Sujetsde l'École Royale

de Mufique, dirigés par les plus habiles Maî

tres de la Capitale , en auront été garantis par

leurs foins. Il feroit donc à craindre que la

pureté de leur chant, en éclairant le goût du

Public, ne le rendît plus févère,'& qu'il n'en

vînt à reprocher à ces Adteurs comme un

manque de talent, ce qui n'eft que l'abus, &,

pour ainfi dire , la furabondance du talent.

COMÉDIE ITALIE NNE,

JLiE Mardi 23 Mai , on a donné la première

repréfentation des A lits de l'Amour 3 Comé

die en un Atte & en Vers mêlés de vaude

villes. -

Simon & Jeannette ont de l'arhourl'un pour

l'autre. Simon vôudrbit favoir s'il eft aimé ,

mais la pudeur ne permet pas à Jeannette de

lui avouer la tendrefle qu'il infpire. L'Amour

arrivedans le village:Simon le voit, en a peur,

puis prend confiance en lui, & lui demande

fa protéÀion qu'il obtient après 'avoir lùbi

une épreuve dont il fort vi&orkux. Jeannette
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le voit à Con tour, en a peur auifi, fefamilia-'

rife avec lui, relient en fa préfence des raou-

vemëns qu'elle ne dilïïmule pas, & dont l'aveu

effarouche Simon. Le Dieu rapproche les -

deux amans, il veut les quitter quand il ap-;

prend qu'ils vont fe marier, parce que, dit-il,'

l'Amour n'a rien à faire avec les époux. Simon '

& Jeannette veulent le retenir , ils le faihf-

fent par Tes ailes j le Dieu leur échappe. Il eft

vrailemblabie que les ailes du hlsde Venus ont

line influence fatale fur les fîàmrnes amqu^

reufes; car Simon & Jeannette ne l'entent

• plus liai l'un pour rature. Quand -l'Amour

leur amène tout le village pour témoin de

leurs noces, ils font froids,, triftes & {om

bres; mais ils regrettent leurs premiers fen-

timens, & le Dieu confent à les leur rendre,;

Ui y ajoutant la grâce de paiîer, avec eux* la.

première nuit de leur mariage.

Le fonds de terre Fable n'eft pas bien neuf;

mais il eft traité d'une manière neuve £c nés-*

originale. La .gaieié, la fimplicité, le goût',

fefprit , la grâce & l'imagination fe fuccèdent

tour-à-tour dans* les couplers-que chantent les'

difteréhs perfonnages. On' en a fait répéter'

pîalîeùrs*; nous ayons principalement remar

qué celui où , fous le prétexte de faire le por

trait de Venus , l'Amour fait un compliment

très-flatteur , très - fpirituel & très- galant à

toutes les femmes qui font préfentes à la re

présentation. Il eft difficile de citer une fuite

de madrigaux plus neuft, plus piquans & plus*

agréables -, le ton de l'Ouvrage varie fuivant le
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caraâère des Interlocuteurs: Simon eft d'une

naïveté très-franche & très gaie; Jeannette

eft fenfible & maligne > l'Amour eft adroit,

féduilânt & voluptueux. Ces trois phyitono-

mies contraïfent heureufement enfemble , &

ferment un tableau très-varié; car on y trouve

routes les nuances , hors celles du genre fu-

bhme,qui y font étrangères-. -

L'Auteur eft M. B. de R. , plus connu fous

le nom du Coufin Jacques. Peu d'Ecrivains

ont une imagination plus féconde, des idées

plus fraîches & plus riantes. Nous l'invitons

à fe fâcher quelquefois contre fa facilité-, fes

productions en acquerront plus de prix , & il

forcera du moins au Itlence les gens qui n'ai-

ment plus à rire. Parmi les vaudevilles, on a

diftingaé de jolis airs nouveaux ; le plus grand

nombre eft de la compoittion du joyeux Cou-

fin , qui a pour tous les Arts un amour dont

il lera payé par des fuccès.

L'Ouvrage eft fort applaudi : il eft très-bien

joué. Mlle Desbroffes eft pleine d'intelligence

& d'adrefte dans le perfonnage de Jeannette ;

la manière dont Mlle Carline joue l'Amour,

feroit fourire le Dieu à fon image, & M. Trial

eft dans le rôle de Simoiïauiîigai, auflî plai-

Émt , auffi original que l'eft le Coufin dans fes

piquantes facéties.

Le Vendredi 16 , on a donné pour la pre

mière fois le Danger delà Prévention j Cor

médie en trois Actes & en proie.
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, M. Dorvigny & M. Dalainval, Négocians

aſſociés, ont fait leur fortune enſemble. Le

premier eſt reſté à Paris, s'eſt brouillé avec

Ergaſte ſon neveu, parce que celui-ci n'a

point voulu quitter un commerce avanta

geux. Pour venir demeurer avec lui ; &

le ſecond , après avoir tout tenté inutile

ment pour rapprocher l'oncle du neveu, eſt

parti pour l'Amérique. Depuis ſon départ,

Ergaſte , qui a été très - peu vu de ſon

oncle, s'eſt préſenté chez lui, au-lieu & ſous

| | le nom de M. Dumont, homme de con

fiance propoſe à Dorvigny par E)alainval à

ſon départ de France. Par ſes ſoins tout eſt

en ordre, tout proſpère. Il a trouvé chez M.

Dorvigny une Mme Deſroches & ſa fille

Julie. Ces deux femmes ſont d'un caractère

très-oppoſé; Julie eſt ſenſible & confiante :

· Mme Deſroches, aigrie par le malheur, eſt

, inquiète & ſoupçonneuſe. Elle regarde Du

mont comme un hypocrite qui trompe ſon

bienfaiteur, & l'accuſe même d'infidélité,

parce que pendant la nuit elle l'a vu faire

enlever des ſacs d'argent à l'inſçu de M. Dor

vigny. Dumont aime Julie, & il en eſt aimé :

-mais on deſtine Julie au Préſident de Folle

ville, jeune inſenſé qui a donné dans tous

les excès. Déjà ce mariage eſt réſolu ; Du

mont fuit pour n'en pas être témoin. Da

lainval arrive de l'Amérique, on accuſe de

vant lui Dumont.Avant de croire, Dalain

· val veut des preuves ; on cherche les pa

piers, les fonds de M. Dorvigny; on ne

A
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trouve rién : voilà Dumont reconnu coupable

ou à peu près; on fait courir après lui, on

donne ſon fignalement partout.Sur ces en

trefaites la ruine de Dorvigny dégoûte le Pré

ſident de l'alliance projetée, il ſe retire. Du

montreparoit de ſon pleingré, ilavoue la cauſe

de ſa fuite. Dalainval rentre, apprend que

Dumont a tout dépoſé chez ſon Notaire

par des raiſons ſecrettes; il reconnoît Ergaſte

dans le faux Dumont. Tout s'explique; on

apprend que non ſeulementE§ a été fi

dèle, délicat & ſenſible, mais encore qu'il

a été généreux , puiſqu'il a conſacré à la ſa

tisfaction particulière de ſon oncle , une

ſomme de cinquante niille écus , que ſon

ami Dalainval lui a envoyée de l'Amérique.

L'oncle & le neveu ſe réconcilient, & Julie

épouſe Ergaſte. · · · » !

, La marche de cette Comédie eſt lente &

longue : le ſtyle eſt pénible & contraint ;

l'intérêt en eſt toujours foible, & ſouvent

mul; l'action eſt embarraſſee par des détails,

& même par des perſonnages inutiles; les

incidens ſont peu vraiſemblables, ou leur

poſſibilité eſt trop apprêtée; le dénouement

n'eſt qu'un échafaudage de ſentimens roma

neſques : voilà ce qu'on peut penſer du dan

| ger de la Prevention ; ouvrage qui n'a point

eu de ſuccès, & que le Publica repouſſe ſans

humeur, ſans bruit, ſans rigueur, & avec

autant de juſteſſe que de modération.

· # · · . ·

· · · · · · · · · · · · · · · · ! :

-

#
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ANNONCES et NOTICES.

i-J IS4BRT.4T10NS fur les Fièvres infeélieufes

& contagjeujes , Ouvrage dans lequel on eiamine

la nature de ces maladies, & où l'on démontre qu'il

ne peut rcTulter aucun danger de l'ulage d'cnterrcc

iteas les Egîîfes & dans Tenceinie des Viiksj par

M.^O-Ryau, De&etir-Médecin de l'Univerfité d«

Montpellier , Profefleur en Médecine , Agrégé att

Collège de Lyon, 17SJ, in-%": Prix, 1 liv.~

16 fois broché. A Lyon; & fc trouve à Paris, chea.

PeriTe le jeune, Libraire, rue & en face du Mar

ché-Neuf, à l'entrcfol.

Le but de l'Auteur de cette Brochure eft de nous

raiTurer fut des craintes qui fe font fouvent renou

velées. Nou? IailTerons aux gens de l'Arc à décider

fi la fécurité qu'il veut nous donner eft fondé* fur

la raifon .& /expérience. . ,

Projet nouveau fur la manière de faire utitf,

trient en France le commerce des grains, par- M«

Bouiron Defplanches, ancien premier Commis dani

les Finances. A Bruxelles ; & fe trouve à Paris y

chez la Veuve Efprit, Libraire, au Palais Royal,

fous le vestibule du grand efeaiier.

Le fujet de cet Oaviage eft important.- L'Auteur

nous parofc avoir des principes fains : nous ne pro

noncerons point fur les inductions qu'il en tire & fur

\es moyens qu'il piopofe ; mais il prouve que fort

but eft l'utilité publique.

Description générale de la Chine , ou

Taikau de l'état actuel de cet En pire , cornenanc,



D E FRANC E. 4y

i". la Defcription topographique des quinze Pro

vinces qui le comnofent , celle de la Tartarie, des

Mes & autres Pays tributaires qui en dépendent, le

nombre 6c la utuation de fes Villes, l'état de fa po

pulation, les productions variées de Ton fol', Se les

principaux détails de fon Hillo;re Naturelle ; t*. un

Précis des Connoillanccs le plus récemment parvç.

•nues en Europe fur le Gouvernement, la Religion,

les Mœurs & les (J Cages, les Arts Se les Sciences des

Chinois; Volume in-+"., rédigé par M. l'Abbé;

Grofier. Chanoine de Saint Louis du Louvre. Pris,

-io liv. broché, n liv. relié. A Paris, chez Mou-^

tard, Imprimeur-Libraire , rue des Mathurins , hôtel

de Cluni.

. Le titre de cet Ouvrage , tel que nous venons de

la tranferire , en fait çonnoirre le plan ; & la rédac

tion en eft faite avec autant d'exactitude que de pré/-

cifion.

Clarisse Harlow e , Traduction nouvelle &

féale complettc, par M. Letourneur, féconde Livrai

son , fortmnt les Tomes 4, j , g St 7 tn-8*. Prix,

tt liv. 1 1 fols broché» , & les Tomes j , 6 , 7, 3 ,

9 & 10 de l'Edition tft-lS. Prix, 7 liv. broches,

**ecde<; Planches en raille douce & le Portrait de

Rtchardfon. Il y a auflî Ur*e Edition en papier fia

format Se in~i6. A Genève, cher. Barde,

Maager Se Compagnie, Imprimeurs -Libraires; Se

fe -trouve à Paris, chez Buiffon , Libraire, hôtel de

M:sgtigny, rue des Poitevins, n*. I). «

Nouveau. Manuel a"Eptclète , extrait des Cont-

rnenraire'; d'Arrion , & noavellemtnt traduit da

Grec en François , deux Parties !n-i6. Prix, j Kr.

les deux Parties brochées. (Il y en a quelques Exem

plaires en papier fin. ) Prix , 8 liv. brochées. A
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Paris, de l'Imprimerie dz Monsieur , chez DWes

le jeune, Libraire, quai des Auguftins. -ii. ""i"

Cet Ouvrage eft reconnu pour un chef-d'œuvre

Je morale. Ce Philosophe, quoique modefte, eut

Une iclle réputation qu'après fa mort on acheta

trois cens écus de notre monnaie une lampe de

terre Hont il f„ fervoit. Il ne fe bornoit pas à écrire

fur la Phîlofo'phie ; rl ia prâtiquoit , & l'on cite ; de-

lui un trait de moJéra;ion allez rare. Son Maître-

(car il étoit Efclave)cn jouant avec lui ne méha-

geoit pas aflêz une jambe malade de ce Philolb-

phe. Vous me cafTerez la jambe , lui dit ce der

nier. En effet cela arriva. Alors fe tournant vers lui :

Je vous l'avois bien prédit , lui dit froidement

Epiétète. que vous me cajferie^ la jambe. ~ ■ !•.■■-

Cette Tiaduétion nous a paru eftimable, je l'ira-

preffion mérite des éloges. •• . ,• / ■■ i,

Théo&ib des Machines mues par la force de

la vapeur de l'eau , Ouvrage qui a remporte le

Prix propofé par l'Académie Impériale des Sciences

de Saint-Pétersbourg pour l'année 1785 , par M. de

Maillard, Capitaine- Lieutenant au Corps Impérial

Se Royal du Génie, in 8°. Prix , 5 -liv. broché. —

Traité de la Pefte , contenant l'hiftoite de celle qui

8 régné à Mofcou en 1771 , par Charles de Merleur,

Docteur en Médecine , &c. , Ouvrage publié d'abord

en Latin, actuellement mis en François, & aug

menté de plulieurs Pièces iméreiTintes par l'Auteur,

/«-8 e. Prix , x Jiv. 10 fols. , ,, , . .

Ces deux Ouvrages utilts fe trouvent, à Vienne }

& à Strasbourg , chez les frères Gay , Imprimeurs-

Libraire». ; & à Paris, cher Belin , Libraire , rue

Saint Jacques, près Saint Yves.

HtSToin.E de la Vie de Jcfus- Ckrift, où l'on

«olive dans une narration fuivie, Se d'une manière'
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claire , la concorde Se l'explication des quatre Evan

giles , le développement de pluficars Prophéties , Sec,

par M. Compatis, P. D. L. M. i Vol. /'/t u. A

Paris, chez CaiUcau, Imprimeur-Libraire, rue Ci—

lande; Berton. Libraire, rue Saint Viétor; Prévoie,

Libraire , Place Samt Michel,

Cet Ouvrage a paru au Cenfcur « digne d'èrre

» donné au. Public par la clercé Se l'onâton d«

» ftyie , la pureté de fa morale, l'ordre des laits

» Evangélic]u;s, Se la vafte étendue de l'éruditiou.

» que l'Auteur a puifee daus les fourecs de l'Anti-

»• quité. »

Amusement du Sultan, Eftampe de 14 pou

ces fur 18, exécutée à la manière noire , par Bon-

nicu. Peintre du Roi, d'après le Tableau du même

Auteur. A Paris dans les nouveaux bâtimens do

Palais Royal, n°. 19, an deuxième. Prix, 18 liv.

Cette Eftampe eft d'une heureufe compofition , te

l'Auteur, qui l'a gravée avec beaucoup de foin, a

fu conferver l'effet de fon Tableau.

Po*.trait de M. Sigaut de ta Fond, peint 'par

Mme Fillieul , gravé par C. V. Letellier. A Paris,

chez Letellier, Graveur, maifon d'un Boutonnier,

rue des Vieilles Etuves- Saint Honoré.

Élit» de Ckanfons & A'iettes décentes, avec

Accompagnement de Baffe , recueillies des Opéras1

& autres Ouvrages des meilleurs Auteurs, dédié

aux Demoifelles. Prixj ix liv. A 'Lyon, chez

Giiera, Place des Terreaux ; Se à Paris , aux Adreffcr

ordinaire'.

Ce Recueil , entrepris à la follicuation des Reli-

gieufes & autres Peri'onnes chaigées de l'Éducation

des Demoifelles, remplit parfaiicjucnc foa objet, tes^
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paroles, aaxc]uïllcs la pudéar ia plus auftère né peut

rien trouver à rêprendrc, font foutenues par ïa mu-

fîque choifie avec g'oûr de MM. Gluck, Piccini ,

Sacchini, Paifie'ilo, Philidor, Grérry, &c. Il rious

' paroît à cet égard très-utile, & nous rie doutons pas

, qu'il n'ait un débit confidérablc.

Errata du dernier Mercure.

N. B. On a oublié deux lignes entières dans le

compte rendu du Portrait , article Comédie Fran-

folfe , page 1 8 1 , Il faut rétablir aiiilî la première

phrafe de l'analyfe.

Unefemme qui prépa: oit à fin mari une furprife

agréable , en fe faifant peindre a fin infçu^pour lui

faire enfuite hommage de fin portrait , efi trahie par

un indifcret qu'elle a mis dans fa confidence.

1 Page 184, ligne 10 , ne dévoient pas toujours',;

fifez : ne doivent pas,

TABLE.

•lA- Mme Duga\m , "5

Romance de Nina , 4

Charade, Enigme £r logo

gryfht, . «

Lettre à MM. de VAcadémie

Françoifc , i

Variétés , 14

Concert' Spirituel , \ tp

Académie Roy. de Mfljtq. 3 1

Comédie Italienne , j9

Annonces it Notices , ' 44

.APPROBATION.

J'ai la , par ordre it Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure it France, pour le Samedi } Juin 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puifTs en empêcher Pimprelfien. A

Paris , le 1 Juin ryl*. GUI PL
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DE FRANCE.

Samedi io Juin i-jÎS.

PIECES FUGITIVES

EN VÉRS'ET EN PROSE.

Ode sur l'Insensibilité.*

Franklin , dont le vafte génie

Dirige un nouvel Univers,

ît dont la main fage & hardie

De l'efclavage rompt les fers ;

3parre à ta voix va leparoîtrc ;

La paix que l'on a vu renaître ,

La paix dans ton fein a germé j

* Note de rAuteur. L'Auteur de l'Ode, en mettant 1

la tète le nom de Franklin , a voulu tendre hommage ait

mérite. L'infenfibilité ftoïque fnppofe la force d'ame 8e

la confiance ; vertus qui ont brillé dans M. Franklin, 8e

qui le rendent autant recommandable , que fes lumières 6c

Ces talens l'ont rendu célèbte.

N°. 23, 10 Juin 1786. C
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Lorfqne je chante le vrai fage,

- Apollon m'offre ton image; . , ,r

A près Socrate il t'a nommé. ^ jj .

Dieu des vers, à.ma voix ftoïque

Prête d'harmonieux accens ;

Vois Zenon qui , fous 4e portique ,

S'adrelTc aux Sages de fon temps,

Je ne viens point avec Lucrèce ,

Plein de la coupe enchamereffe, ,

Vanter la douce volupté.

J'oppoTe aux malheurs de la vie

La fuprêtne philofophie,

La froide infenfibilité.
, .. - \ ■ < - . .\ *

Cohms on voit une tour antique

Braver l'aquilon irrité 5

Telle on voit une anie ftoïque

Triompher de l'adverlîté.

Que l'on dégrade Bélifaire ,

Qu'on li prive de la lumière,

Sa confiance égale fes m:ux;

Sénèque meurt, mais fans murmure )

La mort, l'effroi de la Nature,

Ne peut altérer fon repos.

Les vents qui fouffient les orages,

La foudre qui brife les tours ,

Sont dirigés par des loii fages
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Comme l'aftre qoi fait ks jours.

Du m in de créé le fyftêm»

Attcfte de l'Être Suprême

Et la lageffe 3c la grandeur ;

L\ fenfibilité de l'homme

De tous fes maux forme la femme 5

Le ma! phylîque cil une erreur.

L'irreor. a régné d'âge en ige

Sur. notre g!obe ténébreur }

Par Iîs :ens elle fc propage ;

Au cœur die arrive par eux y.

* L'erreur égare le génie ;

Vainement la philosophie

Dans fou fein porte le flambea» j

Les ycv.x du mortel tnfeofible^ ;

Aux paif;ons tnacce(lib!e j

Pcuveqt Ceak percer fon bandeau.

Sous le rarnpart de la fageffe.

Dans l'ombre d'un réduit facré.

Où 1 homme cache fa foiblclTe^

L'Amour a fouvent pénétré.

Il vole au féjour d'Uranie ;

Au Lycée il fuit Polymnie ;

Il pourfuit Mais dans fes exploits.

Un Sage * monte au rang fupréjnc.

* Mwc-Aui&le,' - - •

CI
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Vainqueur de l'Amour , de lui-mêmci

Et l'Univers reçoit Tes loiz.

Au fein d'une douce apathie .

De moi-jnême je fais jouir;

Je vois les tréfors fans envie S

La gloire ne peut m'éblouïr.

Ames yeux la chimère expire j

Les vaines terreurs qu'elle infpirc

Ne troublent point mes jours feremsj

La perfidie au doux fourire

Qui feint d'aimer pour mieux fifduire.

Tend à mon cœur des pièges vains.

iHSïNSiBitiTB propice ,

Bafe étemelle du bonheur,

Premier appui de la juftice,

Reçois l'hommage de jnon cœur ;

Tu me couvris de ton égide, ,

Et d'une colombe timide

Tu fis un lion coorageux 5

Je vois phner l'aigle fuperbe,

L'affreux ferpent ramper fous l'herbe;

Je marche ferme devant eux.

Sur un rocher tu fis ton temple :

Là , j'apperçois au fein de l'air,

Le fage Franklin qui contemple ,

Bravant 8c la foudre & l'éclair ;
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Dapliné va s'y changer en arbre ;

Niobé s'y transforme en marbre

Pour éternifer fon pouvoir.

Là, mon cacur devenu Je glace,

A fu fe choifir une place

Où rien ne pourra 1 émouvoir.

Fers fur l'Arrivée de M. le Comte

de Nellembourg à Paris..

J_iA Samaritaine .éplorée *

De n'avoir pu fur tous les tons

Célébrer l'hcureufc arrivée

Du Prince que nous polTédons,

Se plaignoit , quand la Gloire , embouchant la trom»

pette ,

Lui dit avec fierté : profane, feuvienc-toi .

Qu'un mortel adoré , qu'un frère à'Antoinette

Ne doit être en ces lieux annoncéfqae par moi.

( Par M. le Marquis de Caraecioli.

* L« Simiritaine , qui carillonnoit dans les évcn.m<o»

joyeux, cft mitée depuis long- temps.

C iij
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Explication de la Charadej de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eft Couvent ; celui

de l'Énigme' eft Manche ,• celui du Logo

gryphe eft Émail j où l'on trouve n\ail'?

ail j il , L ( chiffre romain qui exprime

cinquante. )

C H A R A D E.

.A U bruit de mon premier !e ChaiTeai fe rêver!!*?

Mon fécond plaît en tout fans être merveilleux i

• Dans les difeours frappe l'oreille ,

Et dans les Arts fixe !es yeux.

Mon tout, tel m: d'architecture,

Eft un oifeau dans la Nature.

( Par M. de la L., . ancien Moufquttairê. ) ■

ÉNIGME.

le monde , rit-on jamais cliofe pareille ?

Lecteur, j'ai le talonàcôréde l'orciilej

Tantôt blanc , tantôt gris , Se le plus fouvent noir.

L* dépouille des morts forme tout mon efpoir ;
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Mes lianes font un çicnot d'une noirceur extrême, '

Où mon pjifo'nmer vientVehterrrier de lui- mêmej

Je ne lé "quitte pas ; arec lui tdà'r-à-toùr

Je vais à la campagne , à la ville', à la Cbur.

Je me prête à fis goûts; il marche fur ma trace;

Mais je trouve bien dur de le fuivre à la chauc}"

J'en reviens harafTé; ce turbulent plailir ,

S'il revient- trop fcnivent^me jSit^nfro périr. -'I

MS'tWJhfisAà-cleJrus..... Il eft temps de paroître.

Frappe du pied, le&cur, & tu vas me connaître.

C Par M. le Vicomte dt Gai. . . )

' ",: l o g o § 'à y p n e:

.A.omir ï , ami Ic&eur , l'inconfrarjce du fort": •

I«i , de toutes parts je fais voler la mort 5

bravant le- rigueurs du temps & de la parque,

J: fais vivre nulie ans le Héros, (« Monarque.

Les fî» pie -ls qui fut ment mort nom,"

Peuvent fo ifl. ir irmntc combînaîfbn. "

Retranche le fécond , & vois un foiirairç

Qui , dans certain pays mène une vie aufter*"} '

Je t'offre.eneorp (m; chiffre^, an 'vê;em«nt i,

Un efyacs fur terre ainli qu'au- firmament ; .,

Un no/Tibre. ; un Patriarche 5 u»e iliudre Amazone)

Le nom latin d'un cruef lËmpacur,



Ou on vit a Rome fur ic Trône;

Et ce métal paillant.... Mais tu me tiens , Lefteur. .

(Par M. Giliât , Etudiant en Droit des

Facultés de Rennes. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

COLLECTION Univerfelle des Mémoires

Hiftoriques relatifs à l'HiJloire de France >

' Tomes XIV> XV& XVI. A Londres-r&

fe trouve à Paris, rue d'Anjou - Dauphine,

^^ous avons rendu compte des premiers

Volumes de cette Colle&ion. Les Rédac^

teurs ne négligent rien pv.ur en faire un mo~

miment authentique, & une reilburce pouf,

tous ceux qui auront à travailler fur l'Hif-

toire.

- Ces trois Volum» que nous annon->

Îions, contiennent les Mémoires de Guil-

aurrie de Villeneuve , de la Tremoille , du

Chevalier Bayard1^ d° loijife de Savoie. Les

Éditeurs paroiffent émbarralfés dé favoir d'oà

venoit Guillaume de Villeneuve , ce quU

étoit, & à quelle famille il apparttnoit.

Guillaume- Louis de Villeneuve defeend

de l'ancienne Maifon de ce nom, alliée à la
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Maifbn Royale , & diftinguée par l'illuftra^

tion des grandes dignités. Romée de Ville

neuve, un des ancêtres de Guillaume, avoit

été premier Minière de Raimond Bérenger ,

Comte de Provence, mort en 1250 : c'eit à

lui qu'on doit le mariage de Béatrix de Pro

vence avec Charles de France, Comte d'An

jou, qui procura la reunion de ce Comté*à la

Couronne. Guillaume de Villeneuve, Auteur

des Mémoites , étoit Chambellan de Char

les VIII , & commanda Tes Armées Navales.

Sa famille fublifte encore , & s'eit divifée en

plùfieurs branches , dont les principales font

établies en Provence, & connues par les dé

nominations de Trans, de Bargemont, de

Flayok, d'Efclapon , &c. &c. &c.

Nous connoillions les Mémoires de Guil

laume , & nous fommes perfuadés du travail

que les Rédacteurs ont du faire pour les rec-r

tifier. Il y a une efpèce de feirvice qu!rls renr

- dront à l'Hiftoire , en relevant chemin fai-

fant les erreurs géographiques , en fubftituant

à de vieilles dénominations les noms moder

nes des Villes, & en marquant les métamor-

(ihofes que tous les lieux ont fubiçs. Des Vill

ages font devenus de grandes Cités; celles-ci,

défertées & dépeuplées , ont été réduites en

Bourgades. Les Mémoires de Guillaume de

Villeneuve commencent en 1494, & finillèru:

en 1497. Ce n'eft précifément que le récit de

la conquête de Naples , & de la manière dont

les François en furent chafTés. Il les rédigea

durant fa captivité & pour éviter ïotjivaé. Lç
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ltyle en eft cependant naïf, coulant & d'une

concifion peu commune.

Les Mémoires de Louis ÏI , fieur de la Tre

moiile, dit le Chevalier fans reproche, font

joints aux précédens. Les Editeurs annoncent

<qae l'Hiftoricn appartient à une des "plus îl-

luftres Maifons de France. «« La Tremoiile

m (3ifent-ils), né en 1460, a vécu fous cinq

>• & porté les armes fous quatre Rois. Élevé

» dans le Palais de Louis XI , il fortoit à

» peine de l'enfance quand il entendit les cris

» de douleur que le remords arracha trop tard

m ^ la confeience de ce Prince. Charles Vlil

» l'auroit comblé de bienfaits , fi une mort

» inopinée n'eût enlevé ce Monarque à la

» fleur de fon âge. Louis XII qui lui fuccéda,

m auroit pu fe fouvenir que la Tremoiile

» l'avoit vaincu, & qu'une longue captivité

*» avoit été la fuite de fa défaite ; mais on fait

» que Louis XII oublia les torts qu'on avoit

3» eus envers le Duc d'Orléans; aullinedonna-

» t-il à la Tremoiile que des témoignages de

■v confiance & d'eftime. »

Qu'on nous permette de faire un rappro

chement entre Hugues Capet & Louis XII,

i l'oecafion du pardon généreux de ce der-

snier. Hugues Capet, parvenu au Trône, lai lia

-croire qu'il étoit difpofé à venger les infultes

•qui lui avoient été faites. On l'avoit qualifié

•d'ufurpateur, on s'étoit ligué contre lui, on

lui avoit conteflé fa defeendance. Capet,

après avoir joui de la terreur qu'il infpiroit,

dédasa. hautement dans une Alfemblée pu



1 D E F RANC E. /f

blique, que ce nétoit pas au Roi de France à

venger les inimitiés des Comtes dé Paris &

d'Anjou. Voyez Favin, page f jé. Louis XII

a fans doute le mérite d'avoir fentr là gêné*

rofité d'un fi beau pardon ; niais il en avoit

reçu l'exerflple; &c ce qu'il fir pour la Tre-

moille,Capet l'avoir fait en faveur de Gerbert,

Ecolâtre de Reims.

Revenons à la Tremoille , qui fous le régna

de ce Roi , commanda les Troupes envoyées

dans le Milanès, dont il fit la conquête-, qui

eut la gloire d'avoir fait reculer l'Armée du

grand Gonfalve , & qm mourut à la bataille

ae-I-avie avec le furnom de Chevalier fans

reproche, furnom qui paroîr un peu gratuit

"toutes les fois qu'on fe relïouvient du mafïa-

cre qu'ij ordonna des Capitaines faits prilon-

niers après la défaite du Duc d'Orléans.

Les Éditeurs ont accordé la préférence aux

Mémoires rédigés par Jean Bouchet-, doim ils

ont retranché les accelïôires inutiles. Ils ont

fi bien réuffi, qu'une ledture confufe & péni

ble a été rendue claire, facile, fufceptible de

grâces & de beaucoup de naïveté. On doit

leur favôir gré d'un travail qui donne une

idée pratiqué dès motifs xnji les ont engagés à

compofer |eur Collection. « Bouchet (difent*-

» ils) a mis une attention particulière à la

» peinture des mœurs de fon fiècle, par la

» foule, d'anecdotes que lui feul a resueil-

lies. Peut-être nous blàmera-t-on de n'a-

» voir pas afroibli les tournures trop poéri-

» ques qu'il emploie; Biais nous voulions

Cvj



fc> MERCURE

» faire connoître fa manière, ôc nous ruui-

» rions pU y coucher fans crainte de l'ai—

» térer. »

Les Éditeurs ne doivent point craindre

d'être blâmés de refpecter les pjfcyfionomies

des Auteurs, & de conferver à chacun fou at

titude. Le morceau qui fuit prouve qu'ils

ont bien conçu leur tâche & le peu d'éten

due qu'elle doit avoir. « Nous avons été

m bien plus hardis quand il s'efl; agi de réta-

»» blir des dates fautives, & elles nétoient

•» que trop fréquentes dans le texte.... Nous

avouons que nous nous fbmmes arrêtés

*> avec une forte de complaifànce fur les évé-

h nemens qui appartiennent aux lîx pre-

•»■ mières années du règne de Charles VIII^

■•» autant parce qu'à cette époque la partie

chronologique de notre Hiftoire eft con-

» fufe & ténébreufè, que parce que les Au~

» teurs des -Mémoires ne rempliflènr point

» cette lacune. Ceux de la Trcmoille-font

»» même les feuls où l'on trouve quelques

» détails fatisfàifàns fur l'adminidration

n d'Anne de Beaujon, & fur les différends

» qu'elle eut avec le Duc d'Orléans. >» Les

Mémoires de la Tremoille comprennent une

période d'environ cinquante ans, depuis 146»

jufqu en 1 51$. Il fur tué à la bataille de Pavie.

le 24 Février. Il avait alors fbixante-cinq ans.

Nous obferverons comme une fingularité re

marquable , que la bataille de Pavie fut fingu- H'V

lièrement funelte aux vieux Généraux» ils y

périrent prefque tous. Les jeunes Guerxiea , ;; .
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forent faits prifonniers. Bonivet fut parmi ces

derniers. Un Général y perdit la vie.

Les Mémoires de Bayard remplirent là

moitié du Tome XIV & le Tome XV. Il n'eft

aucun de nos Lecteurs qui ne trellàille de

joie au nom de Bayard, qui ne compte fur un

plaifir en lifant les Mémoires du Chevalier

fans peur & fans reproche. Les Éditeurs ont

adopté la traduction faite par Guyard de Ber-

yille, « & y ont ajouté tout ce qu'offraient

« d'intérellant les annotations de Godefroi , le

*> Supplément d'Expilly , les remarques dii

m Prélîdent de Boillîeu. Les Éditeurs ont com-

*> paré les Mémoires de Bayard avec les Hifto-

» riens de fon temps , rectifié les erreurs qui

m s'y étoient gliflées -, on a éclairci les portions

" de l'Ouvrage qui avoient befoin de déve-

» loppemens. *> C'eft ainfi qu'ils donneront

des preuves de leur érudition, & que par une

concordance bien éclaircie entre les divers

Hiftoriens, ils auront le mérite d'avoir épuré

des faits que les Auteurs avoient défigurés par

ignorance , par méchanceté , ou par adula

tion. Nous ne faurions trop inviter les Édi

teurs à continuer ces rapprochemens entre lés

différens Hiftoriens. Ils ont un modèle dans

l'Ouvrage qui a pour titre la Concordance des

temps pour l'intelligence des Auteurs Ecclé-

jfiaftiques des huit premiers fiècles.

Il nous femble qu'ils fe font trompés en aC-

furant que la Maifon du Terrai! n'exifte plus;,

celle de Chatelard en defeend par femmes en

Kgne directe. Nous croyons même- qu'il y a
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.encore des defcendans' du nom de Biyard.

Nous Tommes bien fâchés qu'ils n'ayent point

eu connoiiïauce d'un manufcrit ayant pour

titre: Admonitions de Meihïe Georgesdu Ter-

rail , adrcffeçs par LA enforme de Leçons Cht-

val'erefiquis j àfin neytu Pierre Bayard } qui

fut notre Chevalier ; ils auraient retrouve les

mœurs ci j temps, l'éducation qu'on donnoit

aux Gentilshommes dans leurs rhodéftes châ-

tels, & Taffêciion des vieux Chevaliers pour

'leurs enfans. Ils auraient peint ce bon Éveque

de Grenob'e, oncle de Bayard, qui fe char-

- gea des frais de fon équipage, difant à fon

neveu : — Écouce - moi , tu me répondras

enfuire en çoflfcience comme au Chapelain

qui te confeflè.... — Ils auraient annoncé le

trifayeul de Bayard , contemporain de du

Guefclin& de Ciiiîon, fe diftinguanr cdntré

le méchant Roi de Navarre, contribuant à

.placer fur le Trône deCaftille Henri dêTranf-

tamarp , & fuivant la fortune de Charles VI,

.à l'occafion duquel l'oncle de Bayard fait cette

.réflexion, qui caracTxrife fi bien le cœur des

François : « Il faut qu'un Roi foit bien necef-

.» faire à la France! il faut qu'il foit bien ideri-

j» tifié avec elle, puifqu'elle tomba en lari-

» gueur avec Ton Roi languilïàntf tous ncjs

*• Braves av'oient perdu leur énergie. Hélas !

. »» quand les François n'ont rien à faire, ij's

v s'amufeht 3 faire du mal. On fe vendoit

.« publiquement aux Anglois.... » Le biffai

.de Bayard fut , fous le ttgne fuivtmt, l'ami de

Poton & de la Hire, lérvit gloritufernent
'■ >; -• • .-' v.- ..!. ."1,, il
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l'État, laiiïà un fils qui fe fignala fous Louis

XI, &, fut le père de notre Chevalier Bayard»

On trouve dans les Admonitions que fou on

cle l'tvêque de Grenoble lui donna, tout cé

qui peint le temps & la véritable grandeur.

Je n'ai jamais pu retenir de mémoire, dit-il,

que trois mots latins : les voici , retiens-les

bien auiii: nobïb.tas fola arque unica vhtus.

Mon enfant, fois noble comme tes pères,

comme ton trifayeul , qui fut tué aux pieds

du Roi Jean à Poitiers ; comme ton bifayeul,

qui eut le même fort à Azmcourt ; comme

ton père,qui s'acquit tant de gloire en défen

dant la patrie, & fut fi fouvent blefle.

Ce manuferit eft dans une bibliothèque

de Moines à Grenoble ; il eft relié de velours

violet, avec des agrarfes de cuivre. Nous ne

fommes point aifèz injuftes pour en vouloir au*

Éditeurs de ce qu'ils ont ignoré l'exiftence de

ce manuferit. Nous ferions tentés bien plutôt

de nous récrier contre les Bibliomanes , qui

ont la manie d'enfouir dans leurs bibliothè

ques des tréfors inutiles , & qui ne jouilfent

que du bonheur honteux de l'avare.

Pierre du Terraïl, appelé le Chevalier

Bayard, naquît fous le règne de Louis XI. Son

oncle le préfenta à Philippe, Comte de

Beaugé, qui devint depuis Duc de Savoie, &

qui étoit alors Gouverneur de Lyon. Ce

Prince le reçut r<*tge. Charles VIH parlant par

Lyon pour là brillante expédition de Naples,

Je demanda à M. de Beaugé, (k le mena en

Italie en 1495. Ceû ce que las éditeurs ont.
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omis dans leurs Notices; ils ont omis de dire

qu'il gagna l'eftime de Dunois, de Gié , de la

Tremoille à la bataille de Fornoue, & que

le Duc d'Orléans crut voir un du Guefclin

dans ce jeune homme. Ce Duc , devenu Roi

fous le nom de Louis XII, voulut avoir Bayard

dans l'armée qu'il conduiflt en Milanès , l'an

1499 ; de -là il l'envoya à Naples , où il réfifta

feul fur un pont à deux cents hommes ; ce qui

le fit furnommer le Codes François. Il ne

revint en France qu'en 1 y 14, qu'il fut récom-

penfé de la Lieutenance- Générale du Dau-

phiné. La bataille de Marignan (en 1 5 1 5), con

nue fous le nom de la bataille des Géans, fut

due à la fageffe & à la valeur de Bayard , &

nous ajouterons à celle du malheureux Con

nétable de Bourbon. François Premier voulut

après le combat être armé Chevalier par

Bayard. Il feroit trop long d'entreprendre le

récit des belies actions de ce Chevalier, dont

les Éditeurs auraient pu remplir leurs No

tices. Il brilla au lïége de Pampelune , vola

enfuite défendre Mézières contre une armée

de cinquante mille hommes , commandée par

Charles-Quint. Enfin , à la retraite de Rebec il

reçut un coup de moufquet qui lui brifa

l'epine du dos. Il tomba en s'écriant : Jéfus

mon DieUjjefuis mort! Il fit un actede contri-;

tion , baifa la croix de fon épée ; & ne trou

vant point là de Chapelain-, il fe confèffa à

fon Écuyer, & pria qu'on le mît fous un ar

bre, qu'on lui posât la tête fur une pierre, &*

qu'on lui tournât le vifage contre l'ennemi. A
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fupplia M. d'Alègre de dire au Roi qu'il mou

roit content, puilqu'il mouroit pour lui. Eu»

fuite il fît Ton teftament militaire -, il le finil-'

foit quand il vit arriver à lui le Connétable de

Bourbon, qui lui dit: Ah! mon pauvre Capi

taine Bayard, que je fuis marri de vous voir en

cet état! — Monfeigneur, ce n'eft pas moi

qu'il faut plaindre; je meurs en homme de

bien; vous êtes bien plus digne de pitié. —'

Puis d'une voix mourante il l'exhorta à fe ré

concilier avec fon Roi. Le Marquis de Pef-

caire, ce fameux Général de Charles-Quint,

lurvint, & donna des larmes au plus redouta

ble de les ennemis. Ainli depuis , Montécu-

culli pleura notreimmortelTurenne. Bayard,

difent les Editeurs, s'abandonna à certains

écarts. Ces expreflions font un peu hafardées.

On ne lui a connu qu'une foiblelTe; ce fut

(fans la féconde campagne d'Italie. On fait de

quelle manière il fe vainquit , & comment il

mérita d'être comparé au plus grand des Sci-

pions, qui renvoya à fes parens cette belle

Êfpagnole fi connue dans l'Hiftoire. On peut

dire de lui ce que Tite-Live écrivoit de fori

Héros. Il remporta cette gtande viftoire à

l'âge de vingt-quatre ans , & juvenis & cœ-

lebs & viclor. Quoique nous ayons une his

toire particulière de Bayard, nous pouvons

alfurer que foh âme n'eft pas encore affez

connue, y ç'efr l'Épaminondas de la France,

Qui fera fon Plutarque î

Le Tome XVI commence par les Mé

moires du Maréchal de Fleuranges. Les Édî
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teurs femblent donner à entendre qu'il s atta^

cha au fervice de la France ; mais ion père y

avoir déjà fervi, & en avoir, reçu de grandes1

récompenfes. On trouve dans les manufcrits

de Dupuy, n°. 74 j , « un don à M. de Fleu-

» ranges , fils aîné de Melîire Robert de la

» Marck, de la Ville de Château-Thierry, fa'

«, vie durant feulement; c'étoit en rjii. Le

*> Roi le fit dans la même année Capitaine

» des Suilîts de fa Garde, lequel Office étoit

» vacant par la mort de Melïîré Guillaume

» delaMarck, fils de feu la Grande-Barbe,

» qui étoit Ion parent. » Les Éditeurs pou

vaient placer un rapprochement qui eûr été

înfîruciif, entre ce Sichingen, partiûn Alie-

jnand, qui contribua tant à procurer la nomi

nation de Charles -Quirit à l'Empire, 8i

Érard de la Marck, d'abord Évêque de Char

tres,' enfuite Évêque de Tournay & de Liège,

qui s'attacha à Charles-Quint pour fe venger"

de François Premier, qu'il aceufoit d'avoir

engagé le Parlement à lui faire faifir fon tenV

porel, faute de réfidence & à défaut de payer

ment des aumônes accoutumées. Mcnufcr'n

de Dupuy, n°. 392. Un procès enleva à Ja

France le Connétable de Bourbon, victime dè

la falou/îe de la Ducheflè d'Angoulême,&du

(yMme dangereux du Chancelier Duprat , qui

perfuadoit au Roi que les biens & les pef-

fonnes de fes fujets lui appartenoient. Uri

-procès oonduifit au gibet le Sur-Intendant

Semblançay. Combien de mau* les procès

.n'ont-ils pas faits à François Premier ! Les



DE FRANGE. «7j

Éditeurs ont parfaitement caraélérifé le mé

rite & le ton* de^ Mémoires de Fleuranges,

Les obfervations qsi ils y ont ajoutées , les rapr

prochemens qu'ils en fant avec ceux de la

Tremoiile & de Bayard , épurent d'une ma

niéré certaine les faits majeurs fur lefqnels il

eft important de n'être point trompé.

Les Mémoires ou Journal de Louife de

Savoie, Duchcffe d'Angoulèmé, terminent

ce Volume, qui préfente le tableau de trois

règnes agités, fouvent malheureux, dans lef-

quels on trouve de grandes vertus, des vices

&■ de brillantes folies.

Louife de Savoie (félon les Éditeurs) in

flua fur la plupart des grands événemens du

tègne de ("on hk. Elle eut des partifans & des

ennemis. Les premiers ont flatté fon portrait,

tus autres ont cherché à en ternir les couleurs.

Les Éditeurs gardent une jufte mefure, qu'on

peut prefque nommer timidité , en parlant de

cette Reine, dont la conduite eft fuffifam-

ment connue : fa galanterie , fa jaloufie,. l'arri-

twtion de gouverner, tout cela auroit été unjt

fource de vertus , fi Louife n'avoit pas eu un

mauvais cœur, fi le defir de la vengeance ne

-Jui avoit rait facrifier l'intérêt de l'État & fa

propre renommée ; mais elle eut une vertu

dont on n'a point allez parlé : elle aima fan

fils avec excès, & lui infpira ces principes

d'une aimable & refpe&ueufe galanterie v es

ton de loyauté chevalerefque qu'il porta ttop

loin au détriment de la France. La conduite

de Louife de Savoie après la bataille dePavie,
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annonce l'énergie de fon caractère , dan* un

moment où elle entendoit mille voix qui Pac-

cufoient des malheurs de iaTrance, pour avoir

perfécuté le Connétable de Bourbon. Elle

maintint tous les Corps dans l'obéiflànce , Se

follicita des fecours avec vivacité. Il eft vrai

que tous les François allèrent au-devant dé

les defirs, & que le Parlement de Paris fe
fignala par fa {agence & par fa fermeté. La

France étoit conflernée; chacun partagea le

deuil de la Régente; on n'eut pas de peine à

obtempérer à l'Édit du 20 Avril tjij, qui

ordonnoit de quitter les habits de foie , défen-

doit de porter au-delà dë la valeur d'une

demi-once d'or, &" d'aller en carroife. Les

Romains n'avoient fait la loi Op'ia que dans

une circonftance auffi défaftreufe.

Quand les Éditeurs feront parvenus à h.

Régence de Catherine de Médicis, ils feront

étonnés des reffemblances qùe ces deux

Reines ont entre-elles dans le génie , dans la

rendrelîe maternelle, dans l'intrigue, dans la

galanterie ; ils rie négligeront point de re

cueillir dans les manuferits de Dupuy, les let

tres qui fervirenr à aceufer & à juftifier en "

même temps Catherine de Médicis, &: qui

dans l'un & l'autre cas donnèrent la plus haute

idée des relfources de fon génie , de fa facilité

à écrire, & de la profondeur de fes plans poli'

tiques. Les Mémoires de Louife font peu inf-

truclifs; mais ils font curieux à lire, & rem

plis de naïveté. " L'an 1 5 1 9, le $ Juillet ( dit-

« elle) Frère François de Paule, des Frères
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» Mendians Évangéliftes, fut par moi cano-

» nifé, à tout le moins j'en ai payé la taxe. —

« Etailleurs elle dit : En Août ijio, le jour

» Saint Laurent, à deux heures après midi , à

*> Saint-Germain-en-Laye, fortit du ventre

» de la Reine ma fille, Madelaine, troiiïème

» fille du Roi mon fils, &C.&C.&C»

Nous ne ferions que nous répéter en ajou

tant que cette Collection précieufe nous

manquoit. On pourra l'oppoier à l'Hiftoire ,

dont elle eft tout -à- la -fois la preuve ôc I4

critique. Nous invitons les Éditeurs à fuivre

leur concordance, & à être très-difcrets fur les

généalogies. Nous defirons fincèrement que

tous les dépôts leur foient ouverts, & qu'ils

trouvent toutes les facilités dont ils ont be-

foin. C'eft à la bienveillance publique à les

foutenir dans leur entreprife.

Les Deux Mentors 3 ou Mémoires pour

fervir à l'Hiftoire des Mœurs Angloifes

du dix-huitième fiecle 3 Traduction libre

de l'Anglois de M. par M. D. laP..'.

2 vol. in- 11. A Amfterdam , & Te trouve

à Paris , chez Prault , Imprimeur du Roi ,

quai des Auguftins.

On s'apperçoit bientôt , en lifànt ce Ro

man , qu'il part d'une main exercée dans ce

genre de Littérature. L'Homine-de-Lettres à

. qui nous le devons, ne s'eft pas borné à c&feul

bienfait ; c'eft par lui que nous pofTédons l'ex

cellent Roman de Tom Jonest M. D. la P. . .
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nous fcmble avo;r arrangé ces Deux Mentors

d'une manière u /zr e, qu'il pourrait bien pré

tendre à quelque enofe de plus qu'au titre

^imitateur. Les evenemensyfontdifpofés de

façon a fulpendré i'interêt fans l'ajffbibiir i 8c

les aventures y font multipliées avec cette

adrelïe qui foutient l'attention Tans la fati

guer.

* Le Héros du Roman, Sav.il/ej fe trouve

placé entre deux Tureurs , dont les mœurs

offrent le contraire le plus marqué , & qui

s'efforcent de tout leur pouvoir , l'un , à le

bien conduite, l'aurre à l'égarer.On fent com

bien cette fituation doit faire trembler fur le

fort du jeune Saviilc.

L'un de fes Tuteurs, Richard Munden le

preitnte d'abord dans une maiion qui tft

bien propre à nourrir ces craintes. Il l'aban

donne aux foins éducateurs d'une Lady BeJ-

mour j qui , en profeAant le bon ton , tii-

feigne les mauvaifes mesurs; qui , prétendant

à la gloire de rendre aimables les jtunes gens ,

"leur apprend à cellcr d'être eftimables iqui

enfin non contente de les attacher aux vices

' par fés leçons , travaille à former de les pro

pres mains leurs criminelles chaînes.

Les (agesleçonsdu fécond Tuteuryjohnfon^

lui offrent un prtférvatif; mais on fait que

les leçons font foibles contre l'exemple , 3c

que des yeux frappés des preftiges de la vo

lupté, ne laiflent guère à l'oreille la faculté

d'entendre la Voix qui ordonne de la fuir.

Le cœur de .5 avilie demeure incorruptible.
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Aflèz. (âge pour devintr les pièges qu'on lui

tend , il eft allez courageux pour s'y dérober.

Il fait plus: non'content d'échapper à la cor

ruption, il avertit deux jeunes cœurs des

dangers qui les menacent; & il a le bonheur

de rendre inutiles pour eux comme pour lui »

les ddieufes manœuvres de Lady Belmour.

Savilie 3 qui ne puife poiut fa force dans

un cœur froid & iafennble, ne fe trouvé

pas à l'abri d'un amour honnête. MilYBtl-

combe , jeune perlbnne aulîi verrueuie que

belle , fruit d'un mariage fecret, mais recon

nue à la fin par un père riche, & puiflant par

fon nom , lui infpire les plus ttndres fenri-

mens. L'hiftoire de la naiûance & de l'édu

cation de MHf Bekombe eft très-attachante.

Mais l'intérêt croît bien encore', lorfqu'un

enlèvement forcé la jette dans les plus vives

alarmes , & livre fou amant au plus cruel

défefpoir.

Quand Saville eft parvenu à la délivrer,

l'intérêt s'affoiblit alors , parce que les obfta-

cles ont ce/fé. Mais l'Auteur fâit le renou

veler bientôt. La manière dont MûT Be/com

te retrouve fon père, & dont elle réunît à fe

faire reconnoître publiquement , malgré des

motifs d'intérêt qui engageaient fon père à

cacher ce mariage , fait couler de douces lar

mes, & achève de remplir le but de ce Ro-

Bian , dont le fonds eft moral & les détails

inréreflans.
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'Bibliothèque Phyfico - Économique }

* Inflruclive O Amufan^e ; cinquième année^

eu année 1786, contenant des Mémoires^

. Obfervations pratiques fur l'économie ra~

raie & civile ; les nouvelles Découvertes les

1 plus intérejjantes dans Us Arts utiles &

agréables j la defeription & la figure des

c ., nouvelles machines } des injhumens qu'ont

\ doity employer ; les pratiques j procédés ,

tnédicamens nouveaux quipeuvent thterejjer

lafanté des hommes & des animaux ; les

moyens d'arrêter les incendies 3 & en géné

ral fur tous [es objets d'utilité & d'agré

ment dans la vie civile & privée y &c. avec

des planches en taille-douce. A Paris', chez

Buiflqn, Libraire, rue des Poitevins, hôtel

de Mefgrigny , N°. 1 3.

Cet Ouvrage continue depuis cinq années

de jouir d un fuccès proportionné à fon ex

trême utilité. On l'a d'abord compofé de tout

ce que les papiers Nationaux ont publié dè

découvertes importantes ; l'Editeur , dont

les efforts ont été encouragés , a bientôt

étendu fon plan , & l'a enrichi du relevé des

Ouvrages étrangers ; ainfi , tout ce qui fe pu

blie de nouveau en Europe fur les différentes-

branches de 1"Agriculture , de l'Économie,

des Sciences & des Arts , eft maintenant de

fon domaine.

. On ne peut nier que ce ne foit une idée

fort heureufe que de recueillir ainfi , & de

raflembler
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taflemhler en corps d'ouvrage le réfultat des

efforts de l'Arrifte Se du Savant ; leurs décou- '

vertes confiées à des feuilles fugitives , cou

rent Couvent le rifque de devenir inutiles,,

faute des moyens de les retrouver au befoin.

Ici , réunies, par le moyen des tables, dans un

ordre alphabétique , on eft , dans quelque

temps que ce foit , à portée de les confulter.

& d'en faire ufage.

Cet Ouvrage eft: divifé en quatre parties

pour y établir plus d'ordre. La quatrième con

tient les annonces de fubftances , compofi-

tions , machines , opérations , dont ceux qui

les vendent font des fecrets pour le Public •, Se

l'Éditeur ne les donne que pour ceux qui ai

ment à croire , & qui veulent avoir tout ce

qui fe publie en ce genre.

Il fe juftifie du reproche d'avoir publié

quelques procédés dont l'expérience faite par

les Lecteurs n'a pas eu l'effet annoncé. Il eft

poffible que l'expofé n'en ait pas été fait d'une

manière aftez exacte par l'Auteur, ou même

que fou mauvais fuccès vienne du peu de

foin de celui même qui l'a tentée. Il voudroit

bien qu'il lui fût poffible d'éprouver lui-même,

d'avance tous les procédés qu'il annonce} mais

fouvent le temps s'y refufe; tout ce qu'il peut

faire , c'eft d'accueillir avec reconnoiflance Se

de publier les notes & inftructions que vou

dront bien lui envoyer les perfonnes que

l'amour du bien public Se de la vérité aura

engagées à tenter ces eftàis. C'eft: ce que l'on

trouve en effet dans un avertiflement à la têt©

N°. *3, 10 Juin 1786. D
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du fécond volume de cette année. On y lit

àuffi des réflexions très-fages fur le magné-

tifme animal , qu'on y voit apprécié à fa jufte

valeur.

Indépendamment du mérite cOnnu de cet

Ouvrage , les deux nouveaux volumes que

nous annonçons, ont encore celui de renfer

mer les Mémoires & Inftructions que le Gou

vernement & la Société Royale d'Agriculture

At Paris ont publiés l'année dernière fur les

grains, fur les moyens de fuppléer les four

rages en temps de difette, &c. On les verra'

fans doute ici avec fatisfaction raflemblés dansi

ces deux nouveaux volumes.

L'Ouvrage complet forme actuellement

tf vol. in~n. avec 17 grandes planches en

taille-douce; favoir, l'année 17S2, 1 vol.;

1785, 1 vol.; 17S4, 1 vol.; 1785-, 1 vol.;

1786, 2 vol. ; les cinq années fe vendent 'en-'

fembie ou féparément. Le prix de chaque

volume eft de a liv. iz fols broché, rendu

franc de port par la pofte dans tout le Royau

me. On affranchit l'argent & la lettre d'avis ,

qu'on voudra bien envoyer à l'adreffe défi",

(née plus haut,
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VARIÉTÉS.

SVITM du Voyage aux Glaciers de Chamouni

en Savoyes & retour par le Valais & les

bords du Lac de Genève }par M. Bérenger.

E n 1 1 n nous voici fur des montagnes primiti

ves nous voici véritablement dans les Alpes. Ua

air balfamique & frais, plus rcfpirablc, plus pur, fait

refleurir une alacrité nouvelle.

« Droite & roide eft la côte, 2c le fermer étroit. »

On peut cependant y monter en cariole ; mais ja

ne conseille à perfonne de s'y hafarder en Phdïtom

du matin , comme l'osèrent entreprendre dernière

ment quelques jeunes gens de Paris , en culotte fou.-

frée & manchettes de filet brodé. La culebute feroit

certaine; & le char fracaflé n'arriveroit qu'en pièces

au bas de l'effroyable précipice où l'Arve s'eftereufé

fon lit dans le roc. Des arbrilfcaux charmans, des

fleurs éclatantes & parfumées croiflent dans ces dé-

ferts. L'aigle à queue blanche s'élançant de fon aire,

femble planer tranquillement for vos tètes , & fond

comme la foudre fur les marmottes qu'il enlève

dans fes ferres, tandis que fon bec tranchant les dé

chire, en lambeaux. On monte, on s'élève de plus

en plus ; il eft des momens où les précipices font à

pic fous vos pas. Le chemin fe trouve çà & là prati

qué fur des efpcces de corniches en faillie , & fi jufte

que la petite voiture l'occupe en entier , &~lîllonne

quelquefois à hauteur d'appui le côté de la montagne

à droite, Prcffne par-tout le fol eft âpre & taillé es
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pointes de diamant. De noirs fapins , de trilles mé-

lèles ombragent lugubrement ce fombre chemin,

Se toute la décoration d'alentour eft étrange & fé-

■vère , comme pour rendre plus faillunt le contraire

qui va paroître.

En fortant de ce coupe - gorge on tourne à

gânche, & l'on voit devant foi la vallée de Cka-

mouni. Ses verres prairies , Tes bois religieux, les

Êaciers qui l'entoui ent , & les hautes pyramides qui

menacent de leur chute , forment le eoup-d'ceil le

plus frappant & le plus neuf.

Quelle fcène nouvelle étonne mes regards !

Un éternel hivet blanchit ces boulevards.

J'apperçoiS fur les rocs les longs flots des cafeadu

' Durcis & fufpendus à l'urne des Nayadcs....

J'a:mt d« ces rochers la fauvage fierté,

Leur front ceint de frimats par le nitre argenté,

Et le pin tonfervant fa verte chevelure

Près du chêne honteux de régner fans parure.

Ce.tte vallée , devenue fi intéreiTante depuis le*

deferiptions de MM. de SaulTure , Coxe & Ramond ,

doit déformais completrerun^/oyage en Suiffe. Tout

ce que j'y ai vu 8c obfervé m'a paru fait pour jufti-

fier l'cntnoufiafme de ces Auteurs célèbres: fon afpeéfc

9 vraiment exalté ma verve, Auflî, pour éVitec 1 çf-

pèce de ridicule que les lots ne manquent pas de jeter

fur l'expreffion poétique, qui devient cependant l'ex-

preffion naturelle de tout homme fenfible qui dé

crit en préfençe ces magnifiques objets , j'ai arrecTiêl

de marquer les hauteurs , les profondeurs des pics

& des abyfmes , des cafeades & des glaciers que

j'ai vus , afin qu'on pût comparer, s'il eft pofilb'e,

4c telles dimenfions aveç celles qui nous font fami- ,

Jières. Au refte , j'avertis encore qu'en tout ceq

j'ai pour garants Se pour guides MM. de Luc & dç
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Sauflure, dont je iifois les Ouvrages eu parcourant

ces déferts, qui fuient le thcâtic de leuts pcrilleufes

expériences & de leurs utiles découvertes^

Rien de plus fraîchement décore , de plus beu-

reufement entremêlé , Je plus élégamment agrefte ,

que cette nouvelle Ttmpé. Des prairies couvertes

d'une herbe drue Se forte , de longs champs de

feigle & de méteil, des cairés de lin & de pommes

de terre entourés de petites clôtures ; plus loin des

Mères où s'élèvent le napel en fleur 8c la gentiane

purpurine j de diftance en diftance des ruilleaux

charnians qui s'échappent du pied des rochers &

courent vers le canal de l'Arve ; de jolis plateaux de

"rerdure bordés d'auricules. d oeillets, de violettes Se

d'anémones, fleurs (Impies il eft vrai, mais exhalant

les parfums du lys, de la va iille & du girofle ; un

air de vie, un tableau paftoral, des cadres riches

& firgulters; enfin, un monde d'un nfpect tout nou

veau réveillent ici l'idée des jardins les p!u< fabu

leux, & forment de cette vallée un afyle unique où

la lagefFè & l'amour devroient fculs habiter.

On découvre fucceflivement les trois hameaux ic

les trois glaciers qui meublent les côtes de ce long

& étroit berceau. La vallée en effet n'a guères

qu'une petite lieue de large, fur cinq à fix de lon

gueur. Ses trois principales Paroifles, q> i font cella

des Ouchesh l'occident, XArgenùïrt à l'orient . & Je

Trituré au milieu, contiennent à -peu près trois

mille habitar.s. La bonne foi, le bon fens, Ja

bonté paroiffent diftinguer ces bonnes gens. Ils ont

de l'efprit, & même, des connoiflances , du courage

& de la gaieté. Je leur ai trouvé beaucoup de phy-

'. fionomie, du caractère, & fur-tout de la probité.

Les femmes y font ce qu'elles devroient être par-

. tout, laborienfes, douces, honnêtes , fenfibles &

, fécondes. L'hiver elles filent & jafent ; l'été elles

chantent & travaillent aux champs. La première
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iaifon commence en Octobre , & finît en Mai ; fa

féconde eft courte, afiez chaude le jour, mais tou

jours fraîche , & fouvent froide la nuit. J'arrivai au

Prieuré le dernier de Juillet ; il furvint un vent

froid , & je fus couvert de neige & tranfî , malgré la

peau de chevreuil qui me fervoit de manteau ducal.

Heureufement ce temps extraordinaire ne dura pas;

le foleil pa'rut , Se dans l'inftant le bas de la vallée

fut déblanchi ; alors nous jouîmes pleinement des

pompeufes fcènes qu'elle étale de toutes parts.

Je vis d'abord le glacier de Taconai fufpendu fur

■ne pente rapide ; bientôt celui des Buijfons , qui

defeend directement du Mont-Blanc, arrêta mes

yeax émerveillés; enfin j'apperçus en face le grand

glacier des Bois , où les bancs de glace ont jufqu'à

cent pieds d'épalfTeur, & cinq à fîx lieues d'érendue

en remontant vers les Aiguilles. Je ne pouvois rr.c

lafler de contempler ces longs fleuves dont les va

gues folides circulent parmi de hauts fapins que

leurs blancs obélifques dominent. Je fuivois leurs

divers contours , & je les voyoîs s'approcher des

jnoiflens au point qu'en certains endroits on touche

les épis d'une main , & la glace de l'autre. Deux ou

trois torrens furieux m'arrêtèrent férieufement; l'un

fur- tout, nommé, je crois, le Nqnt-Nayih , groffif-

fbit à vue d'œil; pendant que je m'amulas à cher

cher du jafpe , des pyrites & du cryftal fur la rive

gauche, il emporta brufqucrr.ein fon pont de bois

& les pierres qui Wtayoient , & il fallut attendre

^ue fon éruption fût rallentic , pour le palTer fans

rifque , ce qui ne me retarda pourtant que deux

petites heures.

Arrivé au Prieuré, chez Mme Coûterait , Hô-

teCf attentive & lefpeélable , je n'eus rien de plus

pre)I~é que de courir à la fameufe fource de YArve-

ron. Je ptis un jeune guide, & je m'avançai vers la

\îk de. la vallée, le long de l'Arve, dont il fallut
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' franckir les ondes tortueufes pour la fixicme fois.

Je traverfai le village de Pras , où je rencontrai

deux manières d'Albinos fort laids, que la Nature

'a eu le caprice de co'éffer d'une efpèce de foie blan

che. Je parvins au bois de fapirs qui protège ce ha

meau & fa petite plaine contre le ravage des ava

lanches, & la chute des blocs de glace qui , dans les

dégelsrfe détachent des aiguilles voifines, & tombent

' comme des bombes dans les moilîbns de ces habi

tacles marécageux.

En entrant dans ce bois, dont les arbres s'élan

cent à plus de cent pieds fur des tiges droites 8c ro-

buftes, on fent fubitement une fraîcheur vive 8c

délectable . produite par le courant de l'Arveron , &

par le mouvement qu'impriment à l'air deux ou

trois cafeades qui fe précipitent du haut du glacier.

On arrive bientôt dans un labyrinthe inextricable ,

formé par d'immenfes décombres que les glaces ont

conftamment pouffés devant elles ou charriées fof

leur dos depuis la cime du Montant- Ven jufqu'au

plan le plus bas de la vallée. Il y a là telle pièce de

granit de dix à douze toifes cubes 3 qui fut jadis

perchée fur la point* de ces fameufes aiguilles ( dont

pluiieurs ont quinze cent toifes d'élévation. ) Ces

blocs s'écartent, tombent tt devaient d'autant plu*

facilement que , félon M. de SautTure, leurs cou

ches ne font pas horizontales comme dans les banc*

calcaires , mais perpendiculaires & en forme de grand

artichaut. La plus grande des pyramides d'Egypte,

mife à la place de ces pyramides de la Nature, feroit,

je penfe, un effet très-mefquin , & n'auroit plus que

l'apparence d'un fommet émouffé; car enfin la plus

grande des trois qui reftent au Caire , n'a que joo

• pieds de hauteur perpendiculaire. Si environ z6o»

pieds de circuit ; ( M. Baurrit donne à l'aiguille du

Dru, qui tranche V cic! de fa cime, environ dix- neuf

cent toifes d'élévatioa , ) & cependant cent mille ou>

D iv
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vriers travaillèrent trente années de fuite,' on à pré

parer les matériaux , ou à confrruire l'ouvrage des

égyptiens; & une infeription apprenoit que pour les

joignons dont on les avoit nourris, il en avoit coû;é

.à ces imbécilles Souverains près de fept millions dt

notre monnoie. « Petits hommes, hauts de fix pieds,

m tout au plus de fept, faut-il s'écrier avec la

» Bruyère, qui vous donnez fans pudeur de la kau-

.» tejfe & de l'éminence, qui efl tout ce que Ton

» pourroit accorder à ces montagnes voifines da

j* Ciel, & qui voient les nuages fe former au-

*> deffbus d'elles ; efpèce d'animaux glorieux &

•» fuperbes , qui méprifez toute autre efpèce, qui ne

» faites pas même comparaifon avec l'éléphant & ià

» baleine, approchez , hommes, répondez un peu à

.» Démocritt. . . . Quand je vous vois marcher à vos

» combats , vous me faites fouvenir de ces quatre

•» puces célèbres que montrait autrefois un Chaila-

o» tan, fubti! ouvrier, dans une fiole où il avoit

i» trouvé le fecret de les faire vivre ; il leur avoit mis

» à chacune un cafque en tête, leur avoic parte un

<*> corps de cuira/Te , mis des brafiards ', des genouit-

f 1ères , la lance fur la cuilfe; rien ne leur nian-

» quoit , & dans cet équipage elles alloient par fauts

.*> & par bonds dans leur bouteille. Feignez un

j» homme de la taille du mont Athos :, fi cet homme

*> avoit la vue allez fub ile pour vous découvrir

» quelque part fur la terre avec vos armes ofFenfîves

>j & défenlives, que croyez -vous qu'il penferoit de

o», petits marmoufets ainfi équipés , & de ce que voas

» appelez guerre , cavalerie, infanterie, un fiége

» mémorable , une fameufe journée^ &c. ! »

Mais je m'anperçois que j'imite, faDS le vouloir,

je ne fais quel Voyageur François en SuiJJ'e . lequel',

avant de parler de (on objet, diflerre pendant cin

quante pages fur les pyramides d'Egypte, & fur la

pierre philofophalc , &c. Revenons à la fource
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de l'Arveron , & renonçons aux Epifodcs , lorfqu'ils

n'ont pas pour but d'utiles vérités.

Après avoir erré dans ces ftntiers Se grimpé fur

tous ces bancs de fable, de gravier & de marraine ,

on arrive enfin vis-à-vis de l'arcade , du fond de

laquelle l'Arveron fort en furie, fîffiant, rejailhf-

fant , pouffant mi le débris de glaces & de pierres

qui roulent pêle-mêle en s'entrechoquant fous fes

eaux. Je n'ai jamais rien vu , rien adn.iré de plus

hardi, de plus fondement irrégulier que cette archi

tecture des frées. •Reptélemci - vous une ouverture

béante tranchée en entonnoir dans un mur de glace

vive, deux lourds ma(Tifs de même matière dont le

ceintre foutient un diadème pyramidal hériffé àm

mille pointes de glaces , des arceaux futbaiffés vers

le fond de cet antre magique, & qui en dégiadenc

la fuite enfoncée, le jeu des couleurs que tous ces

prifmes brifent & reflètent en cent façons au mo

ment que le foleil les effl;ure de fes rayons d'or :

telle me parut cette grotte enchantée. Les parois

en font d'une glace pure, denfc & bleuâtre, on

plutôt d'un vert-deau clair & tranfparent comme la

plus brillante porcelaine. Son bizarre entablement

.cft couronné de longs feftons de glaces minées par

leurs bafes, & lardant échapper çà & là des filets

d'eau qui reffemblent à une p'uie de vif-^rgent. Je

m'avançai d'ifle en ifle, de bloc en bk'C jufqu'au-

devant de cet admirable portail de cryftal. Envi

ronné de périls , je me g'uffai , foutenu d'un long

bâton ferrf. jm pin! da maffif qui eft à droite. J'in

terrogeai l'écho; je bns de ces eaux refraurantes , &

dont la falutaire fraîcheur eft le plus excellent des

toniques. Je ramaflai des quarts d'une éblouiffante

blancheur , de petits fragment da fcho'l tranfparent

comme du cryftal de roche, Si quelques paillettes

d'or. ... Je ra'ctois aflds fut un quartier de glace.
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pour lire an fragment de Thoropfon fur les fleuves ..;

Tout-à-coup j'ent:nds un bruit pareil au retentifTe-

ment d'un tonnerre lointain.... Un des obélifques

de glace ranges par milliers fur la furface du gla

cier , avciré'té miné par la chaleur, du jour ; il fe

. .4étacbe, & tombant fur des rochers faillans, rejaillit

■ au loin brîfe eu mille éclats ; quelques fapins en

\ furent ébranchês ; plufîëurs morceaux plats &

trançbaus cculèiert jufqu'à la rivière, & mon vifage

. fut couvert d'une pluie de glace pulvérifée qui me fit

femir ma témerite. Je quittai bien vite une place où

' j'eteis alîiégé par une auftl formidable artillerie , Se

je revins au logis après avoir inutilement eflayé de

gravir la gliffante croupe que les glaces élevoient

. fous le chapeau, le long de t'efearpement qui monte

. vers le hameau &Etine.

En rentrant dans le village, nous vîmes la porte

Je l'auberge affiégée par une foule de jeunes filles

eedimaochées, qui nous apportaient dans des cor

beilles garnies de feuillage , des monceaux de fraifes

te de gros bouquets de violettes ; quelques-unes

aous ofrroient avec empreffement des allîettes d'une

glace pure & vierge comme elles -, d'autres van-

toient leurs petites bottes de génippi des Alpes ,

(éfpcce dabfynthc foyeufe, odorante & fouve-

xaine, dit- on, pour les pleuréfies. ) Leur nombre

augmentoit d'un moment à l'autre } elhs appor-

toient de l'amianthe , du cryftal noir & blanc, des

cornes de bouquetins, des rayons de miel (le miel

de Chamouni égale en blancheur & en parfum celui

de Narbonne ) 5 enfin -nous nous débarrniTames des

inftances de ces pauvres enfans, en achetant qu 'que

chofe à chacune d'elles, & nous fouparnes déliciea-

fement auprès d'un bon feu, buvant à la glace. &

bous trouvent très bien des mets des Patriarches. . . .

Tefiins des Rois, vous n'êtes rien auprh ! ' ' '

Le lendtmain dès la pointe du jour , éveillé par
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it bêlement des vaches & les fonnettes des chèvres

qui fe raflembloienc pour regagner les hauteurs , je

partis feul pour le Montant-Ver d, afin de voir la

fameufc mer de glace étendue dans cette horrible

vallée.

Cette fombre montagne , couverte entièrement de

mélèfcs & de lapins , eft coupée vis-à-vis le Prieuré

par une cafeade qui tombe des appendices du Mont-

Blanc & des amas de neiges qui ceignent la bafe des

Aiguilles. Sa pente feabreufe eft de deux grandes

heures de traverfée. Mais combien n'eft-on pas

dédommagé de fes peines lorfqu'on arrive à ion

fommet (j) ! Le Ciel fe découvre j l'horizon s'agran

dit; on voit devant foi un innombrable amas de

vagues hérilTées tjui donnent l'idée d'une mer futile

ment congelée dans tinftant même où les aquilons

fouleveient fes flots. De profondes crevaiTes tra-

verfent en tout fens ces courans immobiles ; des

ruiifcaux fluides comme l'éther fuient dans ces fentes

(i) « Avec un peu de courage Se quelques précautions,

» les Dames qui vont à Chamouni peuvent jouir de ces

» belles vues. Quatre guides forts ic adroits les aident a

a» monter, en formant un étroit quarré avec leurs bâtons;

» ou bien l'on ajufte un fauteuil à bras en forme de ebaife

n i porteur, obfervant d'employer de gros écheveaux de

» fil cru en guife de bretelles. Par ces moyens faciles elles

a» arrivent au haut du Montant-Verd , o« au dcfTus dit

» village d'Etine , d'où l'œil embrafle à la fois les hor»

» reurs des glaciers , les neiges du Mont-Blanc & la vallée

» entière de Chamouni avec fes prairies, fes rivières &

» fes villages, C'eft ainfi que l'été dernier (t78$) Met

j) dames les Ducheffes de Bourbon & de Valentineis,

» attirées par la plus louable curiofité, parvinrent avec

•» leur fuite au fommet de ces montagnes , & firent con-

» noitre les grâces & la bienfaifance Frar.çoifes aux pan

ai vres Habitans de ces défefts , qui Crurent voir dans ce*

» jeunes Princefles ces Fées & ces Sylphides à la puifiànca

» tfefquelles tous les Montagnards Suilies attribuent les

» décorations merveilleufej de leurs grottes Se de leuts

n cryftallieres.»

Dvj
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polies ; quelques- unes font creufées en min, &

aboutiffent à des cfpèces de fenêtres rondes par où

les eaux s'épanchent dans le vallon. Plus loin l'on

apperçoit les neiges entartres par les avalanches des

Aiguilles. Ce chaos de montuofités touche aux âpres

dét'erts qui défendent les approclies du Mont-Blanc.

On adnvrc avec effroi , on fe p'onge dans un

océan de penfées; on marche en tremblant fur cet

inerte amas de ruines qu'entaflent les ouragans , Se

■que le» glaces cimentent. « A mefttre qu'on avance

» vers les régions Supérieures , cette mer efi calme &

» fillonnée feulement par de vaftes ondes : s'éckappe-

m t-clle par un étroit vallon, c'efi un torrent furieux

» dont les flots feprejfent & fe pourfuivent ; tout h

y cette vue rappelle l'idée du mouvement & du

ta bruit j Ù cependant le filence & l'immobilité vous

» environnent ( i ). »

C'cft ici qu'il faut s'afleoir , Se accueillir avec

une religieufe terreur les grands penfers qui vous

élancent dans les Cicux, & vous font planer fur

l'abyfme des temps. On croit aflifter aux mille ré

volutions de ce Globe; on voit les pas de la deftrue»

tion empreints fur toutes ces ma/Tes auguft-s & dif

formes, de même qu'on avoit vu fur les montagnes

fecondaires les traces d'un océan régénérateur qui

roule autour du Globe, & en baigne lentement Se

fucceflîvement toutes les parties (i).

Cependant cet incalculable amas de neiges Si

de glaçons , cet immenfe linceul qui paroît a'enfe-

velir que le cadavre , ou plutôt les oifemens de la

(0 M. IUmond, Note fut lis Glaciers.

(1) Le favant Aftruc & M. le Baron de Servières ont

fupputé que l'étendue des côtes de Fiance depuis la mer

ne s'eft guère accrue par les dépôts du Rhône , de plus de

treis lieues en trois mille art. Si l'on pouvoit certifia la

jufteffe de ce calcul , on auroit une idée de la lcolcui des

•pétations de la Nature.
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Bière commune des êtres, n'eft qu'un voile tnyfté-

rieux fous l'ombre duquel U Nature prépare e»

.filence fes intanirablcs nflources. Là, elle laflcmblc

dans fes laboratoires éternels ces gtanJs fleuves qui ,

précipités de ces dominantes régiotis, vont porter

par-tout l'abondance & la vie, avec la fubftance des

monts Si des principes fcrtilifans qu'ils «épartdcnt :

là , la dicompofition des métaux fulfuieux produi-

fant une chaleur foible , mais é-£>k Se continue ,

opère en gran 1 dans les entrailles de la terre les roer-

veilleufes cembinaiibns que l'Art obtient en petit

par les fourneaux du Chimifte: là, fc forment les

cryftaux prifmatiques ou cubiques, tranfparcns

comme l'air , ou empourprés de tous les feux du

foJeil , foit que les rayons paternels de cet aftre

échauffent & vivifient le fein de la terre à travers ht

glaces Si les rochers, foit qu'un feu central foit le

principe fécond de cette éternelle fermentation des

corps.... Honneur, gloire, louanges à l'ét:rnel

Architecte de l'Univers '. C'eft ici qu'eft élevé -le

Sanctuaire de fon Temple fublime ; c'eft ici qu'il fe

rend fenfible au cœur & à l'intîlfigenee par la ma

gnificence des objets dont on elt entouré , Si par

l'infaillible fagefle des moyens qu'il a choifis pour

perpétuer l'harmonie & la durée de fon Ouvrage.

« La méditation, dit J. J. ,' prend fur ce théâtre

» aérien je ne fais quel caractère grand Se fublime

» proportionné aux objets qui rous frappent, je ne

» fais quelle volutté tranquille qm n'a rien d'acre

» ni de fenfuel. Il femble qu'en «/élevant au - defTis

» du féjour des hommes , on y lai (Te tous les fenti-

j» mens bas & terreftres , & qu'à mefure qu'on ap-

» proche des régions éthérées, l'âme contracte qucl-

» que chofe de leur inaltérable pureté. *> N. Hel.

Ce feroit ici le lieu d'expliquer l'origine de ces

immortels glaciers , ou du moins de choifir parmi

les explications qu'on en. donne , celle qui patoît la



$6 MERCURE

plus vraifemblable. M. Ramond , Commentatetfr

éloquent de M. Coxe , m'a féduit par fon fyftême. Il

eft penfé en grand , & expofé avec la plus noble luci

dité. Les raifons de M. de SaufFurc paroiflent cepen

dant plus plaufibles. Il cbferve, il compare, & Ces

réfultats ont la force des démonftraticns qu'on ap

puie fur l'évidence même. Ce Philofophe qui va fi

fagement à la quête des faits, nous donne la chaleur

de la terre comme la caufè naturelle & confiante de

la fonte des neiges & des glaces. Il démontre, par

une foule d'obfervations favantes , les admirables

proportions que la Nature a établies entre les forces

génératrices & les forces deftruftives par-tout ou

elle a voulu entretenir une certaine uniformité.

M. Ramond repréfente ces amas de neige qui

s'accumulent fur les têtes du Mont-blanc, comme

obligées par leur poids de rouler incefTamment dans

les vallées voifines , où le foleil commence à les

fondre légèrement, Pcu-à-peu ces mafles poreufes

s'imbibent d'eau , fe gèlent, fe durcifTent & fe com

priment toujours en tendant vers les lieux bas, tou

jours plus imbibées, & de nouveau furprifes par les

froids de la nuit & des hivers. C'eft dans les abîmes

creufés par le temps & les orages le long de ces

grands rochers décharnés, que les neiges s'entaf-

fentà des hauteurs 'prodigieufes, poulfées , prelfées

par le poids toujours agtlTant des anioncel emens

fupéneurs, & attirées par la rapide pente des ravins

qui leur fervent de lit. C'eft dans ces vallons

qu'aboutiflert toutes les branches des glaciers ; Se

les crcvdflijs profondes qui les fillonnent, font autant

de canaux ui'v rfeni dans le grand torrent, tou

jours creafé vers le milieu, des glaces , & roulant

emprifonné fous une croûte épaifle en certains en

droits He cent toifes. Plus ces mafTes fe condenfent,

plus elles réfifteiu aux chaleurs de l'été, qui, dans ces

froides &.fombres régions, ne fauroient jamais ba»
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lancer des gelées de près de dix mois. Audi les gla

ciers s'étendent S: le multiplient de jour en joor ,

■ parce qne les entaflemens des neiges s'accjmalenC

dans des puits où le foleil ne fauroit pénétrer. Des

contrées entières, jadis couvertes de hameaux & de

moiffons, font envahies par les modernes déborde-

mens des glaciers. Il eft des cantons en Suifle & en

Savoie où le progrès de ces ufurpa:ions eft de qua

torze toifes par an : vite/Te énorme & terrible , cjui

heoreufement n'eft pas univerfclle, & que le caprice

des faifons aréamit en grande partie après un pé

riode de temps qu'on eftime, pour le flux & reflux, .

d'environ deux fois fept années.

Quittons, il eft temps, ces régions défolées ;

franchi/Tons cette chaîne de monts ailiers qui nous

féparent de l'Jtalie il du Valais: defeendons vers le

Rhône , & voyons ce qu'il faut rabattre des fédui-

fantes relations d'un bomme de génie qui éebanf-

foit de tout le feu de fou cœur le théâtre même des

hivers , & favoit embellir des grâces de fon imagina

tion le féjour dégoûtant de la misère Sl de l'imbé

cillité.

SPECTACLES.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

On a continué à ce Théâtre les repréfenta-

tions de Tkemi/roc/e.La. benutéde lalailon Se

le peu d'enthoufiifme que la première repré-

feiiMfinn a exciré, concourent à diminuer

I'afflucnce & i s'oppofer à un plein fuccès. On

ne fait point de reproches marqués à cet Ou-
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vrage ; feulement on le reçoit avec froideur f

ôc cette froideur même fert à expliquer pour

quoi il n'a pas plus réulîi : c'eft que le fujet

en lui-même laine Famé tranquille ; ôc qu'à

ce Spectacle , depuis fur-tout qu'on en a banni

le merveilleux , ce ne font plus les beautés

de détail qui intérelfent, c'eft un enfemble

attachant , ce font des fituations fortes , des

caractères vigoureux , des pallions violentes;

beaucoup de mpuvement , même de tumulte

Se de défordre; en un mot, un fujet fufeep-

tible de grands effets. G'eft-là qu'il faut , en

core plus qu'ailleurs , frapper fort plutôt

que defrapperjujle. On a pu juger, par l'ex

trait que nous avons donné de cet Opéra,

que la marche en eft fage ; on ne peut nier

que le ftyle général de la mufîque ne foit

excellent ; qu'il n'y ait beaucoup de morceaux

de mulique charmans , tels que le duo & les

derniers chœurs du premier Aâ:e; l'air de

Néocle au fécond, ceiui de Mandane-, celui

de Xereès , jÇère Athènes j qui a excité les

plus grands applaudilîèmens; le morceau de

Thémiftocle , dont le motif eft répété plu-

fieurs fois très - heureufement -, le chœur qui

-termine cet Acte ; un air de Thémiftocle &

un de Néocle au troifîème Acte; un autre

duo, dont l'accompagnement eft très-extraor-

dinaire,& qui a produit beaucoup d'effet; enfin,

tous les airs de danfe & de diverthîement.

On conviendra encore que le fpectacle en eft

fuperbe ; les habits fomptueux Se magnifi

ques ; les décorations tiès-belles ; les ballets
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bien defïïnés , pas trop longs , Ôc parfaitement

exécutés par les Sujets les plus chéris. Si tant

d'avantages réunis n'ont produit qu'une foi-

ble fenfation , c'eft dono au fujet feul qu'il

faut s'en prendre, & c'eft un nouvel exemple

qui doit rappeler à ceux qui fuivent cette car

rière , combien il leur eft important d'être

févères dans leur choix.

Les Acteurs ont très-bien rempli leur rôle.

Mme Saint- Huberty a prouvé que li dans des

fituations violentes elle fait fe montrer ex

cellente Actrice , elle ne fait pas moins bien,

dans des fituations plus calmes, chanter avec

infiniment de goût & d'art. M. Rouifeau a

mis beaucoup de grâces dans le rôle de

.îvléocle , & M. Chardini beaucoup de no-

.blefle dans celui de Xercès. Cet Acteur, que

fon zèle inépuifable rend propre à tout , a

fait voir, par la manière dont il a chanté l'air

Jière Athènes, qu'il ne lui manque que d'être

plus encouragé pour être compté au nombre

des Acteurs les plus diftingués. M. Laïs s' eft

très-bien acquitté du rôle de Thémiftocle. On

.connoît tout le prix de fa voix intéreiïànte Se '

de fon excellente manière de chanter,

s Peut-être , & nous l'efpérons , la reprife de

cet Opéra fera-t'elle plus heureufe. Ce ne fe-

xoit pas le premier qui , dans des circohftan-

ces femblables, & avec les mêmes avantages,

aurait ramôné les fufFrages à un fécond dVai.

C'eft du moins le vœu que doivent infpirer

les ralens très-eftimables de M. Philidor , à

,qui l'on n'a peut-être pas de plus grands repro-
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ches à faire , que celui d'être un Compofîteur

National, & de s'être laiiTe trop long -temps

oublier.

ANNONCES et NOTICES.

Oraison Funèbre de très- haut , trèspuijfant &

très excellent Prince Louis- Philippe d'Orléans ,

Duc d'Orléans, premier Prince du Sang, pronon

cée dans lEglife Royale de Saint Aignan d'Or

léans, le 10 Mars 1786 , en préfence d;s Compa»

gnies aflimblces ,' par Meffire François-Benoît Ro-

zier, Prêtre, Chanoine de ladite Eglife, in-40. A

Orléans, de l'Imprimerie de Charles-Abraham-

Ifaac Jacob, rue Bourgogne, vis- à vis Saint Sau

veur; & fe trouve à Paris chez la Veuve Valade,

Imprimeur-Libraire, rue des Noyers, & chez les

diftérens Libraires du Palais.

De la fagefle dans les idées & de la correction

dans le ftylc: Yoilà le caractère & l'éloge de ce

Difcours.

Nqvybaux Mémoires de PAcadémie de Dijon

pour la partie des Sciences & Arts, premierfemefire ,

178/. A Dijon, chez Càu(Te, Imprimeur -Libraire

de la même Académie, Place Saint Etienne; & à

Paris, chez D dot le jeune, Imprimeur- Libraire ,

quai des Augultins , & chez Barrais jeune , Libraire ,

même quai. Prix, 6 liv. n fols, & 7 Uv. 10 fols

franc par la porte.

Richard Bodlit, ou la Prévoyance mal-

keuieufe, par Mme de Malarme, 1 -Vol^ ia-ii.. -A
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Londres, chez Thomas Hookham's; & à Paris,

chez la Venvc Duchefne, Libraire, rue S. Jacques.

Il feroit impofllble de préfenter l'analyfe de ce

Roman. Richard Bodlcy & Nancy font élevas

comme frère & fœur par des raifons inutiles à rap

porter. Ils deviennent amoureux l'un de l'autre fans

lefavoir. La mère de Nancy, qui ne s'oppofe pas à

leur union, mais qui veut éprouvée leur amour, fait

•voyager Richard; mais cette prévoyance livre les

deux Amans aux plus grands malheurs, qui finiffent

néanmoins par leur hyroenée.

Voilà l'aàion principale de ce Roman ; mais elle

eft croiféc par tant de fils étrangers, qne l'attention ta

plus fcrupoleafe en eft feuvent déroutée. Il y a de

l'imagination & un intérêt de curiefîté. L'Auteur eft

connu par d'auttes Ouvrages.

tLioiE fur la mort de JLouis-Pkzlippe d'Or-

léans, Duc d'Orléans, premier Prince du Sang, par

M. l'Abbé Amphoux de Marfeille, ancien Aumô

nier des Galères du Roi, Auteur de pluficurs Ou

vrages de profe & de poéfies. A Amftetdam } & fè

trouve à Paris, chez Hardouin & Gatt;y , Libraires,

au Palais Royal.

MImokial de l'Europe, ou Tableau Chronoloï

gique des principaux Evénemcns arrivés dans cette

partie du Monde, in- n. A Paris, chez Leroy, Li

braire , rue Saint Jacqu-s.

Cet Ouvrage offre un choit raifonné des princi

paux faits épars dans tous les Journaux de l'Eu

rope. Le Volume que r>ous annonçons contient le

Tableau Politique, Hiftorique 8c Philofepliique de

l'année 1785. Il en paroîtra dorénavant tous les

premiers Février dfirx Volumes, dont l'un com

prendra le Tableau Hiftorique de l'année , & le

fécond divers Mémoires fur des fujets de Phyfique,
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a'Hiftoire Naturelle, de Médecine, d'Ecsnomie

Rurale Sec. On prie ceiix qui voudront contribuer

à la perfe&ion de ce Mémorial, de faire pafler au

Libraire leurs Mémoires francs de port.

Es s at fur le Bureau Typographique, ou véri

table Méthode de M. Damas, pour apprendre a lire

aux En/ans, &c. approuvée de l'Académie des Inf-

criptions Si Belles-Lettres , par le fî*ur Bruneteaa

-d'Embrcine , ancien Inftituteur & Directeur d'une

Maifon d'Education Nationale & Militaire, in- 1%, -

A Paris, chez l'Auteur, rue de la Tour-d'Auvergne,

& Leroy, Libraire, rue Saint Jacques.

On foufem pour les Bureaux de l'Auteur à fîx

prix differens. Le Bureau de fix rangs coûte 144 liv.,

celui de quatre 96 liv., & la Capfule de huit

logettes, à laquelle on joindra les EfTais & le Sylla

baire , 1 8 liv. Ces trois genres de Bureaux font ex

pliqués <lans le Prcfpeéhis qu'on trouve chez le même

.Libraire. La moitié des diverfes fommes mention

nées efl: pavée en fouferivant , l'autre moitié en re

cevant le Bureau.

T r a J T i fur les abus qui fubfiflent dans Zçj

flopitaux du Royaume , é" les moyens propres à les

réformer , afin de rendre les Maifons de Charité des

Etablijfernent utiles a l'humanité , & glorieux à la

Nation , par M. l'Abbé de Rccalde , Chanoine de

Co mines.

Cet Ouvr-ge inrércfTe tout Citoyen vertueux. Il

indique les abus les plus dangereux qui fe commer-

tent dans les Hôpitaux du Royaume , en développe

les fuites, & fait voir combien il feroit g'oricux 8c

utile à l'Etat de foulager efficacement l'indigence;

enfin il propofe , pour fccotirir la misère & les in

firmités, des moyens qui, fans être oucieux à l'Etat,

l'acquitteront envers le pauvre.
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Maisons des Pays froids, ou Confit uclion de

Maifon propre a garantir des fioids rigoureux de

l hiver } èi même des grandes chaleurs dt l'été, avec

les moyens dt Les échaufferau meilleur marché pcjfible ,

j'71-40. de \t pages, avec Plan. Prix, i Ht. jo lob.

A Pays , chez la Veuve Valade , Imprimeur-Li

braire, rue des Noyers

Ce Mémoire elt conforme aux principes d'une

faine Phyficjue, & d'ailleurs il a un objet d'utilité

fcnfible : c'eft ce qu'attefte l'Approbation de l'Aca

démie Royale des Sciences.

A a b b a , ou le Triomphe de /"Innocence. A

Eleutéropolis ; & fc trouve à Paris, chez la Veuve

Guerrier, Libraire , rue du Bouloir.

C'eft une cfpèce de Roman Mythologique en

quatre Parties. L'Hâoïne eft nne Bergère qui échappe

à planeurs dangers que lui fuicite Vénus, parce que

fesparens.à fa naitfance n'ont pas invoqué pour

clic Ta divinité. L'Ouvrage, que l'Auteur a dédié à

fa fille , refpire l'honnêteté Si les bonnes mecurs.

Figures ie rHiJloire Romaine, accompagnées

d'un Précis Hifio-ique au tas de chaque Lfiampe ;

tinquieme Livrai/on. Prix, ij liv.

On fouferit toujours pour cet Ouvrage intéret"-

Çmt , imprimé fur papier vélin , au Palais Royal ,

partage de Ri.helicu, n*. %, chez l'Auteur, M.>

de Myris, Secrétaire des Commandemens de Mgr.

Je Duc de Montpenfier. .

Galerie du Palais Royal, gravée d'après lec

tableaux des différentes Écoles qui la compofent ,

»vc c un abrégé de la vie des Peintres , & une def-

criprion hiftorique de chaque tableau. Deuxième

Livraifon.

. Cette Livraifon a été mife au jour le i ; du moi»
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dernier. Les perfonnes de Province peuvent !a"faire

retirer ; ou fi elles défirent qu'on la leur envoie, il,

faut ajouter aux i i liv. i $ fols pour la boîte. Ou

y trouve le Jugement de Târis , de Pierre- Paul Ru-

bens ; le Repos en Egypte de Frédéric Baroche j la.

Proceffion du Saint-Sacrement, d'Annibal Garrtfchc S

Moïfe Sauvé, de Dom Diègue Vélafquez de Silva }

S. Jean prêchant dans le Défert , de François Al-

bane , & la Tonte de Moutons , de Jean Breughet ,

dit Breughel de Velours. Ce fécond Cahier, par foa

exécution, répond à la beauté du premier, & tous deux

font dignes de l'importance de cette riche Collec-

tien. L'explication du texte , qui eft fort bien faite,

•ft de M. l'Abbé de Fontenay.

La Reconneijfance de Fonrofe, peint par Êtienne

Aubry , Peintre du Roi , & gravé par R. Delaunay

le jeune. Prix, ? liv. A Paris, chez. l'Auteur , rue &

porte S. Jacqiies , la porte-cochère près le Petit

Marché, N". m.

Cette Eftampe , dont le fujet eft tiré de la Bergère

des Alpes , eft la cinquième de la jolie fuite connue

foui le titre de Mariage rompu , mariage conclu ,

Sec. Elle eft gravée avec le même foin, La feizième

paraîtra fous un mois.

L'Amour Ramoneur. — Les Amaurs d'été,

deux Eftampes deflinées par Leroy , gravées par

P. L. Legrand. Prix, 4 liv, 10 fols, 9 liv. impri

mées en couleur. A Paris, chez l'Auteur, rue du

Plâtre-Saint Jacques , n". 15.

Ces deux Eftampes , gravées avec foin , font d'un

effet agréable , fur tout celle de l'Amour Ramoneur.

Aux Mânes de Louis-Philippe d'Orléans.

ftu Duc d'Orléans, dans lequel on v«it un Porooii

Cette Eftampe , qui repréfenti
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fort refTemblant de ce Prince fi regretté, eft l'ou

vrage d'une jeune Artifte déjà connue avantageufe-

ment par fen Eftampe de la Fécondité, dédiée à

Mme la CornteUe de Vergcnncs.

Elle fe trouve chez l'Auteur , rue de l'Arbrc-fec,

n*. 7"», à côté du Café Fagard.

On lit au bas le Quatrain fuivant :

Que Philippe en effet milite bien not pleurs !

Digne p.ir Tes vertus du Sang qui le fit naître ,

Il fut êtte à la fois noble Se fimple en fes moturs,

Fère , ami , citoyen , tendre époux & b*n maître.

Arliqvin Roi dans la Lune , Comédie en trois

Ailes d en profe , ripréfentée pour la première fois

à Pa is , fut le Théâtre des Variété», au Palais

Roy-»!, le 17 Décembre 178;. Prix, I liv. 4 fols.

A lia is, chez Caillcau, Imprimeur-Libraire, rue

Gilande. - •

Il y a de la gaîté & des traits faitlans dans cette

Comédie. Elle a eu des représentations aufll nona-

breufes que fuivies.

Numéro 1. Symphonie concertante k deux

'Alto principaux , Violons , Alto & Bajfe , Cors Sf

Haut-Bois ad libitum , par M. Prot, Muficicn de

la Comédie Françoife. Prix, 4 liv. 4 fols. A Paris,

chez l'Auteur ( où l'on trouvera fes Œuvres III ,

V & VI de Duos de Violon pour des Commençant

& des Amateurs'), rue Saint Honoré, près celle

Saint Nicaîfe, maifon de M. Roblatrc , Epicier, et

à la Comédie Françoife pendant le fpeâacle.

Cette Symphonie cft la première qui ait paru de

ce genre.

1

Nuitiios 1 i 16 de la Mufe Lyrique, ou Jour*

§al de Guittare, dédié à la Reine, par M. Porto,
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contenant des Aifs de Pénélope, de Rardanus, <î*

la Dot, de Richard , ôtc. Chantons de Caroline &,

autres. On foufciit à Paris, chez Mme Bâillon &

M. Porro, rue Neuve des Petits- Cfcamps, au coin

de celle de R'chelieù. —■ Recueil d'Airs nouveaux

F ancois S? Étrangers en Quatuors concertans \ otf

Journal de Violon, Flûte, Alto & Bajfe, Numé

ros 8 & f. Abonnement ie vingt quatre Cahiers,

*i & 14 liv. Chaque Cahier féparément 1 liv. —

Les Délajfcmens de Polymnie , ou les petits Con->

cens de Paris , contenant l'Ariette du jour, les Ro

mances & Chanfons de fociété, Violon ii Bajfe chif

frée. Le Journal qui fait partie du précédent, fe vend

auffi féparément. Abonnement, n liv. franc de

port. Chaque Nuinéro 1 liv. 4 fols. A Paris, même

Adreffe que ci - deflus. — Ouverture , avec le*

Chœurs Ù Ballets, de Richard- Cœur-de-Lion, par

M. Grétry, en Quatuor pour Violon, Alto, Flûte

& B^fTe, par M. Potro. Prix, 3 liv. Même Adrcifc

TABLE. \t ... }

OD! fur t Infenftbiliti , 49 l'h'iftoire it France, %€

Vers fur l'Arriva de M. le Les Deux Mentors , <»

Comte de lv ellttnicurg, 53 Bibliothèque Vhyfco- Econo-

Ch+raat, Enij mj tr Lcr'C 'y- m que, 71

pke , -54^erietet , 7%

tolteSion UniverfcÇe des Ml Acad. Royale de Afufij. yf

■ moires Uifioritju.es relatifs i Annonça fr Nouai , |yo>

APPROBATION.

J'ai lu, par .otdie de Mgr. le Garde- dès-Sceaux , le

Mercure de France , peur le Samedi 10 Juin ijte. Je n'y

ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'imprcûlon. A

Paris, le* Juin .78*. GUIDI.
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DE FRANCE.

Samedi 17 Juin 1786.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Réponse à l'Épure de M, de C,

J'ai la ton Ép'tre légère ,

Le plus aimable de ces dons ;

Je vois que , certaine de plr.ire ,

Ta Mufe eft faite à tous ics tons ;

Soit qu'aux bords où les fiorj Bretonc

Jadis ont allume !a guerre,

Elle chante , au bruit des clairons ,

Ou les exploits des Washingtans ,

Ou les malheurs de l'Angleterre,

Ou les triomphes des Bourbons ;

Soit que , loin des champs de fkllone , 1

Pour un joli chapeau de joncs , ri :.\

N*. *4, 17 Juin 1786. E
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Troquant fon cafque d'amazone,

Aux doux accords de fes chanfons ,

Elle anime fur les gazons

Les pas de quelque jeune Faune.

Cependant, toi que je chéris ,

Pardonne- moi , je t'en conjure,

Si j'ai ri de ton aventure. '

Eh quoi ! nos Dames de Paris

Sont donc fujettes au parjure î

Cela m'étonne infiniment;

Car depuis peu l'on nous aflure

Que la mode , en ce lieu charmant,.

A fait un nouveau règlement

Sur les devoirs de chaque amant ,

Sur les femmes à fetitiment,

Sur la conftar.ee... & la parure.

Mai» je crains qu'à tes fens aigris

Csci ne paroifie Un outrage.

Eh bien! laiflons le perfifflage,'

Rertburcc des méchans elprits,

Qui de bons mots tans cefle épris,

Du cœur ignorent le langage ,

Et fe font un pur badinage

Des douleurs des amans trahis.

Daks le fond de eet hetmitage ,

Afyie aimable du repos ,

H .- "î
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A fait la demeure d'un Sage; *

Des Ioifirs qui font mon partage.

Tu me demandes donc l'ufage ,

Et de mts paîlc-temps nouvca&x

Tu veux que je t'offre i'imige ?

Ami , c'eft un malin propos ;

Et tu les devines , je gage.

Dans la lice ouverte aux talens,

Je forme»encor des pas tremblans :

Un jeune Auteur de dix-huit ans

Peut-être a quelques droits de plaire |

Ami , je le fais ; mais enfin

Le croiras- tu? cet Art divin

Qu'cxerçoient Racine & Voltaire,

On le regarde avec dédain.

Oui , de fon arme meurtrière

Le ridicule l'a frappé >

Je l'ai, vu fervir de matière

Aux mauvais plaifans d'un foapé ,

Où maint petit-maître attroupé,

A maint calembourg édopé ,

Accordoit liberté plénière.

Mais le Po'ete doit trouver

Belle, mais ttompeufe carrière,

Je fais qu'à des yeux indulgcns
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Son bonheur dans fa propre eftime:

Ces détracteurs d'un Art fublimc,

Il doit tous les favoir braver j

Sag! « : e, fa gloire fuprême,

C'eft de refleurir en lui-même

Qu'il eft fier de le cultiver.

Il fe peut qu'un rimeur ftérile

Se voye à bon droit rejeter;

Mais pour des vers que fait Zoïle,

Faat-U aux î.iufes infulter ,

Et moins aimer ceur de Virgile?

LairTons lourdement végéter

Des Cotins la troupe imbécile,

Et fongeons , pour la fupporter,

Que parmi nous l'on peut compter

Des Saint-Lambert & des Delille.

Abjure ton dépit jaloux ,

Oublie une femme volage; •*

Si Vénus t's fait un outrage ,

Apollon t'offre un fort bien doux ;

Des bras de ta fau/Te marreffe

Vole dans les bras des Neuf Sœurs*

Ce ne fut jamais leur foiblefTe ' "

Qui décida dc'le <r« f.vveurs; ^

Et qui jouit do leur c;n<irdre , E . ^ _>j

Ne la deit poiutàdcs erreun.

{ Par M. Sarin.y
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Bouts-rimes qu'on avott propofés.

I.

Un favarit nuitSc jour pâlit fur un vieux marbrej

torync à chaque inftant fourît à Ton. . . . miroir;

Thibaut fait à Ton art alfujérir un .... arbrt;

L'avare foupcormux compte matin Si. . . foir ;

Jeune époufe fouvent -mportune Lucine ;

Mais chacun doit payer un tribut à fon . . tour;

Et quel que foit l'eut , lt goû; , l'âge , la . mine ,

Tout a connu, connoît, ou connoîsra 1' . . Amour.

I L

Qu'un Juge Ce morfonde à fa table rîe . . marbre;

Que Life s'extafie auprès de fôn miroir;

Qu'un Be rger tout le jour fe gîte au pied d'un arbrt ;

Moi je faute & je ris du marin jufqu'au . . foir;

Et fillette inconnue à Madame Lucine ,

Aux joujoux , aui leçons je me plais tour-à- tour.

Si quelque fot un jour vient fe prendre à ma miné ,

Je l'envoie à' Leucate e'teindrc fon amour.

( Par Mlle Elvire de C+**,de Mf^. )

I l L

Pivs heureux fous mon toit qu'en un palais

de. . , marbret

Le cryftal d'untuiffeau m'offre un ftmple. . miroir;

£ iij
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Sur un lit de gazon , à l'ombre de cet. . . ; arbre,

La gaîté du matin me conduit jufqu'au . . fmr.

Là , tout plein d'un objet cher aux Dieux , à Lueine ,

Ma femme, mes cnfans m'occupent tour- à- tour :

Dans un doux entretien chaque jour fe ter mine «

Et chaque foleil Toit renaître mon .... amour.

( Par M. le Chevalier de Tktii. . . )

I V.

Une fille à douze ans pofsèdc un cœur de marbre;

A treize elle commence à fourire au. ... miroir;

Un Roman , à quatorze , aflîfe au pied d'un arbre ,

Lai donne à réfléchir du matin jufqu'au. . foir ;

A quinze , on tait déjà ce que c'eft que. . . Lucine ;

Crainte , trouble , defir fe croifent tour- à- tour f

A feize, tout eft dit: grands parens font la mine:

Mais qui peut réfifter au pouvoir de !'. . . Amour ?

( Par un Habitant de Migneaux. )

V.

Bien digérer, avoir ùn cœur de .... marbre,.

Du vrai bonheur c'eft le parfait miroir ;

L'hiver au feu , dans l'été fous nn. . . . arbre,

Le verre en main , j'attends en paix le. . foir ;

Puis à ma porte , Amour , Hymen. . . Lucine

Sont configné1;, de peur de quelque. , , tour;

Car trop fouvent lorfqu'un fouci vous. . mine,

Qui le produit? .. Femme, enfans ou 1' Amour,
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V I.

Tklls affecte à vingt ans d'à voir un cocarde marbre

Qui s'en rcpent à trente , & lit dans fon. . miroir

Que chaque jour ôte une fleur il'.... arbre ,

Qd'3U matin de la vie on plaît mieux que le foir.

Vous qui n'abju:cz point le culte de. . . . Lucine,

Tout parte , & vos attraits pafleront à Teur tour :

Sexe fier , au bon temps prévoyez la fa. .. mine;

Époufez par raifoo, fî ce n'efl par .... Amour,

( Par M. D. D. de Lyon.)

V I I.

Qui pourroir, ine voyant, avoir un coeur

de marlrel

Difoit le beau l iiid'or , confultant fon. . . miroir T

Chaque jour mainte Belle , à l'ombre de cet arbre t

ScUpir; en [n'attendant au r.'niez-vou.du foir.

En leur faifant ma cour, je la fais à. . . . Lucine ;

Je comble leurs defirs ;& chacune à fon. . tour.

Affrontant l'œil jaloui d'un mari qui fui.. mine,

Le fait père en mes bras des enfans de 1'. . Amour.

( Par Mme la Marqu'tfe de Sainte-Huriigc. J

VIII.

Je ne fuis point tenté dujafpe ni du. . . . marbre;

Le cryftaf J'uoruifleau metient lieu de. . . miroir;

J'adm;re la Nature, aiTis au pied d'un. . . arbre;

E>c pUifirs en plaids le jour me mène au foir.

Eir
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J'ai grand foin que Vénus Ce pa(Te de . . . Lucinef

Je fuis un fin routier expert en plus d'un, tour y.

En fecret & fans bruit je fais jouer la. . . mine :

Je montré YAmitié, mais je cache 1". . . Amour.

( Par un Célibataire retiré à la campagne. )

1 X.

Li s e eh un. fein d'albâtre enferme un cœ9r de marbre;

Life ne veut que plaire , & devant fon. . . miroir

5on bufte fatisfait eft planté comme un. . arbre ;

Se parer eft fon foin du matin jufqu'au. . . foir.

De la Cour de l'Hymen elle écarte .... Lucine ;

Life fe montre fage & folle tour- à- . . . tour;

C'eft le fot ou le fat qui fe prend à fa. . . mine $

Et vient mettre* fes pieds le Defir, non 1' Amour,

( Par M. Guichard. )

Bouts-rimes à remplirpour le mois de Juilht.

Paquebot ,

Soutane,

Fagot,

Sarbacane ,

Mignon ,

Galère ,

Guignon ,

> Ch£RB.
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Explication de la Charade j de l'Enigme &

du Logogrypke du Mercureprécédent.

JLe mot de la Charade eft Corbeau ; celui

de l'Enigme eft Soulier • celui ilu Logogry-

phe eft Bronze y où l'on trouve bon\ey \erOj

robe y Zone j on%e 3 Noï , Éon j Réio t or.

CHARADE.

Dans les jardins, l'on trouve mon premier)

Dans les jardins, l'on trouve mon dernier |

Dans les jardins , l'on trouve mon entier.

( Par la Fille d'un Miliuirt de Châlons-

fur-Saone. )

ÉNIGME.

Je fuis un meuble ucii-

A la campagne ainli qu'en ville ;

Un chacun me recherche ic délire m'avoir,

Non pour le feul plaifir de m'admirer , me voir.

Un Prince de mon nom, mais de l'Empire indigne,

Quoique forti d'un Prince & fi fage & fi, digne ,

Fut uh monftrc , un fléau

Qu'on eût bien fait d'étouffer au berceau.

C -M. de L. G. )

Ev
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LOGOGRYPHE.

.Licteur, fais-tu le nom d'une femme charmante

Qui joint à la jeunefle , à l'aimable candeur ,

, Une figure intéreffar.te,

L'efprit, la gaîté, la douceur?

C'eft le mien. J'ai huit pieds, & n'en fuis pas moins

belle;

Un feul de mes regards enivre tous les cœurs $

L'amant dont je fais le bonheur

Acquiert une gloire immortelle.

On trouve en me décompofant,

Cinq villes de la France ;

Un bien qui , par la jouiffance ,

Nous attache plus fortement;

Des Chrétiens & du Mufulman

Ce qui forme la différence ;

Nom que l'on donne à ce qui nuit;

Surnom qu'on donne au bord d'une rivière ;

ïronem bien doux , quand un hymen profpèrc

A l'ebjet aimé nous unit ;

Meuble tranfparent 8c fragile'

Qui nous tranfmet la lumière du jour;

Matière molle & duétile

Qui peut éclairer à fon rour ;

Ce qu'on fait mal dans les ténèbres ;

Un animal qui n'a point de vertèbres;
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Un métal précieux ;

Une herbe trcs-piqmntc.

C'eft affez , je t'impatiente j

Te ne dis plus qu'un mot ou deux.

Dans le fiècle brillant de la Chevalerie,

Temps heureux de fidélité,

De courage, de loyauté,

De confiance & de courtoifie

Preux Chevalier s'attachoit à mes pas}

Il ne cefloit de me pourfuivre}

On lifoit fur l'écu qu'il portoit à fon bras :

L'obtenir ou ceffir de vivre.

( Par M. de Launoy, Officier au Régiment

de Cambrejis. )

NOUVELLES LITTERAIRES.

DISCOURS prononcés dans l'Académie

Françoife le Lundi 13 Février 1786 , à

, la réception de le Comte de Guibert.

A Pans , chez Demonville , Imprimeur-

Libraire de i'Académie Françoife , rue

Chriftine. i/2-40.

C'est une distinction vraiment honorable

pour M. de Guibert , d'avoir été appelé à

l'Académie, comme un Homme de Lettres

particulièrement propre à dignement célébrer
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la mémoire de fon prédécefleur. On fait que

ç'a été là un motif de plus dans l'adoption de

l'Académie ; & cette attention , en quelque

forte pieufe, pour la gloire de fes Membres

qui ont le plus mérité fes regrets, eft bien

propre à faire encore mieux ratifier fes choix

au Public.

Il n'eft pas néceflaire de relïèmbler de ta

lent & de caractère à un homme illuftre, pour

le bien louer ; il fuflit d avoir en commun

avec lui des pallions qui ayent le même but,

des ordres de penlées qui fe répondent. Tel

eft le gehre de rapport qui exifte entre M.

Thomas & M. de Guibert. Ce dernier a mar

ché avec gloire dans les deux carrières où la

gloire a le plus d'éclat ; il a étendu les talens

militaires par ceux de l'Homme-de-Lettres ;

& dans ces deux carrières , la voix publique

le défigne comme un de ceux fur qui la

Nation peut fonder de grandes efpérances.

Comme M. Thomas, il a établi fa réputa

tion fur un monument de fortes médita

tions , de vaftes connoilîànces , un monu

ment d'un efprit fupétieur , d'une utilité pu

blique > & , ce qui lui eft particulier ,

cet Ouvrage eft la première production de fa

jeunefte. Comme M. Thomas , il a cultivé

l'éloquence dans le genre des éloges: & il

s'eft toujours montré égal à fes fujets, en pei-,

■ gnant un grand Légi/lateur & un grand Géné

rai , un lage parmi le bruit des armes &

l'éclat d'un règne de fplendeur, & un fage

alfez intrépide , pour tenir ferme contre les
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rices de la Cour la plus corrompue , au fein

des difcordes civiles-, comme M. Thomas, il

cultive aulîi la poéfîe ; mais il lui faut des

fujets qui ayent toute l'inergie du fentiment

de l'honneur, de celui de la liberté, ou toute

la véhémence des pallions. Ni en vers ni en

profe, il n'écrit comme M. Thomas -, mais

par - tout il montre de la verve , l'enthou-

fîafme des grandes chofes & des grands hom

mes , un ardent amour du bien public , un

profond attachement aux Sciences & aux

Lettres, fondé fur tout le bien qu'elles peu

vent faire , un amour de la gloire né des fen-

timens qui y conduifent ; s il l'ambitionne

avec plus d'impétuofité , elle convient a ion

âge, à fa principale profelGon , à une force de

caractère qui envie garant des fuccès, comme

le mobile des efforts. Enfin , les défauts qu'on

a reprochés à l'un & à l'autre , tiennent à une

sève trop abondante, qui a befoin de fe cal

mer , pour donner les plus beaux fruits. Je ne

fais s'il n'eft pas des hommes à qui les éloges

qui caraftériient le vrai mérite déplaifenti je

fais feulement qu'on ne peut louer le vrai

mérite qu'avec une eftime fentie , & je 11e

longe ici qu'a exprimer ce que je penfe.

Le Dif ours de M. de Guibert auroit pu

être fait fur un autre plan. L'examen des Ou

vrages de M. Thomas pouvoir être rapporté à

plufieurs vues différentes, par lefquelles ils'

Cuiberr , par une autre marche , en s'arrètant

auroient été- feparés & roches. M. de
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fucceffivement fur les travaux de fon prédé-

celFeur , à mefure que l'ordre des temps les

lui préfente, s'eft ôté les moyens -de grouper

les objets , de les offrir dans une fucceffion

moins attendue. Il a fans doute connu les in-

convéniens de ce plan ; mais il y trouvoit un

avantage qui lui étoit précieux , celui de pou

voir former de toutes les parties de fon fujet

autant de grandes malfes. Pour cela, il falloir

une grande étendue , une grande variété,

d'idées, & un ftyle plein de verve & d'un

éclat naturel ; & ce font ces qualités qui ren

dent à fon Difcours cette élévation oratoire

que fon plan fembloit lui ravir.

C'eft par une réflexion auflî noble que tou

chante, &par un heureux mouvement, qu'il

entre dans fon fujet.

« De même que plufieuts d'entre vous, Meilleurs,

pour Iefquels ce jour eft une cérémonie funèbre , je •

n'ai pas le malheur d'avoir à pleurer dans M. Thomas

uo ami particulier; mais l'eftime Si l'admiration ont.

auflî leur douleur. Je le connoifTbis beaucoup, je le,

reaconttois fouvent , je le recherchois toujours : je

m'honore de l'amirié d'une des perfonnes du

monde qu'il aimoit le plus. Enfin, qu'il me foit

permis de me parer ici d'un fojvcnir qui me flattera

toute ma vie ; il étoit un ies Académiciens qui

m'avoient le plus fouvent invité à me préfenter; &

li cette idée touchante de M. d'Alemhct, que les

Académiciens euffent., en mo.irant, le droic de don

ner leur voix , avoit eu fon exécution . je puis croire

que M. Thomas, ni n'avoit jamais trahi la vérité,

qui n'avoit jamais fait des témoignages de fon ef-



DE FRANCS. m

time une monnoie infidelle , m'auroit aiTtiré ce 4tgs

honorable. »

» Je me hâte , Meilleurs, de vous parler de lut

feul ; car vos regrecs , je le fens , doivent plus vous

occuper que ma reconnoiflance. Mais qui fuis-je ,

pour leuer dignement M. Thomas , au miliea de

ces murs qu'if a fi fouvent fait retentir d'applaudif»

femeus , en prélence d'une alTerablée pénétrée d'ef-

time pour la mémoire , devant des amis défolés ,

qui trouveront toujours mes expreflions au-dciTous

de leur perte i Qui fuis-je, pour le célébrer comme

Poëte & comme Orateur , à côté du talent qui va

prendre la parole après moi , & qui, fous ces deux

rapports , pourroit fi bien Le juger & le peindre ! Oh 1

il ï'ame tenoit lieu de ces facultés 1.... Mon imagi

nation mefure du moins toute l'étendue de la tâche

qui lui eft impofée ; elle s'enflamme à fa vue ;

PÉIylée s'ouvre devant moi; je me fens prefle par

ces grands Hommes que M. Thomas a loués lui-

même avec tant d'éclat: leurs ombres reconnoiflan-

tes m'environnent j elles me crient : Acquitte notre

Jette ; nous fommesda pour nous plaindre ou pour

t'applaudir. »

Les amis de M. Thomas n'auroient pu ex

primer leurs regrets avec un fentiment plus

profond 8c plus tendre. Il y a pour lui dans

ce morceau une forte d'enthoufiafme reli

gieux , qui ne va pas moins au cœur que les

accens de l'amitié. L'Orateur explique cet

effet, qu'il produit par ce mot charmant , qui

plaira fur-tout à tous les adorateurs des talens

& de la vertu : l'eflime & l'admiration ont

aujjî leur douleur. Je ne fâche pas qu'on ait

encore exprimé cette affection qui nous atta

che perfonnellement à ces hommes d'un mé
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rite éminent , qui ont vécu étrangers à nous.

Il eft glorieux à M. de Guibert d'avoir trouvé

dans Ion ame un fentiraent fi honorable au

cœur humain.

En commençant par les premiers Ouvrages

de M. Thomas , ( fes éloges ) fon fuccelîeur

en agrandit encore la renommée , en déve

loppant combien ce nouveau genre d'élo

quence a répandu d'éclat & d'utilité fur les

Prix de l'Académie ; & combien il étoit né-

celfaire À l'établiflèment de ce genre d'élo

quence , de trouver un homme comme M.

Thomas , c'eft-à-dire , qui joignit des con-

noiirances fi diverfes, fi profondes, à un talent

fi élevé.

Parmi tous ces éloges 0 il détache le plus

beau, un des Ouvrages fupérieurs de ce

fiècle par la force de tète & la vigueur de

coloris qui s'y font lentir jufqu'à l'admira

tion , l'éloge de Defcartes. Par les idées , les

fentirnens qu'il lui infpire, M. de Guibert

s'approche du talent qui l'a produit. Je ne

puis rien retrancher de ce morceau.

« Entre ces cinq éloges que vous avez couronnés,

quel Ouvrage fur tout que l'éloge de Defcartes!

quel fupérbe monument élevé aux Sciences 1 jufques-

là , ces fujets févères & abftraits ferrbloient interdits

à l'éloquence. Qu'il fallut à M Thomas & d'art &

d'efpric , qu'il eut befoin de polTéder profondement

fon fujet, pour aUter avec fucecs des genres en quel

que forte ennemis , pour prêter de* couleurs bril

lantes à des vérités froidei, pour afTocier des images

à des faits , des comparaifons à des calculs } pour
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taire jaillir du milieu de l'explication d'un fyftème

autlî prodigieux, aufTi complique, aullî univer'el

que cel li de Defcartc"; , tJm de grandes idées qui

appartiennent à l'Orateur, & oui cependant ne font

point étrangères au grand Homme qu'il célèbre! A

travers ce chaos de tournions, de foleils , dt

mondes, d'immortelles vérités ou d'erreur» fubl'mes

encore, quels heureux repos pour la pe. fée lu Lec

teur, quelles belles mades de morale & de phiiolo-

phie jetées par intervalle, que ces morceaux (iir

j'édu.ation de Defomes, fur fes voyages , fur la

perfécution qu'il efîuya en Hollande , fur fa vie pri

vée , fur rette infatiable curiofité qui lui fit rout

étudier, tout examiner, tout connoitre , pour arri

ver à douter & enfuite à crc!er '. Comme M. Thoma«

agrandit, par tous ces détails acceiloircs le mérite

principal de Defcartes , & fur tout l'idée q^i'on avoit

de fon liénie ! Comme il fait fentir que Defcartes,

en étant tout ce qu'il fur, anro'r pu étic aulîî tout

ce qu'il atiroit voulu, fi le liafard ou fon choix lui

enflent donné une autre dt ftinée ! Comme il fait

tour- à-tour eftinvr le cara&ère de !)ef carres Si ai

mer fon cœur! Comme on jou't de fon affliction ,

quand il apprend la mort de fon rèr; & d< < tendre»

ïc pieux remoHs qu'il éprouve de ne pa< lu' avoir

fermé les yeux! Comme on pleure avec lui cette

Francine, cette enfant, fruit d'une foiMc fle q ii la

lui tendoit encore p'us c'^ère ! Defca t s , le grand

Pcfcartcs , abyfmé dans fa douleur , au po'nr que la

Nature entiete refta pendant quelques mois éclipfée

potjr lui , donne l'idée l'un Souverain q:i dins fon »

JëTtfpoir, abdiq'ieroir l'Empire.- >ar rout da^s cet

éioge, M. Thnma< lairTe p-rc-r ce frntime t fi rare

dans un Orateur , & qii l'unit d'une manière fi tou

chante à fon Héros . ce attrair perfonnel d'admi-

ratiou & d'amour peur Defcartes. On tenr qu'il loue

celui dont il fc feroit fait, le difciple & l'ami , s'il eût
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vécu de Ton temps. Enfin } au lieu que les talens or

dinaires s'épuifent dans leur fujet , & n'arrivent vers

la fin qu'avec des forces confumécs, le génie de

M. Thomas fe trouve encore trop à l'étroit dans ce

bel éloge; il y ajoute , en forme de notes, un fup-

plément peut-être fupérieur à l'Ouvrage même; Se

dans ce fupplément, il prend une autre marche, un

autre ton ; il fe dépouille de tout Kappareil de fon

éloquence , comme d'une force ou d'une parure fu-

perrlue à Ton talent ; il devient le rival de Fonte- -

nelle; il en prend la fimplicité, la finerte fie l'ingé-

nieufe clarté; en forte que fi l'Académie des Scien

ces fe fût réunie à l'Acadrmie Françoife , dans la

pen'.ée d'honorer auflï Defcartes par un éloge public,

M. Thomas , par un Ouvrage analogue à chacune

d'elles , auroit pu remporter les deux couronnes.»

L'Orateur parle de chacun des objets qu'il

parcourt avec te ton qui leur eft propre ; cha

cun de fes morceaux paraît avoir reçu une

heureufe influence de l'écrit de M. Thomas,

auquel il s'applique. Écoutons-le fur lè'Dif-

cours de réception à l'Académie de fon ver

tueux prédécelfeur.

« Vous rappellerai- je , Meflîeurs , le jour où M.

Thomas fut admis parmi vous 3 Cette réception eut

tout le caractère & tout l'éclat d'un triomphe; fes

titres étoient vos juge-mens , fes fuccès vos propres

palmes. Les Sciences , la Magiftrature , l'Armée , la

Flotte , tou'es ces profeffipns fur lefquelks fon élo

quence venoit de jeter un nouvel éclat , l'avoicnt

unanimement recommandé à vos fulFtages. Il entra

ici comme les anciens vainqueurs montoient au Ca-

pitolc , précédés de leuts trophées , Se aux acclama

tions de tous les ordres des Citoyens. »

« Vous rappellerai-je la belle fin de ce Difcours,
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«ette péroraifon peut-être inufitée , cette efpèce

d'élan chevalerefque, (cartons les enthoufiaimes

nobles doivent fe rapprocher dans leurs formes )

par lequel il jura dans vos mains de fe dévouer à

jamais à la vérité & à la vertu ? On ofa , dans le

temps , aceufer ce mouvement d'emphafe & de

fafte; mais quan;l un pareil ferment n'étoitque l'er-

preflïon de les principes , quand il en fît la colonne

fur laquelle il s'appuya toujours, quan.l à fi mo:t il.

ne laifle ni une action ni un écrit qu'on ne puifTe

placer à côté de re ferment ; chargé de l'honorable

fonétion de faire fou éloge, je dois fans doute en

retracer ici le fouvenir. Appelé à lui fuccéJcr , je

voudrais plus : je voudrois avoir le droit de le re

nouveler pour moi-même , & de prononcer lei

mêmes paroles fur foa tombeau. »

On doit favoir gré à M. da Guibert d'avoir

àinfi vengé la vertu de l'outrage qu'on lui

avoir fait, en tournant' en déri lion ce noble

ferment qu'elle avoit infpiré. Avec quelle

dignité l'Orateur le retrace! comme il le con-

facre par le fouvenir de la vie entière de M.

Thomas qu'il en rapproche ! & comme il

s'ailbcie lui -même, fans fajîe & fans cmr

phafe , à la vénération que ce ferment im

prime, en defiranr d'avoir le droit de le répé

ter pour lui même ! On ne peut mieux hono~

rer l'homme de bien , qu'en s'engagerait pu- ,

biiquement à lui reifembler, J'oferai faire ici

l'application d'une idée que je préfenrera'. dans

un morceau qui fuivra cet extrait. Des Dif-

cours , qui ne feraient que des complimens,

excluraient ces élans, ces épanchemens de

l'ame, & par conféquent ce qu'il y a de plu*
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beau dans le talent de bien dire, qui tient fi

intimement aux fejitimens qui portent à bien

fane.

L'£Jfai fur les Femmes eft apprécié avec

une julteue parfaite ; ce qui tuppoté l'aveu de

ce qui manque à cet Ouvrage. M. de Guiberr,

pour faire rendre à cet ingénieux & mtéref-

fant Ouvrage l'eftime qu'il mérite, a foin

d'e» rappeler plulieurs traits de là fineflé la,

plus piquante , de la delicatelfe la plus aima

ble ; ce qui etoit ia meilleure manière de le re

mettre en faveur. Ce morceau, plein d'elprit,

mériterait encore d'être cité tout entier, ainfi

que celui qui regarde le Poème de Piene-le-

Grand , dont M. de Guibert pi:tfente le plan

& annonce les principales beautés.

C'eft fur- tout vers l'eloge de Marc-Aurèle

que fe porte l'admiration dans l'éloge de M.

Thomas ; c'eft auiîî un des morceaux que M»<

de Guibert a le mieux traités. Il emploie ici

une éloquence toute dramatique , pour pein

dre une belle création dans ce genre.

J'avoue que je ne trouve pas dans le mor

ceau de l'èjf/tf/y«r les Eloges _, tous les déve-

loppemens que ce monument principal du

grand talent de M. Thomas pouvoit infpirer

à la philofophie & à l'éloquence de ion fuc-

cefleur. Il fèmble avoir affecté la précifion

fur cet objet, pour en mieux embrafter tous

les rr élites. Mais je crois qu'il n'y a pas

alfez de proportion entre un éloge iï court ,

& un Ouvrage qui préfente toute ,1'hiftoire de

l'élqquence , comme l'obferve M. de Guibert
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lui-même , entre un examen Ci rapide d'un

Ouvrage etendu,& des appréciations plus dé

taillées fur les autres Écrits de M. Thomas.

Je dois cependant à la juftice de remarquer

que ce font les développemens &f non les

vues qui manquent dans ce morceau.

Au milieu de cette noble & touchante re

vue des travaux de fon fucceireur , l'Orateur

s'arrête pour nous le montrer enlevé à fes

amis , au Public , à fes travaux , à fes efpé-

rances , à tout ce qu'il pouvoit encore mériter

de gloire & de bonheur ; & cela , au moment

-où une fante toujours chancelante paroi flott

-le raffermir, où ion ardeur fe ranimoit avrfc

fes'forces ! c'eft l'homme qu'il lui refte à pein

dre dans M. Thomas ; c'eft fon portrait per-

fonnel qu'il trace , pour adoucir fes regrets ,

ceux de l'Académie & du Public, & pour

Jaifler un modèle d'un des plas refpect.ibles

caractères dont les Lettres puilTent s'honorer.

« Gomment rendiai je donc aflez d'hommages à

la vie fans tache de M. Thomas, à fes rja'EUrs tou

jours conformes à la beauté de fa morale, à ce ca

ractère é'evé qui ne Te démentir 'jamais , à ce refpedt.

pour l'ordre, qui en mérite-temps ne dégénéra point

en f. ivïtude , & n'encenfa jimuis ni les préjugés ni

les abus; à cet amôu' de la paix , qui cil peut-être

.la vraie phiîofoiphie , & qui l'empêcha conftamment

de s'engager .ni. dans^aucu'v parti n,i dans aucune

.quenelle d^opinion ; fans i^oute a l'fïî parce qu'il avait

: réfléchi q«s Fèfprit ds pari 'éjçVre' bientôt 'e juge-

menr, 5i que Ics'oninians fo'jtenues avec éclat firtii.

"•fent ioajeïat* paPwïn^rer de «referc ou de juftice.
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Homme excellent fous tous les rapports ,& dans

toute l'étendue de ce mot univerfel , en louant tes

vertus connues , je ne te rends encore qu'une partie

de ce qui t'eft dû ! Je voudrais que , comme dans

l'éloge de Marc-Aurèle , tes amis, tes parens, tout

ce qui eut avec toi quelque relation, eût le droit de

venir ici révéler , & tant de mouvemrns intimes , 3c

tant de nuances précieufes de ta belle ame. Je ne

touche à ton image qu'en tremblant; je crains d'af-

foiblir ce que je connois , je regrette ce que j'ignore.

Que de traits cachés par (a modeftie , ou perdus dans

la folitude où il vivoit ! Une femme de fes amies ,

que l'ingénieufe fineffe de l'obfervation fuivante K

la pureté du fentiment qu'elle renferme, ne manque

ront pas de faire nommer, me parloit, il y a quel

que temps , 4e la vigilance continuelle de M. Thoy

mas fur fes défauts. Par exemple , me difoit-elle ,

ilaimoit trop la gloire pour n'être pas quelquefois

agité par les fuccès des autres ; mais je ne furpre-

nois cette belle foiklejfe de fan ame que par l'excet

des éloges dont il accabloit alors fes heureux rivaux.

Jl en était ae même de toutes les imperfections qu'il

pouvoit avoir.} , elles Itiifaifoient toujours embrajfer

avec exagération les qualités oppofées y en forte que

je ne me fuisjamais apperfue de fes défauts que par

fes vertus:. »' î <:

Je crains que certaines perfonn es ne trou

vent qu'en m'arrêtant fur les principales

parties de ce Difcoùrs , je loue toujours &

beaucoup. Je ne puis que leur fouhaiter au

tant de hnçérité dans ileur- répugnance à ad

mettre mes éloges , qu,e! j'en mets'à les écrire.

Mais je plaindrais celles iqui ne gouteroien't

pas particulièrement ce dernier.morceau.,, qui

n'eu receyroiçnt; pas vwe .yjjY^ippreJïiQji fa
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refpect pour l'homme qui y eft peint, 5c pour

l'Orateur qui en parle d'une voix fi touchante.

Quelle ondtion dans cette invocation aux amis

• de M. Thomas ! quelle vérité ! quel charme

dans la finiplicité de ces exprelfions d'une

profonde eftime : Je ne touche à ton image

qu'en tremblant ; je crains d'affaiblir ce que

je connois , je regrette ce que j'ignore ! Il eft

doux de fentir ainfi le mérite ; ii eft beau de

Je louer ainfi.

On a pu reprocher des défauts à ce Dit-

cours ; rrouver , par exemple , que le mor

ceau fur la gloire qui le termine n'eft pas allez

lié au fujet , qu'il eft trop long ; & que , mal

gré de beaux traits , il n'a pas tout l'effet què

promet l'objet éclatant auquel il eft dédié,

^'abandonne ces critiques à ceux qui veulent

que tout foit également beauj & je confens

qu'ils n'aiment que des Ouvrages parfaits,

s'ils en trouvent de tels. Pour moi , fi j'ofe ici

rendre compte de mon fentiment, il me fera-

ble qu'un Difcours où M, Thomas eft mis à

fa hauteur par la conviction que l'on imprime

dans les éloges & la fenfibilité dont on les

anime , où l'on trouve à chaque inftant un

efprit fiipérieur & une ame éloquente , où

l'on rencontre des morceaux qu'on admire-

roit dans les meilleurs Livres , donne un titre

de plus aux honneurs Académiques , & mé

rite de furvivre à la cérémonie dont il a été

l'occafion.

Quand on loue avec la confiance de faire

partager les émotions qu'on éprouve , on on
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blie aifémenr les bornes de l'efpèce d'Ouvra

ge qu'on écrit. Ce plaikr , auquel je viens do

me livrer , va me faire feutir le regret de ne

pouvoir aflez m'arrêter fur la réponfe de M*

de Saint-Lambert. >

Le ton tout différent qui la diftingue me

fait appercevoir un principe de goût que je

dois reunir aux idées fur ce genre d'Ouvrages,

que j'olerai préfenter.

Le mérite & le fuccès tiennent ici à des

convenances qu'il faut laifir avec un efprit fin,

& manier avec un talent délicat. Il eft naturel

à celui dont un contentemenrmodefteremplit

l'ame de fe livrer avec enthoufialme au fujet

que fa fituarion lui donne à traiter. En louant

dans foh predécelfeur un beau talent , un no

ble caractère , il peut , il doit prendre ua

.ton élevé, & répandre route l'abondance de

"fes penfëes & de fes fentimens. Le Dire&èur

frélente au Public des hommages plus calmes ,

appréciation plus réfléchie de fes confrères;

il admire moins, il juge davantage; Pépan-

xhement d'une longue eftime, les regrets plus

tendres de l'amitié, ces détails perfonnels

que la confraternité révcle , donnent une au

tre forte d'intérêt à fon Difcours. Comme il »

loue le prédéceflêur avec cette dignité qu'inf-

pire la fonction qu il ren-.plit , il apptécie le

fuccelTeur avec cette fatisraétion qu'on éprou

vé; lorfquon récomper-fe , avec cet intérêt

qui anime une cérémonie, mais aufli avec

xefrememre&çetteprccifionnécçflaires pour

fuflifier un thoix i il. peut -rendre -fa louange

•«■ ,' plus
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plus piquante par ces tours fins-& aimables

qu'emploie fouvent la politelle d'un efprit qui

veut plaire ; mais il doit donner à la louange,

même, le poids de la juftice. Enfin il parle lé

fécond fur un même objet ; il ne doit plus

■dire les mêmes chofes , ni fur-tout les dire de

la même manière. Alors l'attention de l'Au

diteur , qui échappe aux répétitions , à l'uni

formité qu'il craignait, le rattache par la fur*

prife. La perfection d'un tel Difcours eft d'évi

ter la rellemblance avec un Ouvrage qu'on

goûte & qu'on fait goûter. Je pôle ici les

principes que m'infpire le Difcours plein da

goût & de talent de M. de Saint-Lambert. Il

eft en quelque forte de fa deftinée de porter,

dans tout ces deux mérites qui naifiènt de

l'heureufé alliance d'une imagination poéti

que & d'une philofophie toujours vraie , qui

font le caractère de tout ce qu'il a écrit en.

profe & en vers.

«Quand vous avez compofé votre Livre, M. ,

ce Livre , regsrdé aujourd'hui comme l'un des meil

leurs fur I Art de la Guerre, vous aviez vgig-quatre

ans; il obtint les furTragcs les pîus eftimablet ; & ce,

qui les vaut tous, celui du Roi 4e Prude. Quelques

Ltâteots, qui confondoient l'expérience avec le long

cours des années , fupposèrent que vous ne pouvie*

avoir les lumières ou elle ièuie peut dor.ncr ; mais

l'expérience eft l'effet de l'emploi du temps, 3c non1

Je ta durée. Le j;une Guerrier , amoureux de foa

métier & de la gloire , qui , dans !a guerre , toujours

ïnfpiré par fa noble paflîon , tou'ours éclairé par fat

raifon , voit , obfcrve, médite & combat ; celui qui,

fendant la paix, parcourt nos frontières pot-r y Vois

N". *4 , 17 Juin 1786. -J? •
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les terreins fur lefquels Turennç, Condé, Luxem*

bourg Maurice ont fait mouvoir leurs Armées

ont préparé & remporté des victoires; celui quir

après avoir vil dans le même cfprit la Saxe , la Bo

hême, la Siléfic, fe rend aux camps de Poftdam , y

voit les manœuvres îr y entend les ordres du plus

Î'rand des Capiiaintsj celui qui pafle les jours de!

on repos à lire C( far , & qui fe tranfportc avec les

Hifteriçns aux chnmps Je Lcuctre Si de Mantinée;

Voilà celui qui a de l'expérience, a ■

Ce que j'aime le mieux de ma victoire ^

difoit Épaminondas après la bataille de

Leuche, c'efi d: l'avoir remportée du vivant de

mon père & de ma mère. M. de Guibert goû-

toit ce bonheur, en recevant la couronne des

talens fous, les regards d'un père, dont il peut

s'honorer , & qu'il honore à Ion tour. M. de

SaintrLambert, digne de mêler fon ame à

cette fcène domeftique , l'a bien heureu^

rntnt rranfportée dans la cérémonie du jour j,

il a de plus procuré au Public l'occafîon da

témoigner toute Ion eftime à un de nos plus

refpecrabks Guerriers : pl.iifir auquel on peur

remarquer que le Public n'eft pas moins fen-

fiblequ a }a jooiîîanc'e des talens.

« Sans doute les leçons & les exemples d'un pèro

refpcâable ont dirigé vos premiers pas ; il a foi «fié,

çn vous cet amour des devoirs qui a conduit î* via

entière; ji reç.icillç aujourd'hui le prix de fes vertus,

|1 veit les vôtres ;,Sc pour prix de les fervices , il a>.

k bonlieur de rendre lieureufe la vieillelfe de ces

feiavcs Guerriers avec lefquels il a combattu. »

v Public, n'a pas paru moins touebé d'xm
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tdes plus beaux traits de piété filiale , en appre

nant ce fait de la jeunelle de M. Thomas.

a Ses fucoès dans Tes ccuie« firent penfèr à fa

famille qu'il pourrbit fe difttngu.r'au Barreau ; mais

l'amour des Lettres le pourfuivit au milieu des for

mes de la-Jurifprudencc. Tantôt il commençoit une

Tragédie , tantôt il terminoit une OJc , il s'eirayoit

jd-.ns l'Épopée , il compofoit des hatan^ues ; fes

amis étoieno charmés de fes effais; Se dans i âge oti

le talent doute fi peu de lui-même, ri cntievojoic

la gloire. »

t< Il étoit enivré de fes e(pérancè'f,lorfc]ue fa mère

Vint le trouver & lui reprocher d'oublier l'é:ude des

leix. Comment pouvoir H négliger le? moyens de

parvenir à une fortune qu'il auroit partagée avec

elle Se avec fes autres enfans": Elle verfa. quelques

larmes. ,VI, Thomas les vit couler. Il m/Tenibla tous

fis .Çiuvràges , il les jeta au feu co jiéf.rcc Je fk

rjière , Se ies vit brûler, en fondant en laimcs. I! n'a

Jsïiiiiis fait de facrifice qui lui àit'autaut coûté ; mai*

n à dit', Zl il faut l'en croire,' que le fouvenir de

cçtce action avoit éré, pendant toute f.i vie, le plus

délicieux de fes fouvenirs. »

_ Je fujs/objigé, pour ne pas fortir des bornes

auii.eatraif , de, (upprimçrun.grand nombre/

de yraics jnréçelfaiis,, d'>idé,es nobles & 6nes •

<^e morceaux aimables qui s^oflrent à moi , eu

lelifant le Difçours de M. de Saint-Lambert.

Parlant ^î^jgly'fieurs Hqramés-de Lettn.»

s'occupokur ^.l.^iyi.c^.payef .up tribut d'el^

fin^e &i Lde jregrets. f fcl. Thomas j la recoiv»

Dqillarice, goajtf lip Revois, & l'amitié donç

•çiînpno^Qit 'ont dicté auîlj un morceau,

ef Ougra^ej & fou caractère ; mais lbj|
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étendue ne permet pas de l'offrir au Public

dans le Mercure; ? - '.

( Ccc XrùcU eft de A/, de L, £r )

Mémoires d'Anne de Gon-^ague, Prin*

.. cejfe Palatine, i Volume iw-8°. Prixj

3 liv. broché. A Paris, chez la Veuve Va*

lade, Imprimeur-Libraire, rue des Noyers-,

Il n'eft pas douteux que les Mémoires n'é

clairent d'un grand jour tous les fecrets de

J'intrigue & ceux de la politique que l'Hif*

toire dédaigne, ou dont elle parle trop rapi-

■dementj mais il eft encore plus sûr que le

.Rédacteur aliène prefque toujours les Lee-»

teurs par la manière de voir & par fa partia

lité. Sully lui-même n'eft point à l'abri de cè «

reproche: en général, on doit lire ces fortes

d"Ouvrages avec circonfpection.

Une féconde réflexion arrête encore le

Lecteur ; c'eft que comme il eft allez diffi

cile de montrer l'autographe d'un Mémoire

qu'on imprime un demi-nècle après la mort

de l'Auteur, il arrive fouvent qu'on attribue

à un homme qui fut en place, un Ouvrage

qu'il auroit pu compofer , & que certaine-»

ment il n'a pas fait. Le teftamenr politique

du Cardinal de Richelieu, celui d'Albéroni,

le codicile du Maréchal de Belle-Isle, &c.

,&c. &c. peuvent être ranges dans cette hy-

pothèfe, ainfi que beaucoup d'autres. Le Pu*

tlic .«ufin défabufe de cçs fupercheries-, pa*

v <
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roiflôit avoir découragé par ion incrédulité-

tous les Éditeurs à venir. .

Quelques uns ont ofé dans la fuite courk 1©

même halàrd , & nous avons eu les Lettres de

Mme de Maintenon , de Mme de Pompa-

dour, &C &c. &c. &c. La Princeilè Palatine

croit, par fa nailïance & par le rôle qu'elle a

Joué, un perfonnage qu'on pouvoir reilufcirer.

avec une forte de confiance, & il étoit facile

de lui attribuer des Mémoires.

Le Cardinal de Rerz l'avoit peinte ainfi.

■— Madame la Princellè Palatine eftimoit au

tant la galanterie qu'elle en aimoit le lôlide.

Je ne crois pas que la Reine Élifabeth d'An

gleterre ait eu plus de capacité pour canduire

un Etat. Je l'ai vue dans la fadbion, je l'ai vue

dans le cabinet, & je lui ai trouvé par-tour,

également de la iîncérité. — A la com parai-

fon près que le Cardinal fait de la PrincelTe à

la Reine Élifabeth, le portrait eft relfemblant,

Boftuet eft moins flatteur Cxis être moins

vrai , & avoit confirmé ces éloges. Il n'en

felloit pas tant pour promettre des tuccès à un

Éditeur.

Les Mémoires de la PrincelTe Palatine ne

font relatifs qu'aux troubles de la Régence ,

& ne s'écartent point des petites intrigues qui

firent monter fur la fcène le Cardinal de

Retz-Maz.uin, les Princes, le Duc de Beau-

fort, Monfieur, quelques intrigans obfcurs,

le Parlement & h Régenre, & rentrent dans

les Mémoires du Cardinal de Rerz, dans ceux

«le Joly , même dans ceux de Mmv de Motte.- ,
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ville, deVillars,& dans cette foule de libelles

connus fous le titre- de Mazàrinades. Nous-'

pouvons alïurer qu'on ne trouve dans les Mé

moires de la- Princelfe Palatine , rien qui né"

foit déjà dans les Livres que nous venons de

citer. Nous irons plus loin ; nous dirons que

ks rapprochernens , les détails , les reiFem-'

balances font li frappantes qu'on eft bien vîtel

convaincu qu'ils ont été coinpofés avec le

fecours feul de ces Livres. C'eft de ce point*

qu'il- falloir partir pour juger de la fairiîèté des

Mémoires, bien plutôt que de ta qualité trop

moderne du ftyle. Il eft bien vrai qu'en 1668

on avoir des tournures & des expreifions donc

nous ne nous fervons plus. On écrivoit alors,

qut pour lorlque, lors pour alors, dedans &

deflus pour dans, lus, fous. Fontenelle même

n'écrivoit pas comme on écrit aujourd'hui »

& à cet égard il eft évident que les Mémoires

font de notre liècle, parce qu'on n'y trouve que

des kcuticns aifurément très - pures, & cette

correction moderne qui caraétérife nos bons

Écrivains. Le ftylc eft ferme, concis, mâlej

lespenfées font fortes , nerveufes , & préfen-

tées avec cet art qui n'eft particulier qu'à nos

Auteurs Philofopbes, qui penfeat fortement,

& qui favent bien écrire.

Le commencement des Mémoires eft con

forme à t'Hiftoire. Les caractères y font peints

avec vérité. La Priricefle donne d'elle & dé

laPrincefïè Marie fi Iceur, une idée vraie. Il

eft certain que celle-ci n'étoit pas éloignée

4'époufer le grand Écuyer, malgré la difpt'o-*
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portion de nàiflànce; mais il n'eft pas prouvé^

comme l'Éditeur l'alïîite , que les obftacles

apportés par le Cardinal de Richelieu à c«i

mariage, auquel il avoir des raifons de con-'

fentir, parce qu'il n'aimoir point Madame de

Guife, tante de la Princelle, ayent conduit le

malheureux Cinq- Mars à l'écharaud. Ce côur^

tifan, trop léger & trop brouillon pour gardtr

long-temps la faveur , avoir déjà à cette épo

que époufé la rameute Marion de l'Oinie,

donr le mariage fut cafie, Se donna lieu à

l'Édit fur les mariages clandeftms. La Prin

celle Marie époufa à cette époque le Roi de

Pologne. L'Éditeur auroit dû nous parler de

ia grande beauté, & nous apprendre que fa

feeur Anne de Gonzague, avec preique autant

de charmes , avoir plus d'efprit qu'elle, $C

montra peu, dans les premiers temps de fou

entrée à la Cour-, cette jufrélTc , cet efprit de

conduite, ce bon fens que le Cardinal de

Rerz lui donne , & qu'elle mit trùs-tard en

ufage; elle eut cependant l'adrefïe de choilir

parmi tous les partis celui de la Reine quaud

elle fut Régenre, & celui de fou Min. lire;

qu'elle ne quitta jamais, & pour qui elle fît

tout. _ "

Son amour pour le Duc de Guife, qui la

porta à une démarche plus que hafardée, 'n'eft

ni allez développé, ni allez caraftérifé. L'ÉT-

diteur lui fait écrire : Je lui jis une promeffï

de mariage, &je reçus lafiennt écrite de jbn

fan;;. L'Editeur eft inflruit à-demi. Il y eut

plus qu'une promette. Celle-ci eft datée (et

F iv
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que l'Éditeur ne dit point } du 19 Juin ié$é%

mais il* eut une célébration de mariage en

1638, dans une Chapelle de l'hôtel de Nevers*

par un Chanoine de Reims , après que le Duc

eut obtenu du Pape la difpenfe, parée qu'il

éroit parent de la Princelfe au troiiîème degré

de conlanguinité; car elle étoit fille de Cathe

rine, fille di Duc de Mayenne. Henri H, Duo

dtGuife, étoit le fils de celui qui avoir dûépoù-

fer l'Infante d'Efpagne, & partager avec ell»

le Trône de France- Il poiTëdoit quatre cent

mille liv. de revenus ecçléfialtiques, jouif-

foit de l'Archevêché de Reims par un Bref

du Pape.qui lui en avoir accordé la permilïiort

pour un nombre d'années fans être obligé d©

changer d'état. Le Cardinal de Richelieu, qui

vouloir, à quelque prix que ce rut, être Légat

duSaint-Siège , enyioitl'Archevêché cte Rcim$ J

vc pour contraindre le Duc a l'abandonner , il

hii fufeita ta-.:t de tracalïerieSj qu'il !e rendit re

belle. Le Duc fe ligua avec leComre de Soiiïbus»,

ïe Duc de Boi filon & l'Efpagne, & fe retira à

Çedan-,de-làilpalfa à Bruxelles, où il devint

amoureux de la Comrelfe deBollu.Unelacune

i& des points ont mis l'Éditeur à fon aife, 8c

, il a cru devoir fé difpenfer d'entrer dans ces

détails. Il y eut un procès contre la validité du

fécond mariage. Les Mémoires font volumi

neux, & ont été cités dans celui en calfatioi*

du mariage de Gallon de France. Elle flic

mariée en 1 64 c, à Édouard de Bavière, Comte.

, Palatin du Rhin , non fans quelque répu

gnance; de fcijpart dur Prince, qui étoit alarmé
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it la réputation de galanterie qu'elle s'étoit

faite.:

. Il nous femble que l'Éditeur, auquel on né

peut certainement point reprocher le talent

de faire des portraits, a oublié celui de la Ré

gente, dont lexcelîive bonté, fàifoit dans les

commencemens de la Régence le charme

principal , Se qui avoit donné' lieu à Beautru

de dire,on ne fait plus à la Cour que ces quatre

mots de la langue : La Reine ejlJi bonne ! Elle

l'étoit jufqu'a un 'tel excès qu'elle ne favoit

rien réfuter, même les demandes les plus ex

travagantes. Un courtifan eut l'impertinence

de lui demander la permilfion de lever un

impôt fur la MerTe, Se elle en expédia le pri

vilège, que le Parlement ne voulut point

palier. „

L'origine des troubles de la fronde, le ca

ractère des différens perlonnages {ont fideier

ment tracés, & avec des vues qui fuppofent

que l'Auteur peut aller loin dans la carrière

Hiftorique. La réflexion fuivante eft pro

fonde. —- Ce fut, dit l'Éditeur, le bonheur

de la France que perfonne ne fe trouvât doué

du caractère Se d'un génie propres à fervir

une grande ambition. Les projets n'avoienc

rien de fixe; des qualités brillantes, le cour-

'rage, l'efprit éclatoient dans quelques per-

(onnts. Il y avoit des gens habiles dans l'intri

gue, mais pas un chef;de parti..— Voilà la

fronde définie en peu de mots. Si le Lecteuï

veur faire un rapprochement, il verra que

les règnes de Charles IX Se de Henri III o#

V v " f.
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devinrent fi défaftreux, que parce que les mè*-'

mes caufes trouvèrent plus de moyens danslea

Chefs des différens partis. Il y avoit alors un

Guife. La fronde n'avoit qu'un Duc de Beau-

fort. Le Cardinal de Retz étoit peut-être le<

4èul homme qui eût alfez d'ardeur, allez de,

mauvaife foi; mais il n'eut point allez de>

ténacité. La Régente trembloit toujours, ôc

n'otoit fe rendre refponfable de xien.. Maza->

rin n'avoir pas l'audace infolente du Cardinali

de Lorraine, qui avoit un nom, une client

telle puilTante , rrois. Reines pour couiine &r

pour nièces-, & qui éroit à fa place. Mazarin.

ceirembloit trop à un aventurier honteux» d&>

fa faveur, auquel perionne ne, fe fioit, & qui.

Croyait voir dans- le Parlement un Cromwelf

prêt à s'élever. Madame de Chevreufe par*

loit trop, & menoit trop ouvertement les in

trigues, dans lelquelles l'amour jouoit le pre

mier rôle. Si jamais des coartilans.; reçurent

des leçons terribles capables de les dégoûter

d'embraffer le parti des Princes, ce furent tou*

ceux qui fe pr.êtoient à l'amKrion de îvkmfieur*

C'elt une des leçons, que l'Hiftoire n'a pas-

aflèz dév el'oppée. Ce tablsau.refte à finir:. \>

Nous reprocherons' à l'Éditeur davoir trop!

refréné fes narrations, & de s'arrêter là où le:

fil de l'intrigue a beioin d'êtreîdénoué ou pré-

fenté-Bes lacunes ne font pas une excufe fuf-

fifante. Ce mo)ien,.qui pouvoir donner uit

air d'autographe à fou manufciit ^ eft non-

feulement ufë, mais peu? fait pour; nous!tron»-

par. Hy auroit eu beaucoup deméxite. à ache,-»
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ver ce que la Piinceffe Palatine étoit cenfe$

avoir commencé. Il s'afFranchiflbif par-là du

reproche qu'on lui fera de n'avoir dit que ce

que nous avions déjà iu, & d'avoir tropabrégé

ce qu'il difoit.

Son cadre étoit heureux; car en effet la

Princeilè fut aimée de la Régente , qui ne lui

cachoit pas même fes galanteries , {es rendez-

vous, fes aventures & fes fentimens" pour le

Cardinal Mazarin. Que de chotcs il aurait pu

nous apprendre de ces confidences (ecrettes

&: des légers motifs qui , dans deux jours,

troubloient & calmoient, foulevoient & ré-

ptimoient les Courtifans , les femmes , le

Cardinal & le Parlement, La conduite dë

Monfieur eft bien connue; mais fes motifs le

font-ils; En fouillant dans les mamitcrirs de

M..Dupuy on les auroit trouvés. Anne d*

Gonzague étoit Sur-Intendante de la Maifoh

de la Reine. Cette p'ace de faveur étoit alors

plus active qu'elle ne fefr.C'étoit une elpèce

de Mairie du Palais , & avoir été la récom-

per.fe de toutes ks négociations & des luccès

. de la Princeire , dont l'Éditeur n'a développé

qu'à demi le caractère: on la voit moins intri

gante, moins vive, moins coquette qu'elfe

n'étoit ; on la voit agir, on ne fait fouvent

pas quel intérêt ni à quelles fins -, on la voit

. trop peu en relation avec lé Cardinal Ma'za»

rin , qui la pratiquoir y qui ta confu'.toit , qui

' l'aimcit, qui lui rendoit de (i bons offices

' auprès de la Reine, & qui par -là lui procW

toit un afcendant cert'airi fur le Cardinal qb

f Y> :
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Retz, & fur Mefdames de Chevreufe & dp

Longueville ; il ne fait point allez connoître

le cœur de la Prinçeflè , fi ouvert à l'amour, fi.

fidèle à L'amitié ; que les ménagemens qu'elle;

crut devoir à l'intrigue, ne firent jamais foup-

çonner d'oublier fes amis; qui put les fervir

ouvertement fans- déplaire à perfonne > Se

qui fut refpedtée même dans ces libelles qui

ménageoient fi peu tous ceux qui étoient

en évidence,

L'Éditeur avance, dans une note, que la

Princeiïe a été long-temps incrédule, & pa-

roît placer l'époque de fa converfion à la fin

de fa carrière. Il fe trompe. Anne de Gonza-

gue n'avoit voulu époufer le Prince Palatin ,

en 164J , qu'après quil eut. été converti à la

foi -, & avant cette époque , elle avoir déter

miné fa fœur Louife , qui fut Abbeife de

MaubuifTon , à faire fon abjuration,

La mort de fa Reine-Mère la détermina i

la retraite. La manière édifiante avec laquelle

le Cardinal de Retz, à qui elle étoit très-

atachée, avoir fini fes jours, avoit réveillé

fa dévotion , jufques-là érouffée par les agita

tions de l'intrigue, & par ks rêves de la plus

tiare Faveur. Le Cardinal, après avoir feanr

dalifefon Églife, devint on modèle des ver

tus Épiicopales. H avoiradrefTé au Pape une

lettre , dans laquelle on eût die que S. Char

ges avoir lui-même tracé le portrait du parfaic

Cardinal; il avoit pouffé l'humilité jufqu'à

vouloir renvoyer fou chapeau. Il avoit payé

fes dettes, qui fe montoient à environ quatr«
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millions-, & enfin il avoit ordonné que ion

corps fût porte à S. Denis par un leul Prêtre,

& enterré < fans cérémonie hors du chœur.

Cétoit en 1679 , & ce fut l'époque de la re

traite & de la fervente dévotion de la Prin-

ceife. Elle mit entre-elle & la Cour une telle

diftance , tk fut fe rendre tellement lolkaire ,

qu'elle ne recevoir perfonne ; les enftns-

n'étoient admis qu'à certains jouis de la fe-

maine , ainii que Monlieur & Madame , qui

avoient pour elle la plus haute eftime. Son

unique occupation étoit de répandre d'abon-

-dantes aumônes fur les indigens. Elle vendit

dans l'hiver de 168 ; , nne quantité de meu

bles , de tableaux, de bijoux précieux , pour

fecourir les pauvres. Elle multiplia dans (09

terrainent les legs aux orphelins , aux hôpi

taux , aux priions , aux Égliles tes domefti-

ques. Sa portion de l'héritage qu'elle avoit re

cueilli de Charles Ier, Duc de MantoUe, fut

refoue entièrement confacrée à de fembla-

les fondations. Sa dernière maladie dura onze

mois , pendant laquelle elle a (bufrert des dou

leurs incroyables. Elle avoir défendu toute

pompe -, mais fi volonté ne fut point fuivie.

Son corps fut inhumé dans le cloître de la

maifon du Val-de-Grâce, à côté de la Prin-

cefle Bénédicte , fa fœur , Abbelfe d'Avenay»

Son cœur fut porté à Farmoutier , où elle avoit

été élevée. Iîoiïuet ne prononça l'Oraifoit

Funèbre qu'au bout de l'an , dans l'Églife des

Carmélites S. Jacques. -

Nous aurions lu gré à l'Éditeur de nous



«54 MERCURE

avoir difpenfé de le fuppléer dans ces détails,

qïii étoienr inréreilans, ôc nous aurions été

bien plus flattés c'e n'avoir eu qu'à fourire à

.Ion travail , s'il avoit voulu déployer toutes

les forces que nous lui fonpçonnons. Nous,

l'tn'courageous à tenir la plume de l'Hiftoire;

& a abandonner des iuperçlieries qui ne peu

vent que l'enfermer dans un cercle trop étroit ,

dtftiné à ces efprits bornés qui fuivent un nom

à la pille, le deshonorent par des fables, ôc lui

paitrilîent une tète , un cœur , lui prêtent des

fentimcns qu'ils n'ont jamais tus , & lui font

traiiïrnettreà lapoftérité des mémoires dénué*

de vérité & de convenance , & des lettres

écrites dans un ftyle d'an ti-chambre ou de pé

dant de collège. L'Éditeur des Mémoires

d'Anne de Gonzague a la place , marquée

loin, bien loin de tous ces pitoyables Edi-

tturs que nous voulons déligner. . >

L'Hypocrite dcmcfcué ou Félix &

Colombe, z vol. in-n. A Londres, & <à'

Paris , chez la Veuve Duchelîie, Libraire,

rue S. Jacques.

• *

L'idée, & fur tout le dénouement de cm

Roman , préfente un but moral. M. de A**fc,

fcélerat hypocrite, tient fous fon pouvoir une

pupile , Colombe, qui doit la vie à un incefte

que fon infâme Tuteur a commis par un hor

rible ftratagéme. Le jeune Félix j égaré un

moment , eft rendu à la vertu par l'amour

que lui inlpire Colombe ; mais il elf, éloigné



'4Dï"FR A NCE. ru

iè fa mairrelfe par l'indigne Tuteur, qui n"«

furveille la jeune perfonne que par une jar

Joufie criminelle & digne de lui*

Le Marquis à'Orchene > ami de Félix, mais

qui revient fouvenr à (es anciennes erreurs ,

avant d'y renoncer tout-à-tait, veut fervir le*

amours de fon ami , dont il doit lui-même

époufer la feeur. Sans confier fon projet à

perfonne , il habille en veuve /même en

dévote, une DerhoifeLle Viciorlnc Daniel,

jolie perfonne avec laquelle il a confervé des

habitudes très peu exemplaires. Son defleift

eft de l'employer à feduire le Tuteur, Se à le

rendre par-là favorable à l'hymen de Féli».

La {edudtion a lieu en effet fur le. rrè>com-

buftiblë Tuteur ; mais Viclor'ins n'a ni le

'temps; ni le befoin de confommer le projet $

car une autre ma'itreile du Tuteur le fait ailà£

fîner ; & Colombe libre par fa mort , époufe

fon amant. . '.

Nous n'avons cité & nommé que les faits

&C les perfonnages dont nous avions- befoin

pour faire connoître en peu de mots l'action

de ce Roman , dont le plan nous femble dé-

fedtuaax. • i . •

On eft fâché que ce foir le Marquis qui fe

charge, à peu-près feul, de mener l'action

à fon dénouement -, on eft fâché qu'il emr

ployé un Agent tel' que la Demoifêlbe Viclo-

r'tne Daniel. Ajoutons que les. reftôrrs qu'il

feit agir, deviennent invraifemblables par

le peu de développemens: que l'AutearTeur

a <foûnés. Il fiudroir bien plus tie temps poujr
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les faire réulîïr , pour faire donner le Tuteur

dans le piège qui lui eft rendu. Un fourbe qui

l'a été li long-temps fans êrre dénialqué ,

n'annonce pas un homme qui fe laille duper

fi vite; il doit fe défendre long- temps parla

méfiance & la réferve.

Encore un autre reproche à faire au carac

tère de ce Tuteur. L'horrible tentative qu'il

.fait auprès de l'innocente Colombe , par des

paftilles fopoririques , dont il pofsède le fe-

xrer , n'eft- ell« pas déplacée ; Il la fait , cette

tentative , dans le moment eùla faufle veuve

lui a infpiré une paffiofl dont il doit être oo

.cupé. N'eft-il pas invraifemblable qu'il choi-

fiiîè ce moment- là précifément pour ce cri

minel elîai î Ou il devroit déjà l'avoif fair, ou

il ne devroit pas le tenter dans cette circons

tance. Cela demanderoit au moins à être

motivé. • .•■

Enfin, le dénouement , qui n'eft opéré nî

,par Félix ni par là famille , ni même par

l'Agent que le Marquis a voulu employer,

ne latisfait point le Spectateur. Que l'Auteur

y réfléchifle , & il verra que fes perfonnages

Frincipaux ne font rien pour faire marcher

action; & les perfonnages fecondaires qui

*'en occupent, n'y influent en rien-, ou n'y

influent que par hafard.

Nous ne ferions pas entrés dans ces détails;

fi l'Auteur, malgré l'irrégularité de fon plan,

ne nous avoit femblé annoncer un talent

réel. Son ftyle eft fouvent incorrect, quel

quefois même il pèche contre le goût ; mais il
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eft prefque toujours ingénieux , qudique lau-

fanr voir trop fouvent l'envie de l'être. 11^)4

des dérails très- piquans , & mémé une apti

tude à tracer des caractères ; ceux qui ont le

plus de vérité & d'originalité , font ceux de

Colombe 8c de l'oncle de Félix. Enfin, nous

croyons que fi l'Auteur veut fe bien con

vaincre de la ntceffité de méditer long-temps

le plan d'un Ouvrage» il peut prérendre à des

fuccès dans ce genre de Littérature.

ANNONCES èt NOTICES»

\ 1 —

4 r a t> 0 ct i e k nouvelle de t Optique Jk

Newton, faite fur la dernière Edition originale j

ornée de vingt-urie J'iatickcs , dédiée au Roi, «p*

prouvée pat l'Académie Royale des Sciences, &

dont M. Beau7ée , de l'Académie Françoife , eft

Editeur ; Ouvrage propofé par foufetiption fani

exiger aucune avance.

Parmi le petit nombre d'Ouvrages confacrés par

l'admiration publique & les fufFrages de l'Europe

favante , le Traité de Newton fur les Couleurs tient

fans doute le premier rang. Ce bel Ouvrage ne

peut être traduit fans la réunion des profondes côu-

iioiflances des Langues Se de l'Optique : aufli l'a t-it

tonjours été fort mal; mais la plus défcélueufe des

Traductions qu'on nous en aie données, c'efl la Tra

duction Françoife.

Celle que l'on propofe , a mérité l'approbation

de l'Académie Royale des Sciences, Si elle eft

l'ouvrage d'un Savant auffi verfé dans l'art d'écrite

?uc familier avec les expériences de Newton,
z>' » ; ». • ' ■ ^ (
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On a donné dans le Profpçétrls un apperçu du

travail du Tradudtcur , qui doit établir le préjuge le

plus avantageux ; & il paroîr qu'on peut fe fl.v.ter de

Toir enfin ce chef-d'eeuvre traduit d'une manière

utile aux Sciences & digne de fon Auteur. Le nom de

l'Editeur doit y ajourer un no iveau degré d intérêt.

L'Oavrage fouira des PrciTes de M. Pierres, pre~

mier Imprimeur du Roi, en i Vol. in- 8°., & fera

fur papier vélin & fur grand ca ré doub'e & fuperfin

d'Ango'ulême. On fouferirâ pour l'Edition fur pa

pier vélin broché à raifon de 10 liv. , & pour l'Edi

tion fur papier d'Angoulème à raifon de n liv. Le

prix augmentera d'un tiers de la fotrfc iption pour

ceux qui n'auront pas fouferit. On donnera à t'a

tête de l'Ouvrage la lifte des Soufcripreurs. On n'exige

d'eux qu'un (impie engagement de payer lorfquc'

l'Ouvrage paroîtra.

La foufcriptio.n fera ouverte chez Leroy, Libraire,

rue Saint Jacques, vis-à-vis celle de la Paicheminc-

rie, & chez les principaux Libraires de la France &

de l'Europe , à compter du i y Juillet 1786, jufqu'aii

premier Septembre fuivant.

L'Oavrage fera délivré aux Soufcripreurs dans la

cours du mois de Décembre de la même année.

Ceux qui defreroient le recevoir pu la porte, ajoute»

ront vingt fols par Exemplaire. ". ,

Taiat re Moral, ou Pièces Dramatiques non.

velUs , par M. le Chevalier de C jbicre* , des Aca

démies Se Sociétés Royales de Lyon , Dijon , Mar

seille, Rouen, HeiTe-CafTel, &c. &c. Tome fécond,

contenant cinq Comédies & un Mélodrame. A Paris,

chez Cailleau , Imprimeur-Libraire , rus Galande,

Ï*T\ 64; Bailli, Libraire, rue S. Honoré, près de

la rue des Petits-Champs j Belin , Libraire , rue

S. Jacques , Tires S. Ives.

Les fix Pii.cs CjU: contient ce volume fusa



D E F.» A N C E.

fricèdées cî'un Dialogue entre l'Auteur & u* Hommt

de Goût , qui peut leur fervir de Préface- Le Dialo

gue & les Pièces font également iméreiiaus, tt nou«

ne tarderons pas à en rendre compte.

Êsors aux Boulevards , Pièce fprfoJique en ut».

ABe & en vers, par M. Gabiot de .Salin1; , repré-

finrée , pour la première fois, fur le Théâtre d«

l'Ambigu- Comique, Je if Oétobre 1784. Prix,

I liv. 4 fols. A Paris , chez Bclin , Libraire , ru«

S. Jacques, près S. Yves.

Cette Pièce a été jouée avec fticcès. Le ton en cft'

un peu trop uniforme. On y defîreroit de< Scène*

plus Dramatiques, & quelques-unes moins férienfeï»

Mais tout y eft d'une bonne morale , & il y a quel

ques Fables agréables.

DissE&TATTOir fur les Cornes antiques 6f

modernes , Ouvrage philoforhique , Brochure J*

48 cages. A Paris, cbei Mme Veaufleury, Libraire,

jardin du Palais Royal, près le badin , & chex le«

Marchands de Nouveautés.

Èzogs de M. Profl de Royer , ancien Êckevit»

(f Lieutenant-Général de Police de la Ville de

lyon, &c.' , prononcé à l'ouverture des Audiences

de la Sénéchaullcc de Lyon , le 50 Novembre 1784,'

par M. Baron du Soleil, Procu'eur- Général, Hono

raire de la Cour des Monixics de Lyon, Procu»

retrr'du Roi en la Sénéchauflee, de l'Académie de»

Sciences , &c. - ' 1

I » ... .• »

• G a t è «' 1 e Hijîorique univerfelte , par M. it

p***. . - . ■ ... ..1

II paroît déjà deux Livraifons de cet Ouvrage

qu'on propofe par foufeription , & elles doivent pré
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■*enir tiès-OVorablemcnt pour la fuite du Recueil.

La fidélité des Portraits tirés des meilleures four-i

ces, leur parfaite reflembiaece, le genre de gravure

fait pour plaire «bx Aniftes & aux véritables Ami»

teurs , & le chôix impartial , mais fcri'pujeux , de*

faits hiftoiiques qui les accompagnent,- font !c mé

rite de cet Ouvrage, auquel on a joint celui de la

partie typographique, qui laiffe d'autant miins à

délirer qu'c'le apparient à M. Didot le jeune. 11 n'eft

point de Collection de ce ger.re suffi confi<-'érable

& dont-l'cxécution foit plus foigr.ée; &, ce q i eft

(^remarquer, c'eft que Dcflîns, Gravures, Extraits,

tem ett de la même main.

La Collection comrlctte fera de mille Portraits,

divifes en dix Volumes, cotrpofés chacun de cent

Portraits & de nois cent pages de Difccurs. On ne^

demande qu'une foumiffion pour payer les LivraifonS

à m^-fure.

La foufetiption fera ouverte jufqu'au premier Jarv

%hl 1788. Chaque Livraifon, compoiee de huif

Portraits & de vingt quatre pages de Difcours, éga

lement encadrées comme les Portraits , telles que

font celles dépoféeschrz les Libraires où l'on fouf-

erit, fe payera 3 liv. n fols pour les Soufcripteur»,

-& 4 liv. 10 fols pour les Performes qui n'auront

point fouferir. On fouferit à Paris, chez Mérigot iè

jeune , Libraire, quai des Auguftins; à Valeneiennes»

chez Giard, & chez les principaux Libraires de»

Villes du Royaume & 4e fEurope. ■■ j

■ K

i y.i es de Jean dEflrées , Duc tj Pair, Mari*

chai de France , Vice-Amiral& Vice-Roi de l'Ami»

rique ; & de ViBor-Marie d'Efirces fon fils , &c. .

par.M. Richef, in- 16. Prix', t liv.- 10 fol* bt. A

Paris , chez Bslin, Libraire , rue S. Jacqueï.

Recueil d'Autorités & Reficxiens fommairti
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fur Usfaux & vais Principes de la Jurifprudençç

en maiiere de Dîmes , & fur leurs conféquences ,

par feu M. Gabriel, Doyen & ancien Bâtonnier de

l'ordre des Avocats au Parlement de Mctz^A

Bouillon , aux dépens de la Société Typographique j

& à Paris, chez Belin, Libraire, rue S, Jacques,

près Saint Yves, ôl-it. Prix, } liv. broché.

L'Auteur de cet Oavrage s'eft propofé d'exami

ner fi la Jurifpruderç: actuelle en matière de Dîmes:,

ne fc reffent pas des anciennes erreurs', S: fi elle

n'eft pas fufceptible d'être perfectionnée, '

Histoire générale des Animaux , des Végétaux

(/ des Minéraux qui fe trouvent dans le Royaume

repréfericés en gravjre & deflînés d'après nature',

avec l'explication auiii gravée au bas de chaque

'Planche de ces différentes fubftances, pour fervir

d'intelligence à l'Hifroirc générale & économique

des trois règnes; Partie première, repréfentant le»

"Quadrupèdes de la France : par M. Picrre-Jofcph

"Buc'hoz, de Metz, Auteur de différens Ouvrages

de Médecine, d'Ait Vétérinaire, d'Hiftoire Nam-,

relie & d'Économie Champêtre. Prix , 8 liv, le

Cahier, & jj liv. colorié. A Paris, chez PAutetr.

rue de la Harpe , prcfque vis-à-vis la Place Soi bonne.

7"r ait i des Injures dans rordre judiciaire ,

Ouvrage qui renferme particulièrement la Jurifpru»

dence du petit criminel , par M. F. Dareau , Avocat

au Parlement au Préfidial de la Marche, à Guérct,

avec des Obfervations par M. Fournel, Avocat au

Pailement zn-n. Prix, « liv. les deux Volumes

reliés. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du,

Jardinet, quartier Saint-André- des- Arcs.

Cetrc nouvelle Édition d'un Ouvrage eftiiné re

çoit un nouveau prix des Notes 6c Oblpivatipj»
•«nUruérives de M. Fournel,. ' '•'
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Histoire & Mémoires de l'Académie Reydle

des Sciences, Infcriptions & Belles Lettres de Tou*

'loufe , Tome 11 , in-+°. A Toulcule ,-chez D. DeP«

claifan, Maître-cs- Arts, Imprimeur de la mêmf

Académie* Se Ce trouve à Paris , chez Craparc , Lir

traire , Place Saint Michel , à l'entrée de la rue

'd'Enfer.

_ • Quoiqu'on ait long - temps difeuté (i les divètfes

Académies font Utiles ou nuifiblcs agjr,. Sciences (c

aux Lettres , il . n'en eft. pas, moins vrai qu'elles

offrent au inoins quelques moyens de plus à" l'ému

lation,& les Recueils qu'elles puolient'pcuvent toiir-

.ner au «profit de la Société. Il fu.ffit- de. jeter .les yeux

fur la Table du Volume qae nous annonçons, pour

feniir combien la publicité peut en être utile.

- L e Sieur Burlandutx ,. Perruquier privilégié",

.rue du Pai-3e-!a-Muie , Place Royale," inventeur

des nouvelles Perruques annom tes dans pluficuis

Papiers publics, prc\ie;,t qu'il fournira aux Arnar

.leurs fes nouvelles Pc-liuqucs toutes peignées moyen

nant le prix convenu , ÎC qu'à quelque diil'ance que

J'on .demeure on fera fervi aum exactement que. tî

l'on .habitent le quartier du ficur Burlantîeux'. B-

* A l'égard des Pei Tonnes qni voudraient faire pei

gner leurs Perruques chez elles par leus Vàlets-dc-

Cbambiç-. lc-ficur Buriandeur leur fournira, les Per

ruques auili à prix convenu. ,v

Les nouvelles Perruques du lieur Bu-landcux.,

dont la coëifè eft à jojr, n'ont aucun des incuiivé-

niens que préfentent ies perruques., ordlii lires , ni

mêui.' les Perruques à jour cchnu^s ekptiis enviroq

trente ans,.

les Perruqu.s nouvelles du Geùr. Burl^ndeux ,

.dort h co'efFe eft. à jour, font (outçnuts par vofs

arelTorts très minces & très-l(gcrs qui J (Turent pat-

£utcmcnt les Perruques fur la tête, dont ils fuiveut



DE FRANCE. i4j

If* mouvemens ; elles fe ferrent Se fe relâchent

d'.el'es- mêmes par le moyen d'une méchanique que

l'Auteur a fubftituéc à la boucle ordinaire , Se fans

le fecours de la pommade forte, qui nuit à la fauté

en arrêtant la tranfpiranon } elles ne peuvent point

fe déformer; les bordures en (ont très minces ; Se

le choix des cheveu» que l'Auteur emploie, & qui

n'ont été ni bouillis ni léchés au four, empêche

les Perruques de changer de cmilcur.

• Le lîeur PurUndcux, en fait de même pour les

Dames. Il a ai. Ai imaginé des Toupets , auxquels il

a adapté des relions qui les fixent ftir la. téte fans le

iccours de pommade ni de gomme, & dont les bor

dures (ont (i minces qu'on ne peut pas reconnoître

l'artifice. .

Ls Rudiment de la Mufique , pu Principes de

cet Art mis a la portée de -tout U monde, par

demandes & par réponfes > par M. Cardon, Pen-

iîonnaire du Roi. Prix, 6 liv. A* Veifailïes, chez

l'Auteur; Se à P.aris, chez Cojifinrau père & fils.

Luthiers de la Reine, rue des Poulies.

Cet Ouvrage contient, outre les principes déjà

Connu* pour le chant Se l'intonation, le diaj»azo»

des voix & des inflrumens à corde & à vent.

Numéros ts , 16 & 27 des Feuilles de Terp*

fychore pour la Harpe t~t pour U Clavecin. Il paroît

tous les l undis un Cahier pour cha.ju; Inftrument.

Prix, féparéinenç 1 liy. 4 fo1-. Abtmne.irent pour

chacun jo liv. A Paris, chçi Coufincau, même

adreiTc.

» *.

* NomIb.os 17, 18 (f 19 du Journal Hiidoma'

dai'C , compofe d'Airs nouveaux, avec Aico<r.p.igtu-

ment de Clavecin, par les mci'lcurs Maîtres. —

Numéros 17, 18 Sf 19 du Journal de Harpe, par
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les meilleurs Maures. L'Abonnement de i

(deqx Cahiers pour chaque eft de 1 5 Ijv. Il en pa-

roît un tous les Dimanches On fojfcrit chez Leduc ,

au Magafin de Mufiquc & d'Inftrumens , rue du,

Roule /n°. 6. >

Chronomètre inventé par le Jtcur 'Renatid'm,

& agréé par l'Ecole Royale de Chant , iic. Noas

avons fait connoître plulieurs fois dans le Journal le»

avantages du Chronomètre, (avoi; de fixer invaria

blement les mouvemens dans la Muiique , & dp

s'afliir^r qu'on l'exécutera dans l'intention de l'Aux

teur. Nous ajouterons que beaucoup de ProfeiTcuï*

& tous les Journaux de Mufiqje en ont déjà adopté

l'ufage. Prix du Chronomètre 60 liv., Pendule à la

main 6 liv, A Pari?, chez l'Auteur, rue Maucon-

fcil, vis à- vis la Halle aux Cuirs, & chez les princi

paux Maiçhar.ds de Mofique.

TABLE.

JlsroxsE à l'EpItre de M.

de C, , if

peius-rimis , 10 1

Charade, Enigme & Logo

fryphe. , io<

Pifcçurs prononcés dans £Â-

caiimie Françoife , 1*7

Mémoires d'Anne de Gon-

L' Hypocrite demafqui , 154

.innoHCU ir Nouées, 1)9

APPROBATION.

J'ai la , pu ordre de Mgr le Gard* des Sceaux, lç

Mercure de France , pour le Samedi 17 Juillet 1786. Je n'y

•i riea trouvé qui paillé en empêche» l'impicilion. A

ïaris, le 16 Juillet itW. GUIDL
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DE FRANCE;

Samedi 14 Juin i"j^6.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Conseils à mon jeune Ami.

Eshn élevant vos regards

Vers le temple habité des Belles,

Vous, voulez fous mes étendards

Faire la guerre aux infidèles.

Qui ne doit fe glorifier

De vous avoir pour camarade î

Par me1! mains armé Chevalier.,

Recevez gaur.cn t l'accolade...*

Suivez , la lorgnette à la main,

Ce monde fi gai , (î fantafque ,

Qui cLange du loir au matin

''• D'tfprit, de coftume & de mafijac,

J0*.i %ii i4 Juin i7M. ' G " ;
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On y voit l'Amour à l'écart,

Er/eve!i dans le filence ,

Et J'eufant devenu vieillard ;

Il pleure encor fon innocence;

Mais , hélas! il pleure un peu tard!

L'art d'aimer, de plaire , eft un art

Plus difficile qu'on ne penfe ,

Et que, pour le bien de la France,

Barthe, fur les pas de Bernard,

Vient d'cfquiflfer par complaifance,

C'cft peu dans la fociété

P'avoir de la naillancc, un grade

Qui nous annonce à la Beauié ;

Il faut aux traits d'Aleibiade

Joindre l'elprit, l'aménité.

Jadis paroilTani au Pyrée,

Sur lui s'arrêtoient tous les yeuxj

Mais par fes chants délicieux

L'ame encore étoit enivrée ,

Quand le théorbe fous fes doigts,

Plus doux que le chant des (irènes,

' Enflammoir, les Daines d'Athènes,

Et rangeoit les cœurs fous fes loix.

De l'amour fur un luth fonore

Exprimez le charme infini ,

Et que chacun de nous encore

Croye entendre un autre Parny

Chanter une autre Élc'onotç.
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Le? billets doux , traces en ters,

Dorm.nt ue i dans le porte-fcuillej

Un Dieu volage les recueille ,

Et dès lors, vains jouets de^ airs,

On les imprime, on les répète ;

Ils courent les bou.loirs divers ;

Et leur fortune cft bientôt faite.

Quelle eft la Mnfe qui regrette

D'avoir un fi joli tcaversï

D'une louange dil cate

La flcurpicfentée au grand jour

Fléqhit même !a plus ingrate ;

Et l'amour-propre que l'on flatte

Pardonne d'avance à F Amour.

Gardez -vous pourtant dans le monde

D'avoir le vifage d' A utair j

Ceperfonnage cft peu flatteur,

Et l'on rit tout bas à la ronde

De l'air empefé d'nn Dofteur.

Dan« le matin de votre vie

Alliez le; Arts au bon ton ;

Songez qu Euterpe & Polymnie

Sont dignes du facré va!lon ,

Et que pour l'honneur du génie,

En France l'on veut qu Apollon

Soit encor bo ne c mpagnie.

Pour aiguifer la vo upté ,

Il faut même de la parure ,

Gi]
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Et quelquefois de la Nature

Elle corrige l'âpreté.

E)'une toilette enchantereſſe

L'apprêt avec art concerté,

Dit qu'on veut plaire à la Beauté,

Et ſéduit l'œil d'une maîtreſſe ;

Car il ne faut rien négliger

Pour mieux s'aſſurer de ſa proie ;

La femme eſt un oiſeau léger

Qu'on prend dans des filets de ſoie.

En amour ſoyez méfiant,

Et ne réveillez pas la brigue, :

Que le ſuccès le plus brillant ·

N'ait déjà couronné l'intrigue. • :

Du monde on devient l'ennemi , . .. !

Sitôt qu'on a l'honneur de plaire ; ... , .

Quand ſur le trône de Cythère : ' c : º

Un amant ſe croit affermi, -

© © e - -, º> - 4

- - - •. • • - ©

Des Céladons du temps jadis

Sachez vous faire des amis ;

Souvent ils nous font trouver grâce ;

A la toilette de Cypris. \ -

Comme on écoute le Marquisl . -

De Paris il conte la fable,

-
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Berce en cheveux blancs Jes Amours j

Er malgré Tes vieux calembours ,

Et fon âge très-refpcétable ,

Nos femmes le trouvent toujours

Délicieufement aimable.

Sur le char des ilLGons

Tranfporté d'une aile rapide, .

Foible, & n'ayant , hélas', pour guid

Que le feu de mes paillons ,

J'errai quelque temps prés de Guide ,

Lorfqu'enfin la vieille Sylphide,

Fixant de près un étourdi

Qui la lergnoit d'un air timide ,

Par diftrachon fe décide

A le rendre un peu plus hardi.

Conduit de délice en délice ,

Je voyois tout chez clie en beau ;

L'Amour, uf: par le capiice ,

Me paroilfoit , dans fon b;reeau,

Simple, ingénu, fans artifice,

Et le front couvert d'un bandeau.

Je l'admirais avecivrerfe;

Mes yeux étoient émerveillés;

Mais par les foins de la Prétrefle

Ils furent bientôt deffiliés,

Et, grâce à fon heureux manège,

L'Amour devenu plus malin , ; '
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Aidé de Coït riant cortège ,

Plia bagage un beau matin.

Quoique mm fuccès fût trcs-mirxe,

Pour le payer de fes faveurs ,

Je l'honorai de quelques pleurs;

Car il parroit pour la Province.

Bien.de égayant mon dépit,

Je volai d'un aile légère

De l'innocente qui rougit,

A la co guette qui veut plaire ,

Et de la prude atrabilaire •

Jufqu'à la femme bel-efprit,

Qui, s'enchaînnnt à fonpapî:re,

Par l'ingéjsieax taiifmari

D'un Livre utije, d'un Roman ^jL

Dont l'arcoar honrtécce'ft le titre.

Se fait corriger gîlamment

Par l'époux , la biii'ante Ej î;rc

Qui doit favorifer l'amant.

A leurs vœux feignant de me rendre,

J'avois l'air, fous des traits cachés,

De plaindre un amour aulîi tendre }

Mes fens n'en étaient peint touchés.

Et je bégnyois leurs péchés

A ceux qui voulaient les entendre.

Maintenant que le Dieu du jour

A marqué mon cinquième luftre,

Je ne fonge plus à l'Amour;
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Sur un théâtre plus illuftre

Vene* briller à votre tour,

Venez jouer an plus benu rôle;

Et fi quand {'un ironie frivole

Vots connoîtrtzle vain écucil,

Quelque veuve bien infpirce ,

Pour vous quittant l'habit du deuil,

Des Amours reprend la livrée ;

Ficre d adoucir votre orgueil,

Vous préfeute un doux cfchvagc

Embehi de vingt mille écus j

Pardevant l'Amour ît Piutus,

Signez vîrc le mariage.

( Par M. tt Chevalier du Puy-dis-Ij!cts. )

Lettre au Rédacteur du Mercure.

Cjonnoissez-vous , Monfîeur , le Voyageur

Sentimental ? Je ne le crois pas : cet Ouvrage ,

forti des preilcs de Neufchâiel, a paru t:op récem

ment pour avoir eu le temps de percer à Paris. Le

ti-.re vous rappelle f?.ns doute le Vcy.ige Scnvme-.tal

de Sterne; Se la copie, fi vous la Liiez, r>e vous

fembleroit pas absolument indigne de l'original

L'Auteur elt un jeune homme (M. Vernes ) , le lied

de la (cène, le pays de Vatid ; le fujet eft une cou le

faite de Morges à Yverdun pour un bal ; la durée

trois jours -, le ftyle Vous ailez en juger vous-

même.

« Chemin faifant , je ra'accoftai d'un homme

G ir
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w m dont les habits , autant que le jour naiffant me

» permettoit de le voir , portoient l'cnfcigne de la

>> roisÀy ; enfeigne dont tant d'hommes détournent

» les yeux , parce qu'elle leur donneroit la tenta-

»» tion d'une bonne oeuvre; & que tant d'hommes

méprifent, parce qu'ils ne favent pas voir le mé-

» rite que fouvent elle cache.

» La figure de cet homme, ainfi que celle d'un

» mouton qui le fuivoit, me prévint en fa faveur.

33 -r— Ne venez- vous pas de Morgcs, mon ami? ..

>.Oui , ^Moufieur, : j'étois Boucher dans cette

» .ville. — Quelle raifon vous en a fair fonir : —

» Helas , Moufieur , ce mouton !.... Ce début piqua

*>.: ma eufioûté ; je le preflai de me dire fon hiitoire,

». ce qu'il fit de la manière fuivante. ", * •

» Jï fuis né de parens pauvres; on m'obligea

» d/eiribrafler la profeffioit de Boucher, à laquelle

» je répugaois fort ; mais de fîx enfans que nous

» étions dans la famille, aucun n'avoit défobéi aux

*> .çrdr«< de- mou père; je ne voulus pas être le pre-

»fc,inîet. Tant que mon père vécut, je fis affidneroenr

«> mon devoir; je l'eoiic toujours rempli de même 4 s

» fi mon maître n'eût trop exigé de mot. Dap^le

u troupeau que jî gardois , je m'étois attaché a un

«rmeuton . >i rfVaimoit auffi , ( dans cet endroit. 3e

f& narration \ il- donna fur le tlos de l'animal qu'il

» condiiifoit, deux petits coups qui me difoimt:

*> c'eft lui ; la bonne bête leva bénignement la t?tc

» vers fon maître , & lui 'lécha les mnins d'un air

x> qui répondoit : c'eft moi. ) Il me fuivoit par-

» tout, il me tenoit lieu d'amis, de partns ; je lui

» donnois la moitié Je m»n pain , & je croyois

*> l'avoir mangé: il t toit (i bon , le pauvre animal,

» que vous n'auriez pu vous empêcher de lui don-

» nvr du vôtre. Auffi, q 'and il fallait conduire une

» bête à la tuerie , u'étoit-ce jamais lui que je pre
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*> nois. Peu-à-peu le troupeau s'épuifa, Se ma'gré

» mes prières, mon maître vou ut me forcer à

» égorger mon mouton. En vain tehtai-je d'obéir ,

» quand j'avançois le couteau , le pauvre animât

» me regar icit d'un air t . .. . Il fembloit me faire

m des reproches , puis H me léchoit , les larme*

» m'en vencient aux yeux , & le couteau me tom-

» boit \c la main» "- •

» Enfin j« dis à mon maître cjn'on m'égorgeroit

» plutôt moi-même que de me porter à cet alTaffi-'

v> nat ; ces mots l'irritèrent , il me traita de gueux,

j> de miférable ; je le traitai d'homme dur , fan*

» miféricordf.... Je faifois peut-être mal , mais"

m c'éroit par amitié pour ma pauvre bête. Mon*

» maître me donna mon congé , j'avois gagné qiiel-

r> que argent, j'en eus a(Tez pour acheter mon mou-

» ton. Je fois bien pauvre , ajouta- t'il en le caref-

y> fant , mai? je ne te le reproche pas. »

Je ne crois pas , Monficur, que Sterne eût défa-

voué ce morceau ; malheureufement ils ne fout pas

tous de la même force»-

' J'âi rhonneur d'être ,

Votre très-hnmbte & très-obéifTant

feiviteur, Maliit, Avocat k

Genève.
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Explication de la Charade de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

XiE mot de la Charade eft Chou-fleur ; celui

de l'Énigme eft Commode ; celui du Logo

gryphe eft Vicloire } où l'on trouve vie

/Tire j Vàris Vitré3 Iîo'e, Vie > nte, vice,

rive j toi j vitre > circ3 voir x ver3 or t ortie.

CHAR AD E.

M,ON premier fait ramufemenc

De la folle jeunerte ;

Mon fécond du hafard dépend

Bien plus que de l'adreffe}

Mon tout eft un pefant fardeau

Qui maint ob;et comporte )

Ma promenade e'\ an traîneau j

Quelquefois on me porte.

É N t G M E,

Idole des François,

Chez qui je pris naiflaftce.

J'ai l'art de les fixer par ma lèule inconftancij

Avec zèle chacun le conforme à mes loix , '
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Et !a Grifetce Se la Oomtclîe ,

Et la Bourgioife & la Duchcfle.

Je fuis d'un grartJ cré dit à la Ville , à la Cour ;

On ne me voit puère au village:

J'aime 1 éclat Se le çta.A jour ;

Briller 3c plaire eft mon partage.

( Par un Etudiant en Rhétorique tu

Collège de NiVirs. )

LOGOGRrPHE.

temps de nos aïeux , la fupcrftition

Me donnoit bonnement don de prédiction-;

Ma foi dans ce temps-ci bien autre eft mon ufagej

A la table, aux amans mes devoirs je partage.

Lecteur, pour me voir claiteuieut,

Ote-moi fuccellïvcment

Quelques membres divers de ma demi- domaine;

Par ce moyen tu trouveras fins peme

Ma mère, qui fouvent fert de comparaison

A ces petits Metteurs tranchant du fanfaion ;

Ce qu'on prêter d plus rare en-France qu'in Efpagnej

Ce qui de l'Italie arrofe la campagne.

( Par M. le Chevalier de Bel-Orme. )

G v;
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

£sSAis } choix de petits Romans imités de

l'Allemand 3 fuivis de quelques I jfais de

Pot/ies lyriques dédiés à la R«ine , par

N. de Bohneviflé, in-n. A Paris, chez

Théophile Barrois & chezRoyez, Libr. ,

tyiaides Auguftins, 1786.

C e Recueil , v piquant par fa variété & par

lecpOix des principaux morceaux qui le com-

pofent , eft précédé d'une Préface , ou pluT

tôt 'd'une introduction , qui ne relfemble au-

cùnîirnènt aux préambules,de cette efpèce.

C'éft' l'anti- chambre lugubre d'une maifort

fort' gaiè 3, dont le Maître a gravé au fron-

rifpite l'infcriptibn infernale du Dante ,

Voï ch'intrate , lafc'iate ogmJperan^a. Nous

reviendrons fur cette élégie littéraire ; après

avoir parcouru fuccinct-ement les différentes

pièces de ce volume. (.

M. de Bonnev'dle eft un des Gens de

Lettres qui ont cultivé les langues étrangères

avec le plus d'alîîduirè : grand moyen d'éten

dre fes connoillànces, de fortifier Ion talent ,

d'écàrter les préjugés de routine auxquels font

entraînés les meilleurs efprits, torique l'ha

bitude leur a inculqu'é'le fanatifme exclufif

du goût national. Cette étude du génie des
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nôtres Peuples, eft pour le Littérareur «e

qoe les voyages font pour les Philolophes.

Avartageulement connu par une Traduc

tion du théâtre Allemand, qui lui appartient

prefqu'en entier , M. de bonnevttte prouve

dans ies ejj'ais , qu'en ce genre il a droit de

prétendre à des fuccès. Tous ces morceaux

n'ont pas , il eft vrai , un mérite égal : par

exemple , un grand nombre de lecteurs re-

jetteroient volontiers de ce Recueil les

lettres d'un Gentilhomme Allemand^ mais il

eft quelquefois pardonnable de fe tromper

fur une pierre faulfe. ■

Ce n'en eft point une , que l'anecdote ori

ginale d'Alkrtine, qui a fourni le fujet de

l'ingénieux roman de Caroline. Elle eft nar

rée- avec autant de précilion que d'intérêt j, , ,

& le Traducteur lui a bien cohlervé ces deux j

mérites. On • avoit affecté de répandre que •

Caroline ' étoit un plagiat de l'Allemand.: , ,

qu'on nous' donne fouvenfc de pareils pla- \

giaires. Le\meilleur éloge du roman eft dans . ,

la traduction ' de l'anecdote ; ces deux ou- ,

vrages prouvent deux talens rares, celui,dé.

l'Auteur Allemand , & celui de Madame 1

<je .. 1 \

Le meilleur conte de ce Recueil , conte. Vi;

qui rélFemble beaucoup à un trait hiftorique, ,t,

eft. celui d'un Générale Allemand couvert

de blellures, & de la gloire inutile de dix ,

actions vàlenreufes , oublié quinze ans dans..;.;

^une place de Major; enfin, élevé au grade ^j,

émhïént de fétà- Maréchal , pour avoir fauve
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du cours d'un torrent , la chienne dé la Fa

vorite. « Il feroit très- facile , dit le héros,

» qui raconte lui même ce coup de Fortune,

*> de repréfenter cette belle action dans un

.jfl magnifique tableau. Une rivière allez large,

» fur le bord quelques femmes de la Cour

v en pleurs , & moi, a cheval-au miheu de

» la rivière , tenant un petit chien , vieux

?> & borgne, je crois , prelque noyé, & dé-

" gouttant d'eau de toutes parts. «Des fervices

d'un autre genre avoient remporté aiuli

d'autres récompenfes. » Ce bras eftropiâ que

» voici , dit le Feld Maréchal à fon fils , eft

» un gain fait dans cette bataille , où avec

« autant de génie que de bonheur , je Lançai

w mon drapeau dans les rangs ennemis. Par

» cet heureux ftratagême , j'arrêtai mon aile

« gauche qui fuyoït , au moment où la droite

» commençait à plier à fon tour ; & je vis

» des prodiges de valeur : les ennemis furent

» taillés en pièces. Alors je n'étois que

« Major , & — je reliai Major. Mon Géné-

.» ral , un des premiers qui , pour conferver

» .là précieufe vie, fbngeoit à prendre la

*> fuite, reçut une pénfion conhderable pour

,» cette journée, où il avoit h noblement

» expofe les jours à la tète de fon Armée

» étonnée de fon courage. Dans cette ba

il taille, où je tombai de cheval, noyé dans.

» mon fang , je fus fait prifonnier , mal

» guéri de ma blelïure-, dans l'échange, on

*> m'oublia ; enfin ma rançon a Été payée.

m par moi-même. »
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M. Mtiflhir j Auteur de cette anecdote ,

a auliï fourni au Traducteur celle d'une

- opération hardie , faite fur Augufle premier,

Roi de Pologne , par Ion Chirurgien , Jeari

Frédéric Wc fj't élève du célèbre Petit, Se

digne d'un tel maître. Le Roi ayant négligé

un mai d'aventure au doigt du pied , Weilfe

apperçut les fymptomes de la gangrène; il

propola de couper le doigt; les Médecins

rejetèrent cet avis , pour adopter celui d'en

voyer un courier à M. Petit , à Par» , en

le priant d'arriver en diligence. Pendant ce

long retard, le mat empire, la vie même

dù Monarque elt menacée ; We.JJè , tour

mente d'inquiétudes, prend une réfoluùori

de vigueur. Il veilioit auprès du lit du Roi :

après l'avoir endormi pu une dote d'opium,

il ferme à clef la porte di la chambre , s'ap*

proche doucement du lit, fort (es ialtru-

mens , & prend le pied malade. A ce

mouvement Augufle fe reveille àïnortié ; il ia

plaint d'un panfement fait à contre-temps;

Wei£e le raffine, le rendort, & coupe le

doigt avec autanr d'adielfe que de comage.

Eveillé par la- vivacité de la douleur , le

Roi repcte,feî phiares , (on Sauveur 1 appaife

encore , attri'oiie à l'effet du baume cette

founrance momentanée , & bientôt l'opium

r-eplonge le Prince dans un profond fom-

meil.

■ En en fortant, Augufle refTent des dou

leurs aiguës ; il' demande à êcre panfe,&:

ordoime a ion valet de chambre de lui ap*
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porter une glace pour y voir fon doigt ma

lade : au premier coup-d'œil, il s'apperçoic

de l'amputation. » Qui a fait cela î deman-'

» de ni d'un ton de douleur & de colère

» à faire trembler les plus hardis. Moi, Sire !

» répond le Chirurgien, ôc il tire de fa

" poche le doigt coupé. Le voici ! Témé-

» raire ! à mon infçu , & contre ma vo-;

» lonté ! •— Pardonne^ j Sire :Ji l'on eût at~'

» tendu l'arrivé de Petit j la gangrène mor~

» telle eût attaque' le pied de V. M. L'am~

» putation étoit la feule rejfmrce ; Petit

>*' le dira j j'en réponds fur ma tête. »

A ces mots , le Roi fe calme , ordonne le

fecret , enferme le doigt dans une boète.

Douze jours après , arrive Petit : au feul récit

des fymptômes , il ordonne l'amputation : la

confuhon des Médecins fut extrême , lorfque

Weiiïè ouvrant la boëte , juftifia fon courage

& l'opinion du Chirurgien François. • > '-> *

Quelques pièces tirées de l'Anglois, en-

tr'autres les fameux monologues d'Hamietj~

& de Rich. rd Jll, dans Shakefpeare ,fuivent

ces traductions de l'Allemand. Chacun fait

que Voltaire a imité en vers élégans le

premier de ces monologues; il a également

verfifîé en François celui de Caton, dans la

Tragédie d'Addition. M. de Bonneville ob-

ferve judicieufement que le célèbre Auteur

de Mahomet a traduit ces deux morceau*

de la même manière , & que dans rous deux

c'eftle langage épuré du Portique & del'A-

cadémie. Or , il eft certain non-feulement
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qu'un jeune Prince de Darieirtarck, & l'a

vant dernier des Romains , ne doivent point

délibérer de même fur un luicide dont les

motifs font très differens ; mais encore que

Shakelpeare a très- bien faili cette différence.

Hamlet parle en homme ordinaire ; Caton

en Sroïciem Chez le premier; on voit des

combats , des incertitudes, des irréfolutions :

le Poète Anglois , par les hémifliches coupés,

par le pallage brulque des fentimens, marque

ces nuances qui dilparoillent entièrement de

la palette fymmétrique de Voltaire.

t Mais M. de 'Bonnevilie' enjambe fur cette

vérité , & paffe à une remarque qui nous

paioît fauile. De c;rre diveriîté de ftyle

monologue de celui-ci part delà tcte} & non

du >.(sur ■ que c'elt U courage qui. parle, &

non la: Ni:tare ; que tous ces beaux difeoura

nfy ÇQnviewtCitt point à un, monologue * oii

l'on ne doitparler qu'àfan cce/ur 3 &c II nous

fenable 4 au contraire , que *'eût été un

énorme contre fens de faire tenir au difciple

de Maton le langage d'un pavfan, & de le

préparer a la mort par les réflexions d'un

jeune homme de vingt ans. Abufera-t-on

éternellement des mots ? Ce n'eft pas la .

Nature qui parle ! Aiîurément Caton s'ex

prime très-conformément à (a. nature, à lbn

caractère , a fon génie, aux principes de fa

fecte , de fon parti , de fon temps, Ainfi , .

ces.- beaux àlfcours font autant en place qu'ils >

le feroient peu dans la bouche d'Hamlet. L'on
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ne trouve d'ailleurs dans ce monologue

ni recherche de philofophie , ni apprêt , ni

réflexions métaphyfiques. Celles de Caton

découlent naturellement de la lecture dont

il elt occupé.

M. de Bonneville a rendu au monologue

a ï'amlei Cca vendable féns, fans s'écarter

de la fittéralité* On t-eur juger par ce mor

ceau, combien Voltaire étoit peu exâéfcdans"

fes traYeîiilfemens de Shakefpeare , qu'il

ap^e;oit des traduclions , dans ces jeux de

mois burlefques , à l'aidé defquels il a fait

•des plus belles exprefiions du Poète Angîois,

des caricatures dont ii'rioitlui- même, fur-

tout en voyant une fouie d'écrivains dupes

de cette pLufanterie , la commenter , en titer

des argumens en faveur de Racine & du

goût, &c

Quelques poéfies lyriques, dont la plu

part étoient deja connues , terminent ce re

cueil. On y relit avec plaifu le dialogue du

Payfan & du Seigneur, & la Prophétie contre

Jyr, où fe trouve entr'autres, une très-belle

ftrophe , qui finit par ces vers adreiTés à

la Ville de Tyr :

Et faifis à ton nom , de refpeft Se de crainte,

Les peuple'-. & les Rois marquoient dans ton enceinte

Le rendez- vous de l'Univers.

La pièce intitulée Chants fur In ruine de

Jérufalem , nous femble dépourvue de cette

élévation & de cet enthouiiafme. C'eft une
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efpèce de d.alog'.ie conJnivjikmertr inter-

rompu, entre des IiraJites deiLlperés, & qui

ne te défefpcrent ni allez cl urcinent ni

aîîez Amplement. Un de les ifraélkes dit au

foleil.

Ton fourire infultant , exécrai e fo'eif,

Tiouble unjonge d'horreur qui x'.i point dcrejc'l!

Ce n'eft pas là , je crois , une heureufe

npoftrpphe. Des maineureux ne s'i.auieiit

pas a des exécrations de cette ci^èce : tiJes

font fréquentes dans ce morceiu , lue fa

forme rend amphigourique , & dont le ilyle

manque de iîmplicité.

La prérace de M. de Bonneville, 1 UqueHe

nous avons promis de revenir , eit une dia

tribe chagrine , quelquefois éloquente ,

vraie à qaelques égards , peu réHédiie à

d'autres , fur le malheur &; l'abandon ou

on lailfe les talens littéraires, principalement

les Poètes naiiîàns. Au début de cet épi-

fode, l'Auteur fs plaint de ce que les Jour

nalJL-s s'en tiennitit à l'examen des ■ou

vrages 3 à/ ne font je (nais connoître le per-

fonnel de l'Auteur. C'efi un Jiln e funefie

aux jeunes Ecrivains. Mais , comme à (on

avis, les Journaux François font des frivo'

lites ou des libelles pleins d'ignorance. &

de calomnie , il feroit trop dangereux , je

crois, de confier à de pareils éditeurs le mi

ni ftère auquel M. de Bonneville les appelle.

Ce feroit ajouter au droit de calomnier 1$

talent, celui de calomnier la perfonne.
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En Angleterre, cet ufage exifte. Com

ment l'abus en eft-il prévenu ou expiés

Par la fauve - garde de la liberté de la

preflè. Ni intrigue^ , ni protecteurs , ni fol-,

licitations , ni crédit , ni intérêt de corps ,

ne peuvent arrêter la juftification de l'Of-,

fenfé. Elle eft prompte , péremptoire , ef

ficace-, parce qu'on ne fuppofe pas qu'il le

liafarde à mentir, lorfque le lendemain mille

boi:ches de vérité peuvent s'ouvrir & le con

fondre.- La. liberté de la prelfe eft ici la lance

d'Achille; elle guérit les blêffures qu'elle a

faites-. ^'ailleurs» les Gens de Lettres en An

gleterre ne formant point , comme en

France , une clalîe diftin&e & ifolée, étant

très-fréquemment appelés aux emplois ci-

vilsy il importe au Public de les connoître j

la Nation doit exercer fur eux la cenfùre à la

quelle font fournis' rous les Ordres de l'État.

• M. de1 Bonnevillé rétrace âvec fenfibiliré,

& beaucoup de feu , le malheur des écri

vains indrgens , leur dépendance des Li

braires , les manœuvres des entrepreneurs t

des frélons qui n'ayant pas aflez de talent

pour écrire, en ont beaucoup pour fpéculer,

& <uii fe font une fortune, quelquefois

même une réputation, aui dépens des jeunes

gens dont ils ont exprimé les fucs. Il vou

drait que tous les hommes compatilTent à

cette indigénee, qu'ils y arrachaflent de bonne

heure les Poètes naitf'ans , & qu'on payât ou

qu'en foutînt les taiens à leur aurore , afin de

leur donner la liberté de fe développer.
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Çeft avec amertume , il faut en conve

nir, qu'on voit les Gens 4e Lettres im

plorer ainii la commifération publique. Quoi 1

parce qu'un adolefcent aura rimé quelques

épitres ou hafardé une comédie, il devra

réveiller des bienfaiteurs fourds. aux cri*

de tant de familles malheureufes , d'Artifâns,

d'Arriftes utiles & négligés ! Remettons les

choies à leur valeur. Ceux qui concourent

à ramufement d'une parrie de la lociété ,

n'ont pas le droit d'en exiger les bienfaits

qu'elle réferve à ceux qui la foutiennent &

qui la fervent. "Gray, dit M. de Bonneville

n'a fait pendant fa vie que trois Odes ù' une

Elégie. Je demande fi avec la ytnte de fies

Poéfies , Gray eût pu Jubfijîer de fort ou-,

yrage? Gray n'eiit pas fubiîfté ; & tant

mieux. Un homme qui au bout d'une car

rière de jo ans , ne peut montrer à fes fem-, •

blâbles d'autre emploi de les facultés que

tfoïs Oies & une Elégie, eft indigne d'avoir

vécu. "J'ofe le dire , quiconque a penlionné

& enrichi un génie aulfi inutile, a commis

un délit de lèfe-iociété. .,

II eft des époques où il faut aux talçns. •

des encouragemeiis , des peniîons , des ré-. '.

compenfes. Ce font celles où l'efprit humain

commence à prendre l'eflor , ou il eft né-: ,.

ceflaire d'animer cette émulation naiflante.i

où ies lettres ont peu de couttifans, les écri

vains peu de lecteurs , le génie une gloire. !

tardive à efpérer. Mais lorfque la littérature

eft devenue un métier vas lequel mille; as^A
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traits féduifans entraînent la Jeunelïè , au

préjudice des profilions unies, il importe

peut-étio d'arrêter ce débordement ; il im

porte d'épargner des gcmillemens à tant de

ramilles honnêtes , des repentirs amers à tant

d'Auteurs aveuglés^ qui s'imaginent à tort

qu'il eft beaucoup plus beau de montrer de

l'elprit que de taire de bons fouliers , &

dont la vie infortunée te diilipe trop (ou-

vent entre l'indigence 6c l'inutilité.

Si Cnattcnon , * dont M. de BonneviHe

déplore la deftin.ee , eut été plus fage, il ne

fût pas mort aliéné , Se de les propres

mains. Il devoir relier dans la mailon pa

ternelle, fuivre Ion état, mépifter moins

injurieufement ceux qui lui en donnoient le

confeil , & ne pas croire qu a dix fept ans,

on doit délefperer de tout, parce que de

beaux vers ne nous ont pas mis au- ddïus

des befoins.

Je prends la liberté de déduire ces objec

tions au vœu de M. de Donnevdle , parce

qu'il me îemble partnger avec trop de cha

leur une opinion qui peut achever de pré

cipiter les lettres dans le dernier aviliiTe-

ment. Sous la livrée d'une mendiante, elles

perdront toute dignité , toute énergie. Elles

font des- victimes, il eft vrai ; le nombre en

vdt même effrayant; il faut en gémir : niais

quel tit donc l'état à l'abri de ces viciili-

* Pccre Anolois plein de e<V;c, ré à Br:floI ea

I751, & <]ui fc. tua à Londres a l'âge de-i 8 ans.
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rudes ? quel en ferait le remède , fînon une

moindre affluence d'athlètes fur une arène

baignée de leurs pleurs ; linon plus de ré--

flexions avant de s'y jeter de préférence à

des états d'où le travail écarte les beloins plus

fûrement; plus d'application aux études fohdes,

fans lefquelles le talent avorté relie incapable

d'emplois inréretlàns'Où elt d'ailleurs l'homme

de génie qu'ont enfanté les gratiiicationsdes

largefles, les rentes viagères; monceaux de

chaînes qui accablent l'efprir & lame , en

enlevant a l'homme de Lettres fa plus belle

récompenfe , fa plus fûre confolation , le

fentiment de fon indépendance î

La culture des ralens embialle par-tout

deux objets ; des travaux qui contribuent à

l'ornement ëc aux plailîrs du monde; dis

fervices rendus aux hommes & à l'État. Ces

derniers méritent tous les fecours des Gou-

veraemens. Ainfi , en Angleterre, où M. de

Bonnevilkgémit derenconrrer un Drydeu,un

Chatterton, un Ifaïe rués par la milère; on a

vu huit Chanceliers portés à lafeconie dignité

du Royaume par des ralens littéraires : rior,

jiddijjon y Newton y L ocks , cent particu

liers élevés aux premières places par l'in

fluence de leur génie. Londres voit à la tête

de fon Clergé un Évêque dont le mérite &c

la fcience ont fait l'avancement , & qui n'a

pas dédaigné de compofer une grammaire,

Rvbïrtfon , Cuwberland , Gibbons x Burkc y

un homme d'iicar employé en ce moment

à la plus importante négociation , Se vingt
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autres moins célèbres , ont palTé de leur ca

binet confacré aux Mufes , dans les bureaux

d'Adminiftration. Voila les fenfions 8c les

bienfaits que doivent ambitionner, les Gens

de Lettres qui refpe&ent leur état. Heureux

ceux qui le refpeétent encore après les ré-

compenfes , & dont on ne peur jamais dire :

Chemin faifant , il vit le cou du chien pelé.

Au refte , ces réflexions générales n'ont

«l'autre motif que l'amour des Lettres, & le

zèle de leur véritable dignité. M. de Bonne-

ville , de qui la jeunetfe s'annonce Tous des

aufpices fi favorables, a été infpiré par les

mêmes fentimens. Si je diffère d'opinion avec

lui , je n'en re£pecl:e pas moins fes inten-

' rions, & je finis par lui dire:

Si quid novifii rtBius ijlis ,

Candidus imperti; Ji non , kis utere mtcum.

( Cet Article efi de M. Mallet du Pan. )

Œuvres de M. de Saint - Marc , de

l'Académie de Bordeaux. Trojlîème Edi

tion , dédiée au Roi de Suède. 2 vol. in-8°.

A Paris , de l'Imprimerie de Monsieur.

On a rendu compte dans ce Journal d'une

précédente Édition des Œuvres de M. de

Saint- Marc , & l'on s'eft plu à donner à fon

talent aimable des éloges qui n'ont pas trouvé

de contradicteurs. Cette Edition nouvelle eft

améliorée
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air^trîiorée pa ï des corrections , & augmentée

dénombre d Ouvrages eftimables.

Quand on lit l'Opéra d'Adèle de Ponrhîeuî

& qu'on apprend le fuccès qu'il a eu , on ,eft'

furpris que l'Auteur ait litot abandonné la

carrière lyrique. Sans revenir fur le bien qui

en a été dit , nous ajouterons que M. de Saint-

Marc a prouvé, par les; éflex'tonsfur l'Opéra t

que ce genre lui eft devenu familier par la

méditation-, il paroît même s'être fait une idée

exagérée du talent lyrique , difpolition d"ef-

prit qui décèle le génie d'un art, & qui eft

peut-être néceffaire aux grands fuccès. En.

effet, voici ce qu'on lit dans ces réflexions;

« Ne pourroit-on pas dire que la Tragédie

» Lyrique demande autant de talent que.l*.

» Tragédie fimple , fi Ton compare le nom-

» bre des Auteurs couronnés dans l'un 8c

» dans l'autre de ces Drames , fi l'on le rap»

» pelle que des hommes de génie , & l'on

» peut hardiment les nommer fans blefler

» leur réputation immortelle , que les deux

'» Corneilles , & de nos jours , Voltaire ».

» après les fuccès les plus brillans , les plus

» répétés dans la féconde, ont paru très juf-

\» tement au-delfous d'eux-mêmes dans l'au-

» tre , fur laquelle La Fontaine & Boileau

n n'ont fait que d'inutiles eifais ? »

Cette opinion eft un peu hyperbolique. Si

la Tragédie Lyrique demande autant de talent

que la Tragédie fimnle , 8c fi Corneille 8c

Voltaire y ont échoué , il s'enfuivra que Ber

nard eft au-delfus de Corneille , & que Vol- '

N°. if, *4 Juin 1786. H
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taire eft au- delfous de Danchetror, on au-i

roir de la peine à fe décider à cette étrange,

conckihon. Cependant ii feioit peut-être vrai

de dire que nos grands Maîtres ayant attaché

trop peu d'eûime à l'Opéra , y ont travaillé

avec trop de négligence. Ce genre néceiïite,

un travail minutieux , exige infiniment da

foins à caufe de la coopération du Mulîcien,

& des autres Arts que le Poëte doit féconder,

faire valoir par des facrifices perfonnels ; & il

faut convenir que fi. un Poème lyrique fup-

pofe moins de. talent qu'une Tragédie, il

donne aufli plus de peine à Ion Auteur.

Parmi les Poélies ajoutées à cette Édition,

çn diftinguera deux grandes Épîcres ; l'une,

aux François détracteurs de la France j l'aiiT

tre , .fur la vie de Paris & de la Campagne^

Parmi les morceaux qui nous ont le plus frap

pés dans cette dernière, on remarquera fan*

doute ce tableau de Paris :

Eh ! qu'eft-ce que Paris ? Qu'une image fîdeîle

L'expofe aux gens du monde, ou plutôt le rappelle

Se défaire au matin de quelques créanciers,

Eï,, couché dans un char en quittant fts foyers,

Aller chez Dorimène, Orphanis ou Delphirç,

Barlsx amemr, pompons, calomnier, médite i

De vingt façons oiiir la nouvelle du jour,

Et par défeeuvrement la conter à fon tourj

Se rendre chex F'orife , où fe lir un Ouvrage

.Qui de l'oigutil prié' doit avoir le fuffvage j

tçnçoacier des Midas <ju'en.cepfe l'interêç j •
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Un Magiftrat au bal médium un arrêt ;

Des femmes dont l'honneur acheté pat la brigue

Va fe proftituer au fucccs de l'intrigue i

Plus d'un adolcfccnt, perroquet érudit,

Qui dit tout ce qu'il fait & ne fait ce qu'il dit;

Voir de fots jeui.es gens, plus 'vains , fans politeflej

Ces beaux efprits Ci fiers , qu'un oubli , qu\;n mot

blcfli ;

D'importans grands Seigneurs, des finges delà Courf

Des bouffons fans gaîte, des amans fans amour}

Tel Guerrier qui, mettant fes ferviecs à gAges ,

Dcmr.nde fsns pudeur l'impôt de dix villages j

Au fortir du fpcitaclc, aller fc mettre au jeu ,

Qu'interrompt un fouper où l'on demeure peu;

Jouet , jouer encor, fe retirer enfuite

Pour revoir chaque jour tout le tr.iin que l'on qui tte,&cV

C'eft: l'Épître aux Détratleurs de la. France t

imprimée d'abord lépaitment , qui rappela

le dévouement lublirue du Chevalier d'Affas,

& qui par- là donna lieu aux honneurs ren

dus à ce Héros.

M. de Saint-Marcqui, faifanc taire l'amour

paternel , a fupprimé de fon Recueil une

trentaine de Pièces fugitives , une Comédie

Se trois Opéras , y a ajouté auiîi deux Comé

dies qui font partie d'un petit Théâtre à

l'ufage des jeunes gens , à i'inftar des char

mantes Pièces de Mme la Cotntelle de G**,

à qui il rend un jufee hommage.

J-'une.Ue ces deux «ouyeLles Comédies eft

Hij
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la Répétition 3 qui retrace dans la plus grande

vérité les petites rivalités 8c la converfation

des filles de couvent. L'autre eft l'amour Fi-

Ibai j dont nous allons donner ici une légère

idée.:.''

-iL&a Scène fe paffe dans une penfion que le

Miniftre vient vifiter , pour juger de la capa

cité desElèves. Parmi eux fe trouve un jeune

homme, Damis, élevé aux dépens du Roi,

& qui , par fes qualités 8c fon exactitude à fes

devoirs > eft le modèle de la penfion. Mais fes

fuccès & l'eftime de fes maîtres ne peuvent

diffiper en lui un fond de triftefle habituelle,

dont on ignore la caufe. Ce qui l'atcrifte ainfi,

c'eft que fes parens font plongés dans une

lïusère'dont le fduvenirle pourluit fans celle.

Ce n'eft qu'idée peine qu'on parvient à lui

arracher fon lecfet. « Quand je fuis à table,

v dit-il,,quand j'y vois fervir de bons mets ,

« puis-je ne pas penfer , ne pas me dire : quoi !

» je me trouve dans l'abondance de tout;

t» Se peut-être mon père, ma mère, mes

» frères, mes fœurs ont à peine du pain pour

» vivre! — Comment pouvoir ou vouloir

"» éloigner ces cruelles alarmes ? Je penfe au

-tr. contraire que le morceau que je prends

>» fur mon afîlette, je l'enlève à la fubhftance

« de mes parens. Mon cœur alors , mon rrifte

» cœur fe ferre ; mes yeux fe remplilfent de

larmes , 8c je n'ai plus de befoin que celui

i». de m'abandonner à ma douleur. » ] .

Le maître de Damis eft touché, attendri

de fon bon naturel , 8c il en paris au Miiiiftre4
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qui accorde ûne penfion pour le père , & des

gratifications pour le fils. 1

L'aétion de ce petit Drame eft auflî déve

loppée que ce genre le permet-, le caractère

& la fituation du jeune Damis intérelïènt,

Se lesperfonnages acceflbires jettent du char

me & de la variété dans les détails.

Toutes les anciennes Pièces de ce Recueil,

foit Drames, foit Poéfies, font retouchées

avec foin; la critique pourroit peut-être in--

diquer quelques autres iupprelîïons ou correc

tions ; mais on y retrouve par tout ce genre

de talent qui fait aimer également de l'Ou- '

vrage & l'Ecrivain.

VARIÉTÉS.

Sur le Secret^ traduit de l'Angloh.

Curnmiffumque teges (i vino tonus & ira. H OR.

And Ut not wine or anger wrefi

Tk' intrufledfientfiom your brta.fi. Francis.

* Ne vous lai{fc\ arracher votre Secret ni par

le vin 'ni par la colère.

ÇXtinte-Curce rapporte que'lcs PetCes eurent

U>ù;ouis le plus grand mépris pour celui qui avoit

viole! les loi* du Secrer ; car i's penfoienr qu'un

nomme , quelque dépourvu qu'il fût dî vertus . pou-

voit au moins éviter les difauis ; S: que s'il lui ctoic
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impolftbfe de bien parler , il lof tftoiî"fiait a* ifcoiri*

de ne point parler du toat.

Putfqu'ils rtgardotent le Secret comme une chofe

£ aifée, l'hidiferétion leur paroiffoit fans doute norl

une perfidie, mais une légèreté. Ils voyoient dans

frndifcret un homme qui laiffe échapper ce qu'il ne

peut retenir; qui , fans ctre intimide par des mena

ces ou fédntt par des prO;r>effes, cède Uniquement

âu plaifir d« parle*. A la diftance où nous lofmnes

des Perfes, il ne nous eft pas aife de faVoir s'ils pôf-

fédoient eux-mêmes éminemment cette vertu, dôfrt

ils faifpient un li grand cas. Nous avons trop peu

de Mémoires de la Cour de Perfépolis , pour con»

noître la vie & le càraûcre de leurs Commis, cfe

leurs Dames d'Honneur , de leurs Hommes d'Affai

res , de leurs Femmes- de- Chambre ou de leurs:

Valets.. ". .. - . -

De nos jours on n'eftime pas plus les ind^cre»

cjUe chez les Anciens; mais on ne leiir témoigne pas

le même mépris & la même haine. Il eft fi peu or

dinaire parmi nous de garder ie Secret , qu'on peut

croire que les Perfts Ce (ont beaucoup trempés lorf-

flii'ils ont jugé qu'il étoit fî facile de (ê taire ; H

femb'e en effet qu'un Secret eft quelque ebofe de

fubtil & de volatil qui s'échappe de nos ames au

moindre mouvement qui les agite & le defir 'de !e ,

communiquer , une paffion qui fermente avec vio

lence, & toujours prête à étouffer le coeur qui vou-

dioit le retenir-. - '■ •

Ceux qui étudient. le phyfique ou le moral do

l'homme , voient fouvent la théorie la plus impo

sante & la. plus flatteufe.s'éyanonir au jour de l'expé'-

iknce ; & leur orgueil , qui trouvott tant de plaifir

à conclure les effets d'après les cautes , fink toujours

par être réduit à remonter aux caufés d'après les»

effets. Un fpéculateur, du fond de (a retraite, peut

jrouvtr qu'il eft facile d'être fecret» 5c fc croît ea
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•conféqucnee antorifé à accorder fa confiance. L'hom

me du monde voir que cela eft très rare , 6c il cher*

chera plutôt pourquoi une vertu fi facile te fi irrv-

portante à la fociété, manque à tous les hommes.

C'eft la vanité de faire voir qu'on n'a pas craint

de nous accorder de la confiance, qui no'is porte

fur-tout à la trahir; car quelque ablurdc qu'il pa-

roilTe de fe vanier d'avoir îeçu un fecrct.au moment

■où on le viole on coulent à fe montrer un hommes

fans vertu ponr fe montrer un homme important > on

aime mieux étaler avec orgueil le cas que ici autres

font de nous , qce de jouir dans le fecret de fa conC—

•cience d'une fidélité qui ne peut être connue & loue*

que de celui à qui on l'a promife.

Il y a plufieurs manières de dire un Secret, quï

femblcnt épargrirr à un homme les reproches de fa

conf.ience, & qui fattsfoflt fon orgueil fans dimi

nuer la bonne opinion qu'il a de lui même. Ce que

fon protecteur ou fon ami lui a confié, il le dira feu

lement auxperfonnes à qui il ne cache .pas fes pro

pres affaires ; il le dira à desperfonnes qui n'ont au

cun intérêt de trahir fa confiance , il le leur dira

après les avoir menacées de la perte de fon amitié,

<ï ce qu'il leur révèle devient jamais public.

C'eft ttèr-fouvent dans la première ardeur de I»

bienveillance ou de l'amour , que fe divulguent les

Secrets ; on veut prouver par un fi imporranr facrî-'

fice , qu'on eft tendre ou fincère ; mais ce morif

quoique paillant en lui-même , ne marche pas fans

la vanité, puifque tout homme defirc d'être fou-

verainement eftimé de ceux qu'il aime, avec qui il

vit , avec qui il pafîe fes momens de plaifir , on chefc

qui il va fe repofer des foins & des affaires.

Quand il eft queftion de découvrir des Secrets , il

faut bien diftinguer entre les nôtres & ceux d'autrui ,

entre ceux qui ne peuvent compromettre que notre

fort & notre bonheur , & ceux qui peuvent corn-

H iv
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piomettM le botiheut des perfonnes qui fous ont

honi^és i leur Confiance. En général, c'efVune folie

de dire les ncVres même ; mais cette folie eft (ans

«rime : ré éler ceux qui nous ont été confiés , c'eft

perfidie & folie tout-à-la-fois.

' li ed bien vrai qu'il y a eu des fanatiques d'ami

tié aflf z peu raifonnables pour foutenir & peut-être

pour croire qu'un ami a droit à tout ce qui eft au

pouvoir de lbn ami , & que par cônféquent c'eft un

manque d'affcâioh d'excepter un frul Secret de cette

confiance fans bornes. C'eft d'après cette maxime ,

qu'une Femme Miuiftre d'État , n'a pas rougi de

nos jour, d'informer le monde , que quand el'e vou-

loit tirt-r qu' îq'Te chofe de fa Souveraine ,'cfie lui

• rappeloit le raifonnement de Montaigne , qui a pro

noncé que dire un Secret à un ami, ce n'efl pas man

quer à 1> confiance , parce qu'un homme & fon ami

n'étant réellement que la rrême perfonne , ce n'eft

pas augmenter le nombre de ceux qui le fa vent.

■ \ Un raronnement fi vain Se fi trompeur pourroit-

il faire lllufion à quelqu'un? Et l'Auteur qui petit

Pavanccr montre-t*il aiitre chofe qu'an déclamàtc'ut

jaloux de ' faire voir jufq^'où il peut étendre fôtt

imagination , & avec quelle force il peut pouff r fa

thèfe ; c'eft ce cju'on auro't peine à croire fi cette

Dame n'eût eu la bonté de nous rhon'rer jufqu'à

qnel point on peut en impofer à la foiblefTe , Se

amnfer- l'indolence. Mais pùïfqu'il paroît qu'Un

fophifm:- même de cette efpèce foutenu d'une forte

envie de fe'repofcr tranquillement fur les lumières

d'un autre a été capable de furprendre des internions

honnête1 & un efprit qui n'eft pas ordinaire, il peur

n'ê:re pas inutile d'obferver qu'entre amis il n'y a

«le vraiment Commun que ce que chacun pofrède de

fon propre droit, & peu: aliéner ou détruire fans

'faire de tort qu'à lui. Sans cette diftinétion la con

fiance s'étendra à l'infini. La féconde perfonne pourra
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dire le Secret à une troifième fut le même,principe

qu'il lui a été confié pat la première, & la troificinc

puurr^ le fauc palier juU,a'à u^e quatrième « Si ainfi

Il circulera dans un mon'le d'amis jufqu'ôux per-

Çjoue_s mêmes à qui on avoit voutU il abord le

cacher.

'V?lcoiir révèle z Florim^nd qu'il efrime le Secret

de Blai.aé i niais BI :nzé méprife Floriinond , & font

Secret fe neuve piccifé>nent dans les mains aux

quelles îl auroit voulu plu*' le dérober. Quelles que

ibicnt les cpmequènçfct'ds cette indifLréàon , Val-

Cour a com-xomis U bonheur de fon ami .ans né-

celîité & fans ç'crmilîion j i! a remis aux mains de là

fortune un dej-ôt qui n'avoit été cor.fid qu à la vertu.

Un homme qui dit les affaires d'un autre , doit

s'appercevoir , pour peu qu'il réfléchi/Te , combien

les motifs fur lefqucls il (e repofe font incertains»

puifqu'il les voit fans effet fur lui-même. Quand il

•tonne fa confiance, il devroit .penfer qu'i. trompe

lui-même '.telle' qu'on lui a donnée ; qu'il attend des

2

lùi- même '.telle1 qu

autre; une vertu dont i! eft lui-m/ms incapable, SE

jue fa conduite eft abfolument en contradiction avec

es principes. ,.

Chacun fent qu'eri pareil crts il regarderait comme

£eu fait 'pour la co'ifidrnce un homme qui fe croi-

io'it libre de dire tout ce qu'il fait au premier qu'il

lui plairoit d'en ecire digne ; c'eft pourquoi Val-

«four en partageant avec Florimond un Secret qui

rie fui confié qu'à lui, doit favoir qu'il manque à fa

foi , puisqu'il va contre l'intention de Blanzc à qui. il

Ta donnée; Car les prom^ffes de l'amitié font, ainfi

ne toutes les autres, inutiles & vaines, fi elles ne

ont également obligatoires pour les deux parties.

Je n'ignore pas qu'on peut "élever beaucoup de

queftions fur l'obligation de garder le Secret dnns

fis affaires publiques qu'on peu: croire que de s<it>

conftânces particulières modifient quelquefois ce

H r



jT7fcr MER CURÉ

devoir' èt en changent la nature : que fa manière

dont le Secret fut confié diminue l'obligation de le

garder, & que les motifs d'après lefquels on choiftt1

un homme pour confident ne le lient peut-être pas

toujours également. Mais ces diftii;£tions , quand'

«Iles ne feroisnt pas trop compliquées, demandent-

un examen trop dtendu peur l'objet que je me pro

féré a£rue!lement ; elles ne font 'pas non plus de

nature à fe rencontrer bien fouvent dans le com

merce ordinaire de la vie ; & quoique la théorie,

des cas de confcicnce foit utile en de bonnes mains,

il ne faudroitpas cependant lailfer indiftinctément *

rçout Je mondé le droit de s'en mêler, puifque pltfrj

icurss'en ferviroient bieo plus pour endormir que

pour réveiller leurs consciences ; Se les fils dû rai-

Armement auxquels eft fufpendue la vérité, font fou»

Téht fi déliés qu'ils échappent à des yeux &. à ua:

ordinaires.. . . '* *

Le Secret efï quelque chofe.de fi embarra'fia'nr Sç.

de fi dangereux qu'après celui qui eft obligé de fè"

Jîer, je n'en vois pas de plus malheureux que celui àî

qui on fé fié ; car il fè trouve fouvent cnveior-pé.danS

c|cs difficultés fur lefquellés il , n'a pas. fa libcité\de

s'éclairer; il eft fouvent entraîné dans le çrîme fou*

Vapparencç de l'amitié & de l'honnêteté d'autres

pourront révéler ce qu'il ne révèle point, & leur

crime fexpofera a tous les foupeons ; car celui qui a

un confident en a communément p!ufieuts;& quand

il cft trahi , il ne.fait qui il en doit aceufer.

Les règles que j'ai à propofer fur ce fujet im

portant, S£. dont je crois qu'il eft dangereux de s'é

carter, fans un long & mûr examen, fé bornent donc:

à ne jamais demander,un Secret; & quand on nous

l'offre , à ne pas nous en charger légère.ment1& fans

bien des reftricïions-, enfin, quand on l'accepte' , i

^é. regarder comme un dépôt dé la pfus haute con-

^fquence» auflî important que la Société, & auffiL*
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faeré que la vérité, qu'on ne doit pas violer pour

de légers intérêts ou à la première apparence d'une

obligation contraire.

{Cet Article efl de M. Perrière. ) -f

SPECTACLES.———■ ■ ■

C&MÉD1E FRANÇOISE.'

Le 30 Juillet 1727 , l'Abbé Pellegrm fît

fepréfenter à la Comédie Italienne une

pièce en trois Ades & en vers , intitulés

l'Inconfiant , ou les trois Epreuves. Nous

âllons donner une idée de cet ouvrage , qui

n'a point été imprimé. Nos Lecleurs , , eh

comparant fa marche à celle de la Co*

médie dont nous readrons compte en-1

fuite , verrontcomment deux Auteurs peuvent

traiter le même caractère , & lui donner unë

phylionomie toute différente.

Valère aime Dorimène ; celle-ci , veuve

d'un homme dont l'humeur volage l'a rendu»

malheureufe, veut éprouver k fidélité defon

amant. A l'ouverture de la Pièce, Valère fubic

la première épreuve , qui confifte à ne point

fortir, pendant huit jours, dé l'hôtel garni où

il demeure avec Dorimène. ValAre ne foré

point,mais d'abord il conte fleurette à Marron,

e.nfuite,pourdi(lrairefes ennuis, il relit les let

tres de fes anciennes maîtrefles. Parmi ces let

tres il retrouve un billet d'une certaiiieBélife

Hvj'
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qu'il a connue en Bretagne , & qu'il a très»'

cavalièrement cédée à fon ami Dorante. Son

amour éteint fe réveille , & Dorimène, qui

étoit l'ortie pour aller rendre vifîte à cette

même Bélife , devenue fon amie depuis quek-

que-temps , rentre à Finftant où Valère laifïè'

éclater les tranlports amoureux que, lui inf-

pire'le fouvenirde fon amante Bretonne. Une

rcrfe de Lolive, fon valet, tire l'Inconftantde ce

mauvaispas. Dorimène inquiète, demande.ime

féconde épreuve. Il faut voir Beiife ÉansJ'aijr

jner. Ofi^.^ dit Dorimène à Valère,

Ofcz braver ces yeux dont vous fûtes charmé r

Mon triomphe eft douteux; il feraconnrmé;

Valère , qui avoir promis à Dorante de

ne point revoir fon ancienne roa'irrelîe, cède

aux ordres de Dorimène j parce que l'amour.-,

dit-il,, doit l'emporter , fur l'amitié jamais cet

amour , quel en eft le. véritable objet LÏi

l'ignore. :. i

Bélife , Dori'raène, , v

Je -?oute , en es moment qui de vous deux m'entraîne..

Ah' que j'aime entre vous à voir mon cœut flottant l'

£c voilà les plaid rs que goûte un inconfianr:

Avant qne àz choifir, il pèfe , il examine

Doucement Ctifptndu- rien ne le détermine ,

Au-iltu qu'un cœur fidèle , en efclave enchaîné, 1

N'a plus rien à choilîr fitôt qu'il s'eft donné.

La vue- de Belife rend Valère infidèle à

Dorimène i màis l'intention de la première



DE FRANCE. t*i

eft de ne reilàifir fon captif que pour l'ac

cabler de mépris , & pour le démafques

aux yeux de la nouvelle conquête. Dorimène

aime; par conséquent elle efc crédule

foible , elle ne croit pas que fon amant puilfe

lui manquer de foi. Gn propole une troi-

fième épreuve: c'eft de tenir Valère en luf-

pens entre la main de Bélife & celle de Do»

timène. La Bretonne parle la première; la

propolkion eft acceptée : Dorimène vient en»,

fuite, & l'offre que Marton fait en fon

nom, jette Valère dans un embarras dont il

cherche fi mal-adroitement à le tirer , qu'ij,

eft convaincu d'inconftance. Dorimène le

quitte , en lui défendant de la revoir jamais y

il croit s'en confoler avec Bélife, mais celle-

ci époufe Dorante en fa préfence. Valère

eft d'abord un peu piqué y il prend néanmoins

fon parti , & finit la Pièce en dilant :

Deux maKi^lcs de moins 1 plaifame bagatelle l

Je puis offrir mon cœur à"mille autres appas r

Yiens, Lolive, demain il n'y paroîtra pas.

Nous ignorons quel a été le fuccès de ce/

ouvrage, aujourd'hui prefque ignoré, mais

qui , malgré fes défauts ,. nous paroît très-

fupérieur à beaucoup de Comédies plus mo

dernes. Parlons à i'analyfe de l'inconftdnt ,

Comédie en cinq Acles àc en vers , qu'on

a repréfentée , pour la première fois , le

mardi i j de ce mois.

i Florimon' éroit amoureux d'une veuve

Angloife , nommée Éliante. Entraîné à Breft
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par les devoirs de fon état, il y a vu Léo'; >

noie, fille d'un marin nommé M. Ker-4'

vanton, a oublié fes premiers feux, a de

mandé fa main , a obtenu l'aveu du père ; puis

tout-à-coup défenchanté , a quitté le père , la

fille, Breft& l'état militaire, pour revenir à

Paris. Il arrive dans un hôtel garni, où il retrou

ve Eliante , que des circonftances particulières

ont amenée dans laCapitale : la revoir, repren*

dre fa première chaîne , reparler de fes feux ^

plaire , en être inftruit, tout cela eft l'affaire dé

quelques minutes. Ivre de bonheur, il reçoit

la viiite d'un oncle qui lui a cent fois re

proché l'incoiiftance de fon caractère, &

dont il appaife l'humeur, en lui faifant part

du projet qu'il a formé d'époufer une femme

railonnable & fenfible. L'oncle enchanté pro

met fou aveu à cet hymen, fi Eliante eft

digne de Florimon, & il va prendre les in

formations néeeflàires chez l'Ambafladeur

de la Cour de Londres. Il revient avec les

meilleurs nouvelles , & fait fur le champ la

demande d'Eliante au nom de fon neveu ;

ritais pendant fon abfenee tout a changé.

Florimon a été voir un de fes amis nommé'

Valmon ; il a vu la fceur de ce Valmon , 6c

(on cœur volage a tout oublié pour elle.

Éliaate eft abandonnée -, l'oncle indigné aban

donne à fon tour Florimon pour jamais. Val-,

mon , prêt à partir pour la campagne avec fit»

foeur , a mis Florimon de la partie : çelui-cï

éft ravi , tranfporté. Une lertte le prévient

qu'on part le lendemain i fon ivrelle redou-
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ble , mais elle s'évanouir abfolument quand

là fin dé la même lettre Jui- apprend que 1»

four de Valmon eft mariée. L'Inconftant veut

retourner à Éliante , mais celle - ci a renoncé

fans retour à un perfide , & le laifle con

fondu. Cependant M. Kervanton, que des

affaires perfonnelles ont amené à Paris , Se

qui habite le même hôtel que Florimon ,

s'éft propofé dé ne point retourner en Bre

tagne fans avoir dit deux mots au fugitif

amant de fa fille. Il te rencontre : la con-

verfarion devient vive. Duel, dans lequel

Kervanton eft défarmê; retour de Florimon,

exeufes , av«u de fes torts , nouvelle de

mande de la main de Léonore; confente-'

ment de Kervanton , Se convention de partif

pour B'reft aùifitôr que le marin aura vu' le?

Miniftre. Tout change encore dès que Flori-"

mon eft feul avec les réHexions : il ne fé

croit pas propre à un lien te} que celui dit

mariage •, il ne fait comment il reprendra fa

parole. On lui annonce que fa chàife eft'

prêite -, '& confiné , dans un de fes accès d'in-'

confiance, il àvoitré£o!u de voyager en Europe

& en A fie, & démandé des chevaux afin de

partir fans délai, il fe lève, décidé, dit-il»

à s'embarquer pour commencer fes voyages

par le nouveau monde.

L'action de cette Comédie, dont l'autétttf

eft M. Collin, déjà connu par de très-jolies:

pièces fugitives, eft un peu hue , & l'intérêt

en eft foibîe. On peur s'étonner que l'Au

teur n'ait pas tiré* un parti plus utile de
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l'arrivée de M. Kervancon à Paris, & qu'il

liait pas employé la rivalité de Léonore &

d'jiiiante , pour fortifier fon intrigue & pour

ex^çifer la curiolité. Le dénouement, (i l'on'

feu^.donner nom à l'incident qui amène,

avant-dernière fcène du cinquième Acte»

8c au brufque parti que Florimon prend a

la dernière , eft romanefque & peu fartf-;

faifant; enfin, l'ouvrage n'offre point de rè-

fultat moral: Se cependant il eft • certain,

qu'on a., pu qu'on doit avoir un but qûanct

pii fait unie Comédie de caractère. C'eft fans,

doute une entreprife délicate , difficile Se

dangereufe , que celle d'une Comédie de ce

genre, en cinq Actes & en veisj fans doute

elle demande de, l'indulgence, fur- tout quan<f.

c'eft par elle qu'un écrivain fe préfente pour

la première fois dans la carrière dramatique^

Auffi fommes-nons très-éloignés' de, vouloir'

étendre les pbleryatiphs . critiques. ÇTaij-

ïesurs., M. Coiîin débute d'une 'màrîièrë il

brillante , & fa Comédie , malgré les re

proches qu'on peut lui faire , donne dè lî;

grandes elpérancès , que nous nous repro

cherions non-feulement de l'affliger p lîîàis

encore de ne lui pas donner tous les encou-'

ragemens qu'on doit à la nailîance du talent,;

Le perfonnage de flnconftant annonce infi^

niment de reffoujxes dans l'efprit , dons ï'i-1

m'agination, & une cohnoiirance fort .étérj-

duë des traits qui, au Théâtre, defiment,

développent &prononcenr les caractères. pi*

aime à le voir adopter & repoulfer tour-à-tott£



DE FR AN C,E. 18;

tous les goûts & tous les fentimens-, patler avec

ivrefle d'abord , & enfnite avec dégoût de la

ville, de la campagne, des plaifirs bruyans, des

plaifirs tranquilles; prendre , quitter, repreri-1,

dre , quitter encore les mgmes idées-, & tba-

jours avec l'apparente rélolution de les adop-;

ter ou d y renoncer fans retour. Pour faire con-

noître à nos Lecteurs combien le perfonnage

de l'Inconftant fait d'honneur à M. Collin,

il faudroit pouvoir citer des détails, des dé-

veloppemens , des Scènes même qui mettent'

fon caractère en jeu , qui ne tiennent pas

bien nécelfairement à l'action , ,8c dunt en

conféquence nous n'avons pas pu parler dans

notre analyfe ; mais ce qu'il nous eft impof-

fible de faire aujourd'hui , nous le ferons dès*

que l'Ouvrage fera imprimé. Lé dialogue a de

la vérité , de la précifion & de la rapidité. 'Le

ftyle eft brillant, fpirituel &" racilé; en lift

mot , on doit encore plus d'éloges à M. Cpîhri

qu'on ne lui peut faire de reprochés.

Le rôle de llhcoriftant eft joué par M;

Moléavec une fupériorité de talent bien rare:

la facilité avec laquelle ce Comédien , toujours^

plus aimable , parcourt tous les degtés, h fou-

plefle avec laquelle il fe plie à toutes les nuan

ces, à toutes les variations de fon caractère,

font faites pour étonner les Amateurs les plus

familiers avec les reflources de fon talent.

Pour tout dire , le jeu de M. Molé eft la fa

ble de Protée réahfée. L'idée de cet éloge n'eft

rien moins que neuve; mais nous ofons d'ire

qu'ici elle a un mérite réel , celui de la vérité;
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ANNONCES et NOTICES.

JjLt s s Terriers rendus perpétue/s , Sic. Ouvrage

utile à tous Propriétaires de renés ou fiefs , à' tous

Notaires, Régiffeurs, Géomètres, ïéodiftes, & au

tres enfin qui fe deftinent à !a partie des Terriers.

L'utilité de cet Ouvrage fe fait fenrir de plus eh

plus. Toujours plein de (on objet , toujours attentif

a ne pas s'en écarter, on voit que l'Auteur cherche

moins à tout. dire qu'à nous présenter ce qu'il y a de

plus mtérefijat dans fa matière. Les modèles de

cette Livraifon font exécutés avec le plus grand foin.

Troisième Livraifon. A Paris , chez M. Aubry de

Saint-Vibert, rue des Blancs-Manteaux , N°. 57,

L' Adam perpétuel qui en fait panic , n'eft pas

moins intéreffant que le Cueilloir. On ert étourié

de voir qu'un moyen auffi iimple n'ait pas été em

ployé depuis long-temps. On voit bien que, fetit-

blable au développement progrefîîf de la végéta

tion , les Sciences ne font que le fruit tardif de l'ob-

fervarion !» plus continue. Combien de temps en

effet M. de Frénrnvi'le n'a-t-il pas fait admirer fa

pratique univerfe lie des Terrier?; elle laitfoit pour

tant beaucoup à dcfiier! Msis on doit à ce dernier

la juftice de le conïidércr comme le premier qui ait

(tu le courage d'écrire fur une matière aufli aride ; &

c'eft un titre qu'acquiert de plus M. A. D. S. V.

à notre recontoi/Oince , puifqu'ayant eu les mêmeS

difficultés â furmonter , il a M fe frayer une route

nouvelle. . ■ ., ;

•Le retard qu'a éprouvé cette troifième Livraifon

vient d; la quantité de Gravures qu'elle contient;

nous en avons compté £bixantc-deux pages in-folio i
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ee qui a dû exiger un temps confidérable tant pour

fexétution que pour l'impreilion.

Le prix de l'Ouvrage entier, en fix Livraifons, eft

toujours de 4g tiv. pour les Soufcripteurs , & de

eîo li v. pour ceux qui n'ont pas foufetit.

Les Conférons d'un Anglais, ou M/moires ét

Sir Charles Simpfon, rédigés fur le manuferit origi

nal. A Paris, chez Rcgnault, Libraire, rue Saint

Jacques , vis-à-vis celle du Plâtre j 1 Vol. /'«-la.

Prix. } liv. broché?. \

Sir Charles Simpfon joue un rôle très-noble

dans un Roman intitulé : Le Vice & la Feibleffe,

dont nous avons rendu compte il y a quelques

mois ; celui-ci contient les Aventures de ce Plulofo-

phe cirimâble, qui étoient promife's par le premier.

Parmi ces Aventures , rl y en a de (impies qui n'en

développent pas avec moins de vérité les funeftes

effets dts liaifons équivoques, de l'inexpérience, fie

les caufes de la première dépravation des mœurs; il

y en a de gties qui font connoîrre jufqu'» quel point

la crédulité peut égarer les hommes, & les rendre

dupes de ces femmes auxquelles on veut bien accor

der le nom décent de femmes galantes ; enfin, il y

en a de touchantes, dont le but peut éclairer fur le*

ravages que produifont dans les grandes Villes la

vanité, l'orgueil du luxe, l'envie- & la jaloufic. Les

épifodes qu'on y rerçonrre font liés avec beaucoup

d'art au fond du fujer. Nous avons diftir.gué ceur

du Baron de.... Se de Mme G***. Le carac

tère du premier eft un modèle de fermeté peur ceux

qui ont le malheur d'être en butte aux fureurs du cré

dit & de la perfécutipfi. L'hiftoire de Mme G***

offre un tableau effrayant des indignités auxquelles

certaines gens ne rougiffent pas d'attacher leur pro

tection & leurs faveurs. Cet Ouvrage , écrit avec

force , fe fait lire avec intérêt.
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L'Éducàtion Publique, Ode, par M. Du vit

quet ACompièçjne, chez Bertrand, Imprimeur dur

Roi; & Ce vend a Paris, chez Variu, Libraire, rue

do petit Pont , au bas de la rue Saint Jacques.

On reeonnoît dans cet Ouvrage un jeune Ecri

vain' nourri de l'étude des bons modèles. Deux

ftrophes fviflîront pour juiKfier cet éloge. Le Poëte

s'adreffe à l'fnftituteur : -, .

Tu vois ce Magiltrat dont l'amour ou la haine

Fléchit au poids de l'or la balance mcertjinej

- Qui foule aux pieds l'Honneur , la Juftice 2c la Loi ?

Il eût été l'appui du jufie qu'il opprime; :

Toi (èul tu l'as perdu ; fa bafieffe clt ton crime ;

Les vettus qu'il n'a pas font des forfaits pour toi.

Si tu n'es point airr.é , tu n'as rien fait encore s

C'eft p?u d'êtie obéi, je veux que l'on t'aderes ,

Que ton titre auprès d'eux foit toujours oublié :

Pourquoi fans ceffé un joug, des fers, de la contrainte?

L'efctave dégradé n'obéit qu'à la craintes .

Mais le cœuj de l'enfasce t& fait pour l'amitié.. > •, .

Ficox.es des Faites de La Fontaine, gravées

par Simon & Coiny, douzième Livraison , chez les

Auteurs, au Bureau du Voyage de la Grèce, rue

Pagevin, n°. 16.

Nous avons annoncé que le Texte de ce charmant

Ouvrage s'imprime actuellement chez Dldot l'aîné.

Oh trouve à !a même aJrelTc la féconde Livraifon

ides Tableau* des Mcvfons & Jardins de plaifance]

Anglais , avec i' Explication, de .chacune de ces

Vues, t -a ! jite par «•!. H.ivy , Interprète du^Roi. Cet

Ouvrage eil d'une exécution très-foignée, ."

Tr aité de Tr'-ganorr.itrït reHiligne & fpkerïque ,

côr.terant des Mcthudes & ces Formules nouvelles,
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avec des applications à la plupart des problèmes de

l'Aftronomie, par M. Cagnoli, Citoyen de Vûone,

Membre de la Société Italienne , &c. traduit de

l'Italien par M. Chompié , & imprimé par Didot

l'aîné avec fes nouveaux caractères. A Paris ,,,ehez.

Did.n fils aîné & Jombtrt jcuae , Libraires , rjiç

Dauplune , près du Pont-Neuf, n". 1 1 6 , i Vol.

»*n-4°. 1786. Prix, ij liv. relié.

Le Rapport de 4' Académie Royale des Sciences,

du 11 Févri r 1786, doit fixer l'opinion du Public

fur l'importance & le mérite de cet Ouvrage. On

y trouve un grand nombre de chofes nouvelles qui

ne peuvent qu'exciter l'attention publique , & le ren

dre utile aux Savans. Le Libraire a fait imprimer

féparéracnrle Rapport de l'Académie, qui prouve le

cas qu'on doit faire de cet Ouvrage.

Œuvres complettes d'Homère , TraduBton

nouvelle, dédiée au Rii , avec ats Notes Littérales ,

Hifloriqncs Ù Géographiqnet , fuivies des Imitations

'des Poètes anciens éy modernts , par M. Gin , Con-

fei'ler au Grand-Confeil , nouvelle Edition en huit

Volumes m -4*:', papier d'Annonay, de l'Imprime

rie de Didot l'aîné, ornée de cinqusnte Eftampes en

taille -douce & de deux Cartes Géographique?. Le

premi-r Volume cft en vente chez Didot l'aîné, Im

primeur-Libraire , rue Pavée-Saint-André-des ArcSi

Il n'en a été tiré que $iy Exemplaires. Prix, }6 liv.

chaque Volume broché en carton. On ajoutera à la

lifte des Soufcriptears les noms des Perfonnes qui fe

feront inforire chez M. Didot avant la publication dix

deuxième Volume , parte lequel temps le prrx de

chaque Volume fera de 48 liv. au lieu de «6, Si nvee

le texte Grec de ji liv. au !ieu de 54. Les niâmes

grand in-S", parier ordinaire tirés à éoo Exem

plaires , enrichis des Cartes Géographiques : Prix,

7 liv, 10 fols brochés. Il eu a lté tiré en outre.
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1 15 Exemplaires papier d'Annonay du prix de

il Iiv. broché en carton.

Nqus ayons pajlé dans le temps de cet Ouvrage

eftimabie , Se le j-om de l'Imprimeur répond de la

beauté de la nouvelle Edition. ■

GSuvrzs de Flutarque, traduites du Grec par

Amiot, avec des Notes & des Obfervations de

M. l'Abbé Brottier neveu, Tome XVIII, & le

premier des Œuvres mêlées. A Paris, chex J'. BJ

Cuffac, Libraire, rue & Carrefour S. Benoît.

Le même Libraire vient de livrer le troifième

Volume du Théâtre des Grecs. Nous avons parlé de

ces-tkux Ouvrages , toujours très-bien exécutés.

Hospice de Saint Jacques du Haut- Pas. —

Hôtel de la Monnaie. — Vue du Théâtre Italien.

— Vue du Théâtre François. — Vue de L'intê*

rieur de, l'Ecole de Chirurgie. — Vue de l'exté

rieur. — Vue de l'intérieur de la Salle au bled. —

Vue de l'extérieur.

Ce font autant de petites Gravures en couleur

faifant partie d'une fuite dont nous avons déjà

parlé, des Monumens de la Capitale ; elles fe trou-

yeat à Paris, chez les frètes Caropion, rue Saint

Jacques , à la Ville de Rouen.

; ! Antiquités Étrufques, Grecques & Romaines,

gravées par F. A. David , imprimées & coloriées fur

du papier de Hollande, Tome I, Numéros j & 6 f

compofé chacun de douze Planches Se Difcours.

Prix, 9 liv. chaque, Vin 40, , & 6 liv. l'zVi-8*. A

Paris, chez M. David, Graveur de la Chambre Se

du Cabinet de Monsieur, rue des Cordeliers, au

coin de celle de l'Obfervance.

Cet Ouvrage, pour U £icilité des Acheteurs, eft
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réduit aux formats in 40. & in S", comme l'ont été

pa,r le même Auteur les Antiquités d'Herculauum.

Carte de la Généralité de Poitiers , avec les

Provinces adjacentes , divifce dans Tes neuf Elec

tions , & rJrFraot le Tableau des grandes Routes nou

vellement ouvertes , les chemins des Troupes 8c

ceux de communication, dreflée & perfectionnée

par les Ingénieurs de la Province, publiée par le»

ordres de M. de Bloflac en 1784, en une feuille

grand aigle. A Paris, chez M. Dupain-Triel, Cloître

Notre-Dame. Prix , 3 liv.

Mémoires de M. le "Baron de Ton, in - 4°.,

% Vol. avec figures. Prix, ; 5 liv. . papier fin 45 liv.

A Paris , chez Laurent, Libraire, me de Tournon ,

ainfi que quelques Exemplaires de l'Edition origi

nale, qu'il ne faut pas confondre avec les Editions

contrefaites, qui font remplies de fautes très-grof-

fières , & même de contrc-lcns.

Nous avons parlé dans fa nouveauté de cet Oa-

vrarje très- piquant. Cette Edition nouvelle eft d'une

belle exécution pour les figures & la partie typogra

phique.

Le même Libraire vient de recevoir de Londres

quelques Exemplaires du Siège de Gibraltar, ia- 40.

Prix, 36 liv., le même , grand papier 48 liv.

Il vient îuflî d'acquérir qi.;e:qu:s Exemplaires de

premières Epreuves du Portrait d'Oudry , Dcrtîna-

teur des Figures de la belle Édition ck-s Fables de La

Fontaine , in-folio, 4 Volumes, & que les Arna-

feurs joignent à cette luperbe Édition. Prix, } liv.

Les Perfonnes qui ont foufetit pour le premier

Yoluae du Théâtre de M. Ronftn , imprimé au
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profit <îe fa bellsmère, font priée* -îe Vf-ûvi yer

chercher chez l'Auteur , rue de Seine, Fioxonarç

Saint Germain , n°. 78. 1 . •

VAKif.ris Muficahs pow le Piano, avec Ac

compagnement de aijfcrens Injirumens à vo'onté ,

chorfies dans les meilleurs Ouvrages étrangers Se

nationaux, mêlées de chant avec paroles Italiennes

& Fiar.çoifes. Il en paroîtra tous les trois «nois un

Cahier de cinquante à foixante pages. Prix, 9 Ht.

port franc. Les Perfonnes qui fe feront inferire ne

payeront que 6 liv. pur Cahier en le recevant. A

Pari>, , chez M. Wenck , rue de la Michodière, mai-

for] de M. Garnicr; M. Boyer, Marchand de Muli-

que, rue de Richelieu, paflage du Café de Foy, &

M. Bâillon, rue Neuve des Petits-Champs, au coin

de celle de Richelieu.

TABLE.

W OKSIJLS a mon jeune

Ami,, " 14?

Lettre eu RédaSeur du Mcr-

■ eure, 1(1

Charcàt, Enigme Sr Legegty-

prie , t$4)Ai

Ejjais , choix de petits Ro

mans, JïS

(Eurres de M. de Saint-Marc,
■ lit

Variitls, .

Comédie Françoife ,

Annonces if Notices , lit

APPROBATION.

J'Ai lu, par ordre de Mgr. le Garde- des-Sceaux, le

Mercure de France ■ pour le Samedi 14 Juin 178s. Je n'y

ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'iniprcfîion, A

Paris . le 1} Jnin 178*. G U I D l.



SUPPLEMENT

AU MERCURE,

Contenant les Profpe&us & Avis

particuliers de la Librairie.

Lettre du Breveté du Mercure à MM.

les Gens de Lettres, les Imprimeurs &

Libraires.

MESSIEURS,

Les Profpe&us de toutes cfpèces fe font

fmgulièrement multipliés depuis quelque

temps. Leur étendue & leur grand nombre

fonr caufe qu'on ne peur en parler dans les

Journaux que d'une manière très vague ou

très- abrégée. Anlîi les Gens de Lettres Se

les Libraires, Tentant l'impoflîbilké oui eu

le parti de les joindre à preique tous les Jour*

naux & Affiches qui fe diftribùcnt à Paris 5c

dans les Provinces ; mais cette diftribution

ne peut encore remplir qu'imparfaitement

l'objet qu'ils ont en vue. Toutes ces Feuille*

volantes fe perdent ; & la plupart ne font paa

lues du Public, parce qu'elles ne fonr pas

Supplém. N°..ij, 14, Juin 17S6» *

eft de les fatisfaire à
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corps avec les Ouvrages périodiques auxquels

pjn les joint. Si ces Profpedtus , par exemple',

faifai.ent partie du Mercure, il eft probable

que le Public,, qui les néglige prefque tou

jours dans l'inftant de leur arrivée , y revien

drait , & pourrait s'en occuper dans les mo-

inens où il ferait plus libre. Frappé de l'in

différence que l'on témoigne aujourd'hui

pour toutes ces Feuilles volantes & Pros

pectus , Se déftrant, d'être utile à la Littéra

ture & à la Librairie , j'offre à toutes les per-

fonnes qui font dans le cas de publier des

Çrofpeétus d'Ouvrages nouveaux , de Mu-

cirque , d'Eftampes , d'ajouter toutes les fç-

maines au Mercure une Feuille , fous le titre

Supplément au Mercure , contenant les

firofpeclus & Ayis.particuliers de la Librai

rie. Ainfj chaque libraire fera libre défor

mais de faire imprimer fon Profpe&us en

. .entier , ou par partje, à la fin de ce Journal,

,d'y joindre fon Catalogue, fes nouvelles ac-

cuifîtipns , &C tout ce qui pourra intéreffer

fon commercé..

La Partie littéraire du Mercure n'étant

compofée que de deux Feuilles , on ne peut

; -àulfi y parler que très - fuperficiellement

des Ouvrages nouveaux , concernant les

"Sciences & les Arts. Les Gens de Lettres ôc

Libraires pourront , dans leurs Profpeïtus ,

s'étendre particulièrement fur ces objets , Se

en donner des Extraits , des Analyfes auflî

étendus qu'ils le jugeront convenable. On

les prie feulement de fe borner à en expofec
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le plan & l'objet-, les éloges font très-dé

placés dans un Profpecius, & préviennent

rarement le Public en leur faveur. Il y a de

l'indécence à louer foi-même l'Ouvrage dont

on eft l'Auteur ou l'Imprimeur. On doit fe

borner à le faire connaître.

Comme cette feuille , jointe au Mercure,

n'augmentera point le prix de là fouferip-

tipn , elle ne pourra être que très-agréable

au Public, puifqu'elle lui mettra fous les

yeux tous les mouvemens de la Littérature p -

toutes les nouveautés de la Librairie 8c de

l'Imprimerie. \

Par cet arrangement, les Profpedtus fe

conferveront au moins autant que chaque

Mercure; & non feulement les Soufcrip-

teurs pourront les lire ; mais comme les

Journaux fe prêtent, & qu'il n'y a pas u*

Mercure qui ne foit lu par dix perfônneS ,

on fera afluré que qùatre-vingtsa cent mille

{>erfonnes en prendront connaiflance toutes-

es femaines. Il y a plus , les frais de ces Prof-

' pectus & Annonces fe trouveront confidé-

'rablement diminués ; car chaque Feuille pou

vant en contenir pluficurs, une partie de U

eompofition, du tirage, des frais de pliage ,

de brochure , &c. deviendront une dépenfc

. commune pour chacun de ces Profpe&us.

En propofant cet arrangement , je ne pré

tends pas m'en faire un objet utile, & il fera

aifé de s'en convaincre à l'examen du Ta

bleau de. la dépenfe. On pourra voir chez

. M. Moutard ce Tableau , par lequçl il cil



nrrcté que les frais d'impreflîon , de papief

êc de diftribution de ,1a Feuille entière ,

pour onze mille, reviendront à504ljvresj

mais il n'en coûtera aux perfonnes qui n'em

ploieront qu'une demi-feuille ou douze pa

ges, que 25zlivres; pourlîx pages iz6 livres j

pour quatre pages 84 livres, & pour deux,

pages feulement 41 livres. Chaque objet nou1

veau doit composer au moins deux pages ,

©u payer comme s'il les employait.

J'ai prié M, Moutard de fe charger de.

l'imprclîîon de ce Supplément : c'eû à lui

feul qu'il faut s'adrelfer pour l'infertion des

objets, aijifi que pour le payement. .

Outre le prix ci-deîlus, on donnera an

Rédacteur du Merc'ur-e un exemplaire des.

objets nouveaux annoncés dans chaque

Profpeâus. S. :

/ P PROSPECTUS, ï

-Çhoix dz ÇAU S ÈS CELEBRES,

. .tontenant les cent dotu\e pfentiers Numé-.

ros du Journal des Caufes célèbres , réim

primés avec des changement & des correc-,

lions y eni ç vol. in- j i de Joo pagesou en-,

viron ,au prix de 37 Uv. xç> f.vr. ou 47

-i^/n». rcl. ' •'• ' y*
■ '. -j '1 . • • : .. •. ,', j .

Proposé par Souscription,

u 1 s quelques mois , ces cent dauzai

î^umçros manquent ; âinfi on n'a pu faû£



faire aux demandes qui en ont été fkîtcsi

Ôn s'occupait des moyens de donner xihé

epuveUe Edition avec des changemens &>

des corrections lorfqu'on a appris que des

Libraires étrangers avaient ofé annoncer"

Une Contrefaçon de ces volumes. Outre!

que leur Edition ( quoique p'rdpofée à' uii

rabais apparent ) coûterait plus cher qu'et

celle de Paris s elle ferait encore privée de*

l'avantage d^es corrections .& des change-»

rnens que. la nature de l'oLivrage exige; Ont

s'eft donc auffi-tôt déterminé à faire la nou-,

velle Edition que le Public paraît défiler j

rnais pour remplir fes vûes j ona fait les

retranchemens &: les corrections néeeiraires*

Parmi ces changemens s qui augmenteront

l'intérêt de cette nouvelle Edition , on dojri

remarquer celui de placer les'Caufés daiisï

leur ordre chronologique , ce qui était im-»

poiîible dans Un Journal : ainfi , tftj rnoyeri

d'économies typographiques, qui ne chan--

geront rien au caractère , au format 8c au.

papier qu'on a employés jufqu'ici , ort fen--

fermera ce qu'il y a de plus intéreirant dan*

les cent douze premiers Numéros qui man

quent, dans quinze volumes in- 12 d'envi

ron cinq cents pages chacun. Ces' volumes*

qui'fe délivrent luccelïivement tous les mois,

ne couterontaux Soufcripteurs que 37 liv»

10 f. hrochés , & 4; L reliés. On en délivre

actuellement onze volumes , le douzième!

fera délivré en Juillet prochain , & àinfi de

-fuite chaque mois jufqu'à la fin de la non*

*
«)



yelle Edition , qui fera terminée par une

Table alphabétique. L'on trouvera les Nu

méros qui ont paru depuis le cent dou

zième, au Bureau du Journal , chez M.

des Eflans , Avocat, rue du Théâtre Fran

çais.

On fouferit pour la nouvelle Edition ,

<hez le fleur Moutard, Imprimeur-Libraire

delà Reine, de Madame, & de Madame

ComtefTe d'Artois , rue des Mathurins , Hô

tel de Cluni, qui fe chargera' de faire re

mettre les volumes , à melure qû'ils paraî

tront , à Tadrelfe des Soufcripteurs , à Paris

feulement , en lui faifant payer 37 liv.;io f.

pour les quinze volumes brochés , ou 4^

liv. fi on les veut reliés. Les perfonnes de

province qui voudraient fouferire ,. font

priées de s'adreifer aux Libraires des prin-

ei pâtes villes du royaume , -qui fe charge

ront également de recevoir letirs Spufcri'p-

tiohs. , & de remettre les volumes à mefurC

qu'ils paraîtront. . . ,

Celles qui font éloignées des grandes

filles , 8c qui voudraient être fervies par la

Pofte , auront la bonté de payer 7 1. 10 f.

pour le port des 1 ? vol. broch. car la Pofte

ne fe charge pas de Livres reliés.

Le prix de chaque volume fera de 3 tir.

br. & de 3 1. 10 I. reî. pour les perfonnes

qui n'auront pas fouferit, & qui ne vou

draient payer les volumes qu'à rnefure qu'ils

feront imprimés. „ ',



Troisième Foyâge abrégé du Capi

taine COOK , dans fOcéan Pacifique y

avec une Cane générale & l'EJiampë re-

. préfentant la mort de ce Capitaine ; oix

Hijloirè des dernières découvertes dans fa

" mer du Sud , pendant les années 1 77

ï?77» »778 j 1779 & 1780. Trois vol.

in-8°. br. 1 y. liv. iz f.3 rel. \% lh: A

Paris , che% MouTARD , Imprimeur -

. Libraire de la ReIKE , de MADAME >

& de Madame Comtejfe d'Artois, &

de l'Académie des Sciences , rue des Ma-

thurins , Hôtel de Cluni, \" t \ '-y

Les deux premiers Voyages du célèbse

Cook avaient déjà enrichi la Géographie

d'une multitude de découvertes : jamais N4-

vigateur Remploya plus d'ardeur, de ra-

Jens & d'intrépidité pour agrandir la fphèfé

des connaiflances humaines ; mais les pré-

grès de la Géographie exigeaient encore l'é-

clairchTerneut d'un point infiniment inté-

relTant. Le pallàge tant difenté de la mer

Pacifique dans l'Atlantique par le nord-cft,

ou celui de la même mer dans la mer du

Nord par le nord cueft , étaient encore un

objet de doute. C'était à l'immortel Cook qu'il

était réfervé de le refondre.

Pour larroiiîème fois cet illuftïe Naviga

teur a parcouru l'Océan Pacifique. lia rec-

' tifié les erreurs échappées dans fes premiers

Voyages ; des obfervations nouvelles ont été



ajoutées aux obfervations déjà faites; î.t dé

couverte de plu fleurs Ifles inconnues , & C\iè-

tout du grand Archipel, nommé Ifles deSsnd-^

wich , a couronné fes travaux. Il a relevé ave*

le plus grand loin vingt-fix degrés , ou envi-»

ron douze cents lieues de la ce te occidental»

à'Amérique , depuis la Californie jufqVaux

montagnes de glaces ., qui ferment le paf-

fage au nord. îl a reconnu une partie de

la côte des Tfchutskis , &. fixé le giferaent

des Ifles lunées entre le Kamtfchatkà &

YAmérique. Les Relations Efpâgnôles étetient

infidelles , les Cartes des Rutfes fourmil

laient d'erreurs. Elles ont difparn , & avec

elles ces Ifles imaginaires , ces terres 'fup-

pofées de Gama, de StatenJfland , & l ifte

de Jefo, qui n'avaient exifté que dans l'opi

nion des Géographes.

"Ni les travaux les plus pénibles, ni les

dangers les plus fufceptibles d'ércimer le

courage , n'ont pu arrêter ce grand Homme ;

il s'eft avancé jufqu'au foixanre-onzième de

gré de latitude ; fon audace dans des mers

dangereufes & inconnues , où le naufrage ne

laine aucun efpoir, intérelîe" autant qu'elle

étonne ; & s'il n'a point trouvé de paflage

pour fortir de cette mer par le Nord , il en

réfulte ou qu'il n'en exifte pas,' ou que les

montagnes de glaces , qui y font permanen

tes , le rendent abfolument impraticable.

C'eft riiiftoite de ce Voyage , le plus iri-

tére liant de tous , qu'on préfente aQ Public;

de ce Voyage , où rempli tout à la fois. d'<É
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tonftêment , d'admiration cV de la reconnaif-'

fance qu'infpirent les travaux hardis de ce;

grand Homme , le Lecteur fe trouve tout

à coup fpeétateur de fa fin tragique ,

voit l'infortuné Cook terminer fes jours au

milieu d'une carrière qui doit l'immcata-

lifer. \

Le Journal d'un Marin n'offre en général

que des matériaux à l'Hiftoire. Les Rédac*

teurs de l'Abrégé de ce Voyage ont cherché

à faire un corps d'Hiftoire de ce qui n'était

qu'un Journal. Ils Ce font appliqués à faire1

connaître tous les gifemens deslfles., le*

relevés des cotes, les manœuvres princi

pales & elfentielles , les vents , les marées

& les courans. Ils ont rapporté avec exac

titude les obfervations aftronomiquetf , ainiï

que tout ce qui concerne les mœuis,& l'Hif

toire naturelle des contrées que notre célè> '

bre Auteur a parcourues.- , , •• ■»,.

,. Il ne faut pas confondre cet Abrégé é&,

trois volumes a#ec un prétendit

Abrégé , en un volume , 'qui a paru t il y

a quelques années , avaat même que le grand

Ouvrage de Cook fût publié. L'Abrégé' ao-

tuet , dont on a fait un corps d'Hiftoire t

eft extrait en entier du troificme Voyage dt*

Capitaine Cook , en 4 volumes in-\°< Cet

Abrégé forme- une leéture rapide & fisivie ,

à ïufa'ge de cette partie du Public qui n'eft

pas dans le cas de £e procurer le grand

Yoyage, • |, . ....

Ceft d'accord avec M» Pancxchjcke,



propriétaire du Privilège du troifième Voyage

de Cook, que nous publions cet Abrégé , afin

de mettre le Public à portée de fe com

pléter, de de ne pas l'expofer à acheter

deux ou trois fois le même Livre fous des

titres différent

Dictionnaire, univers el d s

POLICE. , contenant l'origine & les pro

grès de cette partie importante de l'Adm't-

niflration civile en France ; les Loix f Rd-

glemens & Arrêts qui y ont rapport ; les

droits , privilèges <S fonctions des Magif-

, ttats & Officiers quyexercent la Police ;

, tnfin j un Tableau hijloriquede la manière

dont elle fe fait che% les principales Na

tions de l'Burope. Par M. ses Essarts,

Avocat , Membre de plufiturs Académies.

XjE Traité de la Police , du CommuTaire

de la Marks, eft, fans doute, ,un excel

lent Ouvrage ; mais , outre que le Plan*

du Didronnaire que vous annonçons effc

bcaucoup plus vafte, nous pouvons ajoutée

que le Traité de la Police eft plus curieux

qu'utile -, il eft d'ailleurs incomplet (*) fur

(*) Ou -peut juger de retendue des rechercher

fe du travail cjue ce Dictionnaire exigeait , par

l'idée générale du Plan que le Comminâirë de ia

Marre avait conçu, maïs "qu'il n'a pas exécuté.

Son Traité de la Police /levait être divifé fcu douze

livres. Les cinq ptemkis ; qui font ictiftrtuéï
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«ne multitude de parties importantes , mal

gré le Supplément qu'on a publié depuis

- i i iit

dans trois volumes in-folio , ont pour objets »

favoir : le premier Livre, l'origine & les progrès

«le la Police ; le fécond , la Religion ; le troi-

fième , les Mœurs ; le quatrième , la famé; &;lc

finquième , Içs vivres. Son, Continuateur , .M. le

Clerc du Brillet , a donné depuis un quatrième

volume in-folio , digne des trois qui l'avaitnt

précédé. Ce volume contient le fixième Livre ,

concernant la Voirie. Il reliait par cpnféqucnt fix

Livres à publier, pour complérer le Traité 8e (a

Police du Commiiïaire di la Marre. Voici les

matières dont il devait s'occuper dans ces fîjc der

niers Livres. Le feptième étairdcftinéàtomcequia

rapporta la tranquillité publique; le huitième-, aux:

Sciences & aux Arts libéraux ; le neuvième , an

Commerce ; le dixième , aux Manufactures Si aux: -

Arts mécaniques ; l'onziàme , aux Domeftiques 6c

aux Manouvriers ; le douzième enfin, aux Pauvres.

Si le CommilTaire de la Marre eût vécu allez.

, lpn^-temps pout exécuter toutes Iesparties de fon

' Plan , la France polTéderait on des meilleurè Ou

vrages qui aient paru fur la Police ; mais .la mort i 'a

enlevé trop tôt , & fon Traité eft refté imparfait.

Le DicSHonnaire univerfel de Police , dont on

imprime a&uellement le fécond volume , con

tiendra non feulement les matières traitées dans

les volumes du CommilTaire db ia M-*R.r.e &hdc

fon Continuateur , mais encore tous les objets qrti

devaient entrer dans le Plan du Traité de la Po

lice, 6" qui auraient dûy entrer. Il offrira en outre

des additions confidérables fur les parties dont le

CommilTaire de la Marre s'eft occupé, & tous

les changemens qui font arrivés dans Jà Policé ,

. ..depuis; près d'un iièclc que Cou Ouvrage a par*.;.

* vj
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la mort de l'Auteur. Ainfi nous" avons crve

qu'on nous (aurait gré de faire paraître un-

Dictionnaire univerftl , qui- renfermerait ,,

fous une forme commode pour routes fortes-

de Lecteurs , un dépôt général des connaif-

fances nécelîàkes à l'homme de Loi & au

citoyen , fur une branche de l'adminiftra-

tion de la Juftice ,. qui intérefle auflî elfen-

tiellement la tranquillité publique & la fû-

xeté des individus-

Quel eft en effet le but des fondrions;

des Magiftrats de Police ? Ils doivent main

tenir l'ordre & l'harmonie , procurer l'ar-

fance & la commodité , prévenir l'es abus:

& les réprimer par des exemples utiles

ils doivent enfin faire le bonheur, d'une-

- population immenfe , fans que chaque par

ticulier -s'apperçoive , pour ainfi: dire „

qu'une Providence terreftre s'occupe fans:

«elle de lui.

C'eft dans les Capitales , & fur-tour dans;

Paris., que les fonctions du Magiftrat de-

Police font grandes , importantes & dif

ficiles. Il faut,, pour les. remplir, uneréu--

nion'd«-qualirésprécieufes & de talens rares..

La connaiftance des- Loix , une- attentioni

fuivie , & le défir de faire le bien , fuffilent

pour former un Lieutenant de Police d'une:

Ville de Province : mais le Magiftrat de Po

lice de la Capitale a> une carrière bien plus

vafte. Pour la parcourir avec fuccès, il. faut

qu'il' offre dans fa perfonne l'aflemblage:

Jk tous- ks talens. Se de toutes les. venus.



qui peuvent concourir au bonheur puhKei. -

Ç'eft à lui en effet qu'une vafte Ciré,

qui renferme dans- fon enceinte un million'

d'habirans ,doit l'ordre & l'harmonie qui y*-' •

régnent..Auflî ne peut-on mieux comparer

les avantages de cet érablifieincnt fublime

qu'à ceux qui réfultent des mouvemens des

corps célertes- L'homme jouit des effets atta

chés à leur régularité fans en connaître la.

eaufe , comme l'habitant de la Capitale jouir

des bienfaits du Magiftrat de Police fans

connaître fes peines & fes travaux.

• » Entretenir ( dit un de nos meilleurs

.Écrivains ) dans une Ville r telle que Paris,,.. ■•

une confommation immenfe , dont - une in

finité d'accidens peuvent tarir la fource ; ré- ■

primer la tyrannie des Marchands à l'égardi

du Public, & en même temps animer leur •'

commerce \ empêcher les ufurpatiorts mu- 1

tuelles des uns fur les autres , fôuvent difi

ficiles à démêler ; reconnaître dans une foule

innombrable tous ceux qui peuvent fi aifé^* :

ment y cacher une induûrie pernicieufe ; etr -

purger la Société , ou ne les tolérer qu'autant'

qu'ils peuvent lui être utiles; dans des ctri- :.

plois, » dont d'autres qu'eux ne fe chargé- '• '

raient ou ne s'acquitteraient pas fi bien. ; '

tenir les abus nécenaires dans les bornes- • >

de la néceflité , qu'ils font toujours prêts, àf- '.

franchir ; les renfermer dans l'obfcurité à'

laquelle ils doivent être condamnés , 8c ne

les en tirer pas même par des châtimens trop- :<s

éclatons y ignorer cejqu'il vaut mieuxt-igacW



-m que punir , & ne punir que rarement

!.& utilement; pénétrer par des conduits Cou-

terrains dans le fein des familles , & leur

garder leurs fecréts qu'elles n'ont pas con

fiés j tant qu'il n'eft pas néceflaire d'en faire

ufage ; être préfent par-tout fans être vu ;

enfin mouvoir ou arrêter à fon gré une mul-

' titude immenfe & tumultueufe , & être

l'aine toujours agiffante & prefque inconnue

de ce grand Corps . . . Voilà quelles font les

^fonctions du Magiftrat de Police de la Ca

pitale. La tranquillité , la falubrité , la pro

preté , l'abondance & la fureté en font les

, heureux effets ;. -,

/ Quiconque partage les bienfaits d'une

inftitution auffi précieufe, fans payerai! Ma

giftrat qui fe dévoue généreufement au bien

public , le jufte tribut de reconnaiflance que

r fes talents i fon courage & fes vertus méri

tent , eft indigne de jouir des avantages

d'une Adminiftration auffi utile : c'eft un

ingrat , dont l'indifférence pour le bonheur

de fa Patrie devrait être réprimée } comme

dans le temps des Cenfeurs , par une de ces

peines d'opinion qui étaient un des getmes

les plus féconds des vertus républicaines

du Peuple Roi.

Toutes les Nations^ tant anciennes que

modernes , ont fenti la néceffité d'établir

un^fage Police •■, Se , en effet, fans elle il

eft impofîible qu'une fociété nombreufe

d'individus agités par des paffions différen

tes Se mus par des intérêts pppofés , puHïè



fubfirrer avec harmonie. Auffi , qu'on fe^

monte aux temps les plus reculés , on verra

les Souverains & les Peuples s'occuper d«

cet objet important. Si les monumens de

-kur Police font greffiers, ilfautenaccuferla

barbarie des fiècles qui les ont élevés j

mais ils ne prouvent pas moins que , dans

tous -les temps , tous les Peuples civilifés

ont reconnu la néceffité d'une Adminiftra-

tion particulière , qui fût chargée de veiller

à l'a tranquillité publique & à la fureté de*

individus dans l'enceinte des Villes. ' ; ?

''"■Les Égyptiens avaient des Magiftrats de

Police ; les Hébreux en avaient également ;

les Grecs avaient leurs Archontes ; les La-

cédémoniens leur Nomophulaques. Les Ro

mains , fous leurs Rois , eurent leurs Pré

fets de la Ville ; dans le temps de la Répu

blique, leurs Préteurs, leurs Édiles;

fous les Empereurs , leurs Préfets & leurs

Triumvirs rto&urnes. Les Gaulois avaient

difFérens Officiers de Police , qui étaient

connus fous les noms de Curateurs de la

Ville , de Défenfeurs des lieux , de Pères

du Peuple , &c.

- Ce détail fuffit pour montrer que , dans

les temps les plus reculés , toutes les Na

tions ont regardé l'établiflement d'une Po

lice fàge , comme la première fource de la

félicité publique.

' ! '^près avoif donné une idée générale de

l'importance des matières qui feront traitées

«hiis ie Débonnaire univerfel 4e Police ,
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, Jk ne refte plus qu'à expliquer le plan qû'o»

a. fui vi pour le rendre toutàla fois curieux,

iatéreûant &c utile. Sa nomenclature renfer

mera tous les mots qui ont des rapports di^

rects ou indirects avec la Police. , Ainfi l'on

peut dire que ce fera une véritable Ency

clopédie de Police y puifqu'on y ralfemblera,

généralement tout ce qu'il eft effentiel de.

connaître, & tout ce -, qu'il eft agréable de

favoir fur l'Administration de la Police,

On s'eft attaché à donner '.des .définitions

claires & exactes-, & l'on a mis tout ers

ufage pour que chaque Article forme un

Traité féparé qui ne Iaifle rien à délirer ,

en^évirant cependant , avec la même atten

tion , une trop grande lécherefle & une

abondance inutile ; l'une comme un défaut

qui prive les idées du développement dont

elles ont btfcin , & l'autre comme un vice

qui fait perdre de vue les objets les plus

importans en les furchargeant de détails

étrangers ou indifférens.

. Les Magiftrats , les Juges & les Officiers

de Police trouveront dans ce Dictionnaire

tout ce qui a rapport à leurs Charges & à

leurs fonctions. Ils y verront l'origine de

leur érablilïement , les différentes vieilli*

tudes qu'ils ont éprouvées , & leur état ac

tuel. L'on a eu également foin de rappeler

les titres des privilèges & des prérogatives

dont ils jouiifent &c la nature des obliga

tions que les Loix leur impofenr» -. iA-. -;

- LÀ prospérité du Commerce étant un d«s



objets les plus iritéreflâns de l'Adrmnîrtraf

tion de la Police , on a rapporté tout cC

qui concerne chaque Corps & chaque Com*

munauté d'Arts & Métiers , les règles aux

quelles iis font fournis , leurs droits , leurs

prérogatives, leur régime actuel , enfin tout

te qui eft relatif à leur difcipline intérieure

& à leurs obligations envers le Public, coiï-

formément aux derniers Statuts qui les gou

vernent*

Le Dictionnaire de; Police renfermera en*

fin une multitude d'Articles hiftoriques fur

la Police des Nations, tant anciennes que

modernes. Tout ce qui a été écrit à cet

égard mérite la confiance des Lecteurs,

puilqu'il a été tiré des fources les plus res

pectables. Cette partie doit d'autant plus

piquer la curiofité, qu'elle ne contiendra

point des Romans ; mais l'Hiftoire vérftar

ble , plus ou moins étendue , de la Polie*

de prefque rous les Peuples. .

< "Ainfi j avec le fecours de ce Diction

naire, on réunira toutes les connailïànces

nationales & étrangères , utiles & agréa

bles , qu'on peut défirer fur la Police.

Il n'eft pas poiîible de fixer d'une manière

précife le nombre des volumes dont cet

Ouvrage fera compofé : on croit cependant

qu'il n'excédera pas celui de dix volumes

i/1-40. de 80 feuilles , en caractère de cicéro y

à deux colonnes. Il paraîtra un volume tous

les fix mois , avec la régularité la plus feru-

pufeufe. Le premier a paru en Avril 1786,
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le ſecond paraîtra dans le courant de Sep

tembre, & ainſi de ſuite (*). ^ ^

· Chaque volume ſera de 1o liv. en feuilles,

& de 12 liv. pour ceux qui n'auront pas

ſouſcrit. - , -- - ºA -

, On ſouſcrit pour cet Ouvrage , chez

# o UTARD , Imprimeur - Libraire de la

R E IN E, rue des Mathurins , Hôtel de

· Cluni; l'on n'exige d'autre avance des Souſ

cripteurs, que celle de 1o liv., qui ſeront

imputées ſur le dernier volume, lequel ſera

délivré gratis. La Souſcription ne ſera ou

verte que juſqu'au premier Septembre 1786.
· · · · , · ' * ' , ' , .' - , | · · · · · · · · · · · · ·s

· ' ' ' ' ' : _ . : , , , , > ·
-

· (*) Ce n'eſt point ici une de ces entrepriſes litté

raires qu'on annonce dans le moment même où

· elle vie t d'être imaginée , & dont le plan eſt à

· peine fixé; ce n'eſt point un ſimple projet, mais

un Ouvrage dont les matériaux, puiſés dans les

premières ſources , ont été recueillis pendant dix

années , mis en ordre & employés ſous les ycux

même des Adminiſtrateurs les plus éclairés : ce n'eſt

point enfin un Livre qu'on# propoſe de faire,

mais un Livre fait , qu'on imprime, & qui n'éprou

· vera , pour paraîire , que les retards indiſpen

penſables qu'exige le temps néceſſaire pour l'im

, , ! : · · · · · ' # ' . ' » , : ,i

4 - 4 ! } , • ! · - - | #

· ' . ' · f - *，\.Jº # :

· · · · · ; · · · · : · . - -

#

+ -
-

1 , !

- '' 4 º }

• - . • • • • • º - f - 2 , , t, T

' -
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Ze Censeur universel Anglais ;

Ouvrage périodique , dédié & préfenté à

Madame.

1 Seconds Annéï.

On dirait qu'il eft de la deflinée de toutes

Jes entreprifes utiles d'éprouver des contra-r

dictions. Le Censeur universll Anglais,

moyeu de communication fagement établi

entre deux Nations faites pour s'eftimër

d'autant plus qu'elles fe connaîtront mieux ,

n'a point été exempt de cette efpèce de fata

lité. A l'époque du changement ue Rédac

teur des engagemens difficiles à bien

remplir , & pour l'exécution ^defquels on

n'avait pas pris d'abord routes les précautions

necelfaires, les remarques injldleufes , Où le

fdence encore plus perâde de beaucoup de

gens intéreirés à empêcher notre réuflîte ,

& quantité d'autres obftacles dont notre

refpect pour le Public nous défend de l'en

tretenir , ont fait douter fi cet Ouvrage fe

foutiendrait. Il s'est soutenu , il a même

réuni au delà de nos efpérances. Le zele des

(* } repuis le mois de Janvier dernier , M. do

Saufeuil n'a p'u's aucune part au Pri vil ge , à la Ré

daction , ou à la Compoiîtion du Ccnfcuc Anglais.
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îfSefïs Je lettres qui veulent bien y. côéf

J>çxer , k plaifir des Lecteurs à qui il par»

vient , l'opinion générale de toutes les per-

fonnes capables de le Juger t n'ont pas reçu

la moindre atteinte d'un concours d'évène-

mens fâcheux , qu'il était impoilible de pré

venir , mais dont il fallait triompher. Nous

âvons eu pour garâhs de notre fuccès

Un grand nombre de nouveaux Soulcrïp-

teurs ; & la .bonté , l'utilité des Articles con-

lignés dans nos Feuilles , nous ont été con»

firmées par l'emprelîement unanime de la

plupart des Journalistes à les adopter , foif

qu'ils nous ayent rendu la juftice de nous"

citer, (bit qu'ils ayent cru pouvoir s'en abfte-

nir. Nous ne craignons pas d'être démentis l

en ofant avancer que , depuis le Cèdre jup

qu'à l'Hyffopt , depuis le plus confidéré des1

Journaux j j-ufqu'à la Feuille la plus ignorée j

ce que lesRcd;tc~teurs de ces ouvrages pério*

diques ont offert à leurs Abonnés , de plus"

inftruétif & de plus piquant, par rapport

à l'Angleterre, a été tiré du Censeur

Universel Anglais. Par-tout on a réimpri

mé mot à mot, ou avec de légères altérations,

nos Extraits d'ouvrages intérelfans, nos Arti

cles d'Hiftoire ou de Morale; nos Traduc

tions de Poéheî' abfolument ignorées eri

France avant nous, les Anecdotes, les Plaifan*

teries, dont nous avions fait choix. Loin de

nous en plaindre , nous jouirions avec plai

fir de cette preuve d'eftime de la part de no£

Confrères, & fi nous en avertiffons le Pu-
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illic, ceft uniquement pour leur faire hoîrç

neurde la modeftie qui les porte àpuiferdan$

notre ouvrage, tandis que leurs talens & l'é*

tendue de la carrière où il leur eft permis de.

les exercer , leur facilitent l'avantage de n$

rien devoir qu'à eux-mêmes.

Mais quoique le champ ou nous moifv

formons paraiile .plus borné que le leur, U

ïi toute l'extehfion que l'on peut déliter pouf

l'utile & l'agréable, Hon feulement notre

Journal cou dite dans un réfumé fidèle de ce*

que renferment de meilleur en tout genre

les Magasines , les Revicws & les Papiers*

Nouvelles d'Angleterre , qui parcourent hV .

•brement la Littérature de tous les pays , pour'-

l'avancement du goût & des connaitfancesj

il embralfe encore FMiftoire civile , relr-

gteufe , locale & naturelle de La Grande-Bre'-i

tagne , depuis les temps, les pins reculés f

fa Littérature depuis qu'elle éxifte , les pro

grès du Peuple penfeur dans la Morale , fi*

-Commerce , l'Agriculture , la Chimie f

Sec &c. Ces divers objets y font toujours

préfentés dans un- ordre méthodique, aiï-

moyen duquel tout Lecteur peut choifir

ce qui lui plaît, fans être offufqué de ce-

qu\ ne l'intérelferait pas. -Pour rendre ceçi

plus fenfible Ôc donner une idée précife du

Censeur Universel Anglais à ceux qui

n'cH ont pas connaiifance , nous joignons

' jci le tableau des cinq divifions fous lef-»

quelles nos matériaux lonc invariablement ■



. première comprend , fous le titre de

Mélanges , des morceaux d'Hiftoire , d'É

rudition , de Phyfique , d'Agriculture , de

Morale , de Chimie , &c. ; dés Epifodes

chôins dans les Romans les plus nouveaux ;

enfin , l'expofé des Découvertes artielles ou^

favantes , dont il nous importe le plus d'être

inftruits. « . ,

La féconde renferme, fous celui de Cri

tique, l'analyfe de tous les Livres nouveaux'

. qu'on publie ou qu'on juge à Londres, ,

l'Annonce &r l'Extrait de toutes les Traduc

tions d'Ouvrages Anglais , à mefure qu'elles

parailfent en France.

_ La troifième eft confacrée à la Poésie.

.Elle contient des Traductions ou des Imita

tions , foit en profe , foit en vers , des mor

ceaux les plus propres à flatter l'imagination

/OU à émouvoir la fenfibilité, Nous avons

Toin. de donner l'original , toutes les fois

?[u'il n'occupe pas trop d'efpace , en vue de

aciliter une utile comparaifon j cette Divi-

fion renferme auflî la Traduction des mor-

. .ceaux de Poéfie , qui ont exercé le talent des

Deflmateurs & des Graveurs d'Angleterre.

La quatrième eft compoféc du Journal

de Londres , c'eft-à-dire, de toutes ces

Particularités fugitives, qui excitent & fatif-

font la curiofité du moment , de l'apperçu

des Découvertes, de l'Analyfe desPièces nou

velles jouées fur les différens Théâtres de

-cette Capitale, des Anecdotes qui font re

latives à leur repréfentation t de l'Annonce
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des Livres nouveaux , & du prix courant des

denrées en Angleterre.

La cinquième enfin , qui a pour titre ,

Variétés, offre ces plaifanreries à l'An

glaise , qui font caradfcénfées dans cette

Langue par le mot Humour, ôc des Anec

dotes de toute cfpèce.

Rien n'eft épargné pour que ce plan fok

exécuté dans toutes les branches. La Cor-

refpondance la pliis prompte & la mièux

établie , la permiflîon que nous avons ob

tenue de puifer dans la Bibliothèque la plus

riche en Livres Anglais, la réunion de plus

de quinze Littérateurs, dont la plupart font

avantageufement connus , les fecours étran

gers que nous recevons journellement & que

nous continuerons d'employer avec recon-

nailfance x nous font commencer âvtc joie

la féconde Année de ce Journal , certains

qu'aucun autre ne raflemble Une aulîî grande

variété d'objets , traités avec autant de

foins.

Le Cenfcur Univerfel Anglais forme ji~

cahiers par an , chacun de fept demi-feuil

les i/2-40. imprimées à deux colonnes.

Le prix de l'Abonnement eft de 30 liv.

pour Paris, & de 33 liv. pout la Province,

rendu franc de port par tout le Royaume.

Le Bureau de la Soufcription , Rédaction

Se Diftribution , eft ouvert tous les jours ,

excepté les Fêtes & Dimanches , chez l'Au-

Tteur, au Magafinde papiers peints , d'Ara
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beCques Se autres de MM. Winbsor. , vis-

à-vis la rue Neuve des Petits-Champs , en

tre la rue des Petits-Pères Se celle de la Feuil-

lade 3N°. 5, Se chezRoYEz, Libraire, Quai

des Auguftins, à Paris. C'eft au Bureau , chez

MM. Windsor , quil faut adreirer , franc

de port , tout ce qui concerne la rédaction

de ce Journal , ainfi que les Livres , Ef-

tampes , Sec, qu'on délirera y faire annon*

cer.

On fouferit également chez tous les Li

braires du Royaume & de l'Etranger , chez

MM. les Directeurs des Poftes , Se aux Bu

reaux de toutes les Affiches de Province,

On trouve chez Moutard, Imprimeur - Libraire delà

Reine , rue des Mathmins, les Articles fuivans:

L'Hiltoire générale de la Chine en deux Parties, in-4*.

J>r. 11 liv &c tel. 14.

La première Partie renferme la Dtfzrifùm 4es quin^t-

Province.* de la Chine . 'de la Tartarie Chinoife , des Peuples

tributaires, & des nouveaux petys conquis par l'Empeieur

aUuel en 1774. La féconde contient les Mœurs , ta,

ligton & Us Arts.

Ce vo'ume peut finir de treizième tolne eux Annales

de la Chine. ,

Atlas complet de la Chine , & Figures relatives à cer,w

IJilroire, en foixante-cincj planches in-fol. br. iç,

l es Certes de cet Atlas font de feu M. Danville , & font

fris-miles pour l'intelligente de l'fjiftoire delà Chine.

Jm & approuvé Dn Sauviqny.

ftrmis d'imprimer 6' </e dijlribuer. De Çiotftfâ



JOURNAL POLITIQUE
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ALLEMAGNE.

; De H a mb ùv rg , k z& Mih

IL eft aujourd'hui certain que de Grand-

Sei^neur a retiré l'Hofpodaiat deVa'achic A

Draco-Suzo , dont la dign'.cé eft accordée à

Nicoias Mauroceni , Inteïpiète du Capitaa

Pacna.. fniinfibîemçnt routes ies places la

rçm^ihT?nt des -créatures de ce Grand Ami

ral & du nouveau.Grand Vilir. De ces mu

tations H peut réfulter uh changement dans

( les maximes actuelles Se dans !a politique da

la Porte ', mais jufqu à ce jour, es change-

hient a'eft pas apparent'. L'on équippe une

efcadfe., c'e.îl uniq iemjnt pour la crpilîere

annuelle dans i'Arch;.pel, ' Les mêmes lettre*

'çe, Comlanflnople • aiîurent Iqa'u a Otromari

ayant eu: k crimine!!e-aiir!aca>i3è tirer fit

Miïde-Boulignyv Mi-Aift?é-d'Efpà^tie auprès

d»4â-l,Wrè,,; un co jp'dé Fulît qui hemea*

fêhîftié ri'àiR^rf» -ctft Envoie, le cou-

N°. 21, 3 Juin 1785. a
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pable a été découvert , arrêté , étranglé en

qtfeiques minutss , & (on cadavre jetté à la

mer.

L'Impératrice do Ru(fie a nomméle lieu

tenant Général Comre d'Anha!r , Chef-

Commandant de tous les Corps de .Chaf-

feurs.

Le nombre des Gslléges de Jéfjites dans

la R'.ilfie blanche étois de 6 l'année dernière,

& on y comptoir 171 Religieux. On a fait

réccmmment l'ouverture d'un nouveau Col

lège dans la ville de Dftneb'ourg.

Djws un difcours en Suédois , prononcé

s l'Académie des Sciences de Stockolm, pàr

M. Thunbtrg , on ditlingu'e. ls morceau fui-

vant fur le commerce du Japon.

Les Chinois & les Hol!ando:s font les feule»

Nations auxquelles il foit perrr/s de commercer

au Japon. Les Ho11an dois- y envoient par an

deux yaiflbaux qui partent de Batavia à la fin dé

Juin , & reviennent vers la fin de l'année, Les

principales marchandées qu'ils exportent du

Japon font les fuivames , lavoir : cuivre , cam

phre , ouvrages de bois vernis, porcelaine, éieffes

de foie , riz & faki qu foja. Le cuivre eft fin Se

renferme des particules d'or; il çft fondu en

bunes de la longueur d'un quart d'aune , & dç

l'épaifTeut d'un doigt; un côté eft plat & l'autre

rond; la couleur en eft très-belle Scluîfante, Ces

barres font mifes dans des cailles , dont chacune

du poids d'environ cent vingt livres; fix à tept

»T.ilîe califes forment une cargaifon. Les mar-

shandifesquela Compagnie Hullandoife inaporte

*u Japon font les Vivantes , l'avoir ; fucrç en
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iferit)t'> ivoire , bois ae-teintu'p; , ét.r :■ ?• -1 - t '

fer en; barres , indiennes fijterfVtkfcis ,-cKir.

étoffes de foie , doux de girofle , écaiile , <jtiï*--

nuina &cojlus arMcus. L<.vp#Sf;!ger»& G/5;i-:r

y, «importent aufli du fortran', dt-i-.i tih:ria:îi,e, tM?

dèréglifte, joncs, lunettes , !«?n:r<:$ ,Siçv'£

l'approche du terus de l'arrivé.'; des vaiïfes.ux , le

Gouvernement fait pofler fur le" plus h' u;t»:s

montagnes des fèntinelles munies is is\é'cofyesp

avec ordre d'informer fur-Ie-ch.rrhp 'le '"SouVeY-

rteurde Nagafaki ( feul port pour i« T?lfëatMC

hollandois) de l'approche des vaiffèaux, i;ï>rfr

que les vaiffeaux font entrés dans le port , -es

Officiels du Gouvernement, accompagnés d'In

terprètes , fe rendant à leur bord , & fe font re

mettre dechaque vaifleau les titres, les r£levi«

l'équipage , fix barik de poudre à canon, autant

de balles & boulets , autant de fu/iL j àuia/u .de

bayonnettes, autant de fabres. Çeucs j-muiltion

de gu(rre eff transportée à terre .& gardée juf-

çju'au départ des vaiireaux. ■« ■ Les aio:;s

lont inconnu:, dans le Japon, & on .r.'en de-

rjiande aucuns ; mais pour empêcher l'iinpona-

tion des marctundifes prohibées , les vaiffeaux

font fouillés très-rigoureufement ; il eft défen

du ,, par exemple , d'importer des monnoïes ^ [es

lettres.ne doivent poiat être cachetées ; î'ixnpor»

tation.de tous les livres de religion , &. fer,- tout

de ceux ornés de figures, ell très - dangyreufe..

La vifite lur les yailleaux empêche bîejj le corn»

merce interlope; mais elle n'empêche pas !e

commerce particulier qui fe fait c'anie/tinemrnt

& pour de l'argent comptant; les msrchandifjr»

permifes font vendues à l'enchère , & pour d'a'.v

tf$ raarçha^djifes , jamais pour de l'argent çoao*
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z>£ Berlin y te 17 J-fa/.

Quoique les nouvelles de fa fahré dii Roi

fbyent plus (àtisrasianfeS , &: que la belle

hiïon entretienne les efpérances du îetablif-

fc înent. de ce Monarque , il eït encore trop

fo.b'e ce-pendant, & a beibinde çr©-) grands

ménagemens , pour- conduire ien perionna

les exercices du -Printewip.s. Chaque jour ,

S. M. ordonnera de Sans -S'eud' les différen

tes manœuvres •qm'fétfont exécutées feus les

ordres du Ginéral'de iVlol'cndorf.

Il n'y a pas un mot jde vrai â tout ce qui a été

dit dans quelques galettes, au fuJet du Médecin

ang'ois M. Baylfes: ,' que S. M. a'iiroi.t confulté

fur fà ir.aladie&'fbn état! Ce Do^èur vint", ?1 y!

a nombre d'années % 'de Drel'de à Berfin.' ïr v'fit

du bruit par queïqïiea frfocuiâticiss';' ce ^ut lui

va ut ie titre de" ConfeilJer- Prive , une p?n-

6-n de 500 écus ; niais le Roi né s'eft point

fervi de lui en aucun 'te'his.' Ce flotàènr voit tous

Ces compatriotes àrj?tç:s çro.i pafîènt par Bêrlin ou.

qui s'y arrêtent; .maisiî' n'efl certainement pas

vrai qu'il ait eu la moindre part aux relations,

politiques qui peuvent ,'cx/fter entré' la Pruflé St

l'Angleterre.' Le ftul Médecin qu'ait Vu S. M. eft"

le Doc>eur Zelle. '* '■ '

On vient d'orner la place du P,;inf.e£Guil-

Ijiiras d'une quàtticate Statue } c -ert. eelk;

du FeWt-MaïéchahKaçkh: q*ii pern;tila'"v.)« à-

la fiiTprî'e deHoelik-irck. ;Les"trfais 'autres1

fratues déjà élevées -^tr* 'hois- cami àà là"

même place, font celles de Sohwerin, 'de

Winteïleîdt &c de Seidlitz.



L'infe&e meurtrier dont ïïôCis avons par

lé , & quia tué beaucoup de beftiaux dans

quelque; diftridts vo'rfms de Magdebourg,

n'attaque ni les chiens, ni les 'porcs , ni les"

mouton-;. Des hommes à pieds ni ds en ont

été piques, fans a /oit rcfltnti d'autre incom

modité qu'une groQe enflure^ Après les an-

Dc'es pluvieules de 1770, 1771 & 1772 oh'

remarqiia l^mûme infecte dam les'mcnies

conuées \ mais il y fit moins .de .dégât.

. Le Roi vient daiîigner 84,000 rixdaleis

pair 'lerablideniei'it d'une éclate aux envi-

rotiS de FrcyinwiUe , dans le dciliin de dé

tourne, des eaix lois des débordemens de

ro^cr, . t ; :.\ ; ; •- v:.

, .Le vil'age . de T,».a1,v.'n a ttét réfljjt en

cenlc.. ta 1$ A vril, à Vtkce-/tiç»i-à$ 4 ruai-

fous. Un feu d'a.tifice qus tira un<je..he gen

tilhomme a oveafionué ce mdsiaUr.

. MM. Bode & Schuln* d;. i'Académie oUs

Sciences, ont obfervé le 4 de ce mois le paf-

f*.ge de Mercure iur le difque du Soleii ,. &

ils ont vu que cette planète n'a quitté Ic.diiqua

qu'à 9 heures & 1 5 minutes du matin.

de Fis s ne, U 20 Mai.

L'Empereur a fait publier dans la Gailicie

un pardon générai pour caix qui ont quitté

cette Province -dans- la calme detre en

rôlés.

Os Francfort, le 24 Mai.

On lit dans un journal qui fe publie à Ber

lin , quelques détails curieux fur la fameafe

* 3
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Société fecrette , dont piuneurs papiers ptK

blîcs ont parlé comme réellement exiftante'

en Europe, & fui tout en Allemagne. On'

porte le nombre des Supérieurs de cette So

ciété à 3,280 , dont 3 Généra' x, <J Vice Ge- i

néréu* , 27 Vicaires , 8 1 Sons Vicaires , 24!

Triumvirs , 72? Directems , & 2,1 87 Sous-

Directeurs, 1

* Chaque jour voit éclorre de nouveaux

écrits pour ou contre ces fociérés fecrette?

auxquelles on fuppofe en Allemagne des vues

auffi étendues que dàngereûfës. Elle ont mis

les meilleurs efprits en fermentation'. M. Ni- ,

cô!at, Littérateur favànt & effiimé de Ber

lin, vient de publier un nouvel ouvrage inf-

tm&if& curieux fur cette matière , qu'on a

peut être tort de regarder en général trop

légèrement. --

D'après le dénombrement fait l'année der

nière de la population de Berlin» on y a

compté 1 f2,^43 habirans , au nombre def-

qtieîs étoient 5, ï 90 ; François-, 10^0- Bohé

miens, 8c 3,374 Juifs. La population de cette

ville a reçu depuis dix ans un accrojffenjent

de 1 0,000 ames.

Fin du Précis fur lé comwirce de &u[[it. ,

Commerce dTArchangel ■ -,;«

Marckandifes d'exptrtation, <:

Cts maichandifes font ies mêmes qu'à Péî
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ter*bong» mais fur -tout les articles fuivam i

poix . go ,-dron , graine de lin , bois , bled , fie

mar.han lifes de Sibérie & de Chine.

,- .... : Marckaitiifis d'importation. : .'. y •■.

.Les mêmes qu'a Pétersbourg, mais partîcn-

licrement celles propres au commerce de Sibé

rie & de Chine.

On n: piut fréquenter ce port que dam les

mois d'été.

Il s'y tient annuellement u«e foire à laquelle

le font la plupart des affaires.- . , . ,

Commetce de Kola en Laponie.

Ce commerce embraffe p-inc'palement la pc-,

chérie C'efi de ce port que les RufTes font leurs

expéditions pour la pêche du c?.beliau & de la

baieine.

Les Anglols avoirnt .commencé à faire ici

des entreprifes avec du bois , mais il n'y ont

pas réuftî.

Commerce de Livonie , des ports de Riga, Revel ,

tixrvi, Kernauldt Œ de l'île d'Ûefel <j .

Marchandifes d'exportation. » .

Bled (i), chanvre, graine de lin, étoupe»

i* chanvre Se de lin , voilures , bois de toutes

les espèces pour m3t» , de cor.ftru&ion & de

chauffage, Sic. potafle & vi.-laffe, fuif, favon,

cire, miel, pelleteries, houblon , nattes.

(0 l-es meilleures prwîires à bled [ont la Lr-
vcr.ie ,t'li[ioiie , Flrt£rie , Mchilow , PchrJcï 2STo-

ïogred , Àt change} , Cifan , Ajlr.uan , Triovie a

Le lin Cr le chanvre fons cultivés en abon

dance dans les provîntes de Livonie , d'EJlonie, de

MohMow , de Polork , d'/ngriV, <fe> Novogrod, de

Jaretlan, de Koluga , de Çloirs f> de Cafan, Le

chanvre à* Riga pijfe pour être le meilleur. ■• -■

a f
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du enticemem libre dan; toute la Lornbar-

<!ie Autricnienns , pat un Edic de l'Empe

reur, en date da 4 Avril. Voici ie préambule

de ce^Décret. '. .

Jofeph. II, &c. &c. L«s Edîts du 51 Décem

bre 1771 , & da $0 Février 1776. avoient éta- ,

Mi dans la ;:oï)Ce des grains de ces Provinces, dif

férente» modifications qUi tcndo.rnt à en faciliter

'Je -commerce pollés-ieurement pro r'étiires

ont é:é èflran. his 'e l'obi g nion des Notifications

«onael.es , 'ainlt que du foin d ipprovifiorner

rc\ e ville; & quoique l'on ait accor.'éen outre

différentes facilités impartantes aux Mtû-.iers ,

aux Marchands & ar.x Commsrç«r,s en grains

nat'orinaux avec les Eiraigers ,■ néanmoins il

t. fljit encore des e :it*rav<'s qui embarraflbient le

là'^h de : m*rus gr.iins, dr r. tarde ient" par con-

Tc'q-'èîit le progtè» de l'agriculture. Tels éteient

difte?cns droits iropofés fur la circulation inté

rieure des grains dans la Lombardie Autri

chienne, & la prohibition légale à laquelle l'ex

porta- ion des grains de cet ctat ctoit fujetae , &

poar laquelle on, étoit obligé d'avoir re:ours ait

Dcpàneirwn: des vivres de Milan, ce qui .en-

'tranoît du tt-mps per.lu, & une gêne perfon-

n.Jlc pour le; vendeurs Sf*po\ir les acheteur?.

S. M. I. & R. voulant que l'Agriou'.ture na

tionale Toit tncouragée de toutes les man ici es , a

crû devoir lever les fufdites mtraves, & ordon-

1 er que, non feulement le Commerce inictieur

d s grains dans la Lombardie Autrichienne foie

exempt de tops droits , mais encore que l'expor

tation de cette denrée chez l'Etranger feit per-

mifè à tout le monde , au moyen d'un droit mo

dique payable fur les frontières , tant que les

grains ne monteront point à un prix qui exige
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d'en limiter la îbrt:e. En conféquence, nous con

formant à Tes otites fouverains , & abrogeant

tcutes les Loix jufqu'à prêtent en vigueur pour

la Police des grains, tant dans le Mihne?, gué

dans le M;uuouan , (lu f ies mod'fkafions S< Ie* .;

facultés ultérieures que le bien du Cpmmetce ,

de' -la choie publique & de l'état pourront' .'de

mander ; Nous avons ordonné & ordonnons ce

qui fuit, pour avoir fon plein effet, à compter

du premier jour du mois de Mai prochain :

&C &c. . i • ■ . . , :

,Ql> étok inquiet depuis quelque temps

fur lefoit d'un Teinturier , logé ho-is de la

villa & trafiquant en. roilçrie. On Q2 pouvoit

découvrir ce qu'il éroit devenu. 1.3 Po'ice

fit enfin ouvrir la po:te de fa maifon ; on la

trouva entièrement dénjetiblée., £àn.s favoii

comment la cboTe s'était faite. Enfin par

hafard , le premier, de ce mois, quelques

perfonnss travaillait à la terre- , dans une

campagne peu éloignée de la ville-, apper-

çurent une main qu'art ectrant d'eau avoit

découverte. En crejlant on en tira un cada

vre qui fit reconnu quoique défiguré pour

celui du malheureux Teinturier.. On n'a pa

trouver aucune trace des auteurs de ce for-

fait* ;

G R A N DE -BRETAGNE

db Londres, h 23 Mai.

S» M", a élevé My'ord Camb.îen , Prefî-

dmc du Çonfçil - Privé , à ia dignité de



Comte de la Grandî-Sretagne , & de Vj-

ccnre de Bay'iam, dontdon his , i\4. Pratt,

a pns U t:rre.

Le Haàgùtin & le I,orJ Cambâcn , vaif-

fcaux de là Compagnie des Indes , viennent

d'artivei à Po fmo Jth, avec un affez grand

nombre 4s paflàgcrs. . ... '

On éqiuoe à Deptford trois frégates pour

le firvice d i Détroit; on croit qu'elles feront

mifes en commilnon fous une huitaine de

jours. On travaille toujours dans les Chan

tiers avec la plus g an :1e ad: viré.

En vertu d'un, ordre d j Confeil , il doit

être dte.lé un érat de tous les va;flsaux en

commiilion au ter. Mai, avec lettre différen

te? tira-ions , & l'on y jo n Ira celui des der

nières revues qui en ont été taiteV '

Le floap le Brisk, en radoub à Portf-

mourh , a reçu ordre de parrir pour Québec, .

& l'on croit' que le OaCValîet Guy Carkton

paiera au Canada ; à bor 1 de ce bâtiment, 'i

Le Gouvernement fait faire un^ revue gé-

néra'e des canoniersà Wool>yich, & enfuitc

on tirera de ce Corps les détachemens qui

doivent être en voyés au-iehors. ■

On prétend que !e nombre des vaiff-aux

en commiflion feraréduit cet Eté; i! n'y aura

plus que 1 5 vailîeaux de garde. La ftation de

l'Inde ns fera compoféc que d'un vaifïeau de

, & de trois autres bâtiraens , tant fréga

tes que corvettes, & celle. de la Médifpifa-

nés> d'un vaiffeau. de' jo , de i&às&trz'tât

a 6



d'un, euttet. H n'y aura- en ftarion , {tir !a côte

d'Afrique , qu'un vaifieau ; dans i'A;né:iguef>

qu'un de 50, 3 trégates &c 3 fioops; à la Ja--

maïque, im de 50 , 3 frégates & un floo'p ;

aux Iilcs du Vent, sm de 50 , 1 frégates &. un

floop , & à Terre-Neuve , un de 5©, 1 tréga

tes ci 2 floops. Lefervice de l'intérieur, c'eft-1

à-dire , pour les mers du Nord , la Manche

& la ftation a Irlande, fera à peu- près le

même que les années dernières.

La Séance de la Chambre des Communes,

du 11 de ce mois , eft a u llî remarquable par

l'affaire importante qui y a été traitée , que

par un rapprochement entre M, Pftt & M.,

Fox. Ce dernier , après avoir rappelle que (a,

principale objection contre ie bilj de M.Pittti

pour l'amortiiTement de la d-tte publique,

dérivoit de la crainte que le nouveau fonds,

d'amortiffement ne fût aliéné en temps de

guerre par le Gouvernement , propofa un

expédient qui offriroit un avantage égal à

celui de l'aliénation du fonds , & qui main

tien -Iroit le crédit de laCommiOîon, chargée

de l'adminiftrer. M. Fox expola ce moyen.,

Lorfque les M:niftres voudront à l'avenir

créer de nouveaux emprunts, ils proposeront

des taxes fuftsiantes pour en payer l'intérêt.

Dans ce cas, la ComarlÏÏon , chargée de l'a-

morciffe nent , fera autorifee à foufcrire dans

Je nouvel emprunt pour line fomme égale à

celle qu'elle fe trouvera avoir en efpeces. Par

cct:e mefure , fi l'emprunt eft de 6 millions ,



$z que les CoTimîfiaires , avec les fonds dix

Publie,, en achètent pour un million , ils fe

ront proiker leur caille du bonus ou douceur

accordés aux Souscripteurs ordinaires , &

l'Etat n'a ira plu.; à emprunter efiectivement

que 5 millions.

M. Pitt approuva , dans les termes les

plus énergiques , la proportion de M. Fox:

Il prouva que les avantages reTultans dé

cette claiîfe éto:ent encore au defTus de ceux

que M. Fox avoit fait connoître. Le Gouver

nement ayant une reflource aflurée dans des

momîàî où il aura un befoin prenant i'i'n

gent , fera moins dan-: la dépendance des Fi

nanciers , & pourra traiter avec eux plus

avantageuferhent pour !a Nation. La motion

de M. Fox tut en confequence agréée, & on

inféra dans lebill, que dans le cas où il feroit

fait dé nouveaux emprunts, les Commifiai-

res, cha'gés du tonds d'amortifïèmenr , fa-,

xoient autorifés à en prendre aii compte du

Public nour une foainre égale à celle qui fa

trouveio r entre leurs mains. A ta troilîéme

leilu e , le bitl a été approuvé à l'unanimité

de la Chambre , & renvoyé à la Chambre-

H-auce.

A l'iiT'.e ds cette Séance , on prétend qu'il

a été expédié un couricr au Chevalier Hat ris

â la Hayj , & en même temps , deux à Paris ,

un à'Pécrrfbr>".irg & un à Vienns.

Cirti rcn:on:re de M: Pirt, avec M. Fox,

dai-.s- une dceafion au Si déircare & aaffi lin



pabîe a été découvert , arrêté , étranglé en

quelques minutes , & Ion cadavre jetté à la

mer.

L'Impératrice do Ruflïe a nomméle Lieu

tenant Général Comte dAnhair , Chef-

Commandant de vous les Corps de'Çhal-

feurs. .

Le nombre des Gslléges ds Jéfuites dans

ht Rutile blanche étoii de £ l'année dernière,

& on y comptoir 171 Religieux. On a fait

récemmment l'ouverture d'un nouveau Col

lège dans la viile de Dnneboiirg.

D«.ns un difeours en Suédois , prononcé

s l'Académie des Sciences ds Siockolm, par

M. Tkunbsrg, on ditlipgue, le morceau fui-

vant fur le commerce du Japon.

Les Chinois & les Plolhwdois font les Iculet

Nations auxquelles il foît perrr.'s de commercer

au Japon. Les Hollandois- y envoient par an

deux vaifleaux qui partent de Batavia à la fin de

Juin , & reviennent vers la rîn de l'année. Les

principales marchandées qu'ils exportent du

j ipon font les fuivantes , favoir : cuivre , cam

phre , ouvrages de bois vernis, porcelaine, éi6rîe»

de foie , riz & fâki ou foja. Le cuivre efl fin Se

îenferme des particules d'or; il fit fondu en

bariesdela longueur d'un quart d'aune , & de

l'épaiffeur d'un doigt; un côté eft plat & l'autre

rond; la couleur en eft très-belle Sfluifante, Ces

barre« font mifes dans des caifles, dont chacune

du poids J'envirpn çenf vingt livres; fix à fept

ïnilie cailTes forment une cargaifon. Les nur-

ehandifes que la Compagnie HoHandoife importe

«u Japon font les Vivantes , favoir ; fucrç en
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ip.rine , ivoire , bois de-riâtttiffe , é> S" "t - r •

fer èn barres , indiennes (ïr.cs'\ ôrà,H ,-jsiiai

étoffes de foie, doux de girofle, écaille , ijutt-

quina Si coflus arMcut. Li'.-p»(ftger»&- OfS;i:r

y importent aufli du faffran'j dfcia ttn' riaq.ue

de réglifTe , joncs, lunettes , nj.^nsres , bit.

l'approche du terus de l'arrivé.1; des vaïlTeanx , ip

Gouvernement fait pofler fur ic: plus Tfi.it':s

montagnes des fèntinclles munies d'd t'cx^oLes^

avec ordre d'informer fur-le-ch vrhp h' !<5»u'v<f¥-

neurde Nagafaki ( feul port pour fes Tr>?Péa«k;

hollandois ) de l'approche des vaiftayx, iiîrff-

que les vaiileaux font entrés dans le- port , - es

Officiels du Gouvernement, acco.*np,ignf s d'Ici—

terpretrs , fe rendent à leur bord , & fs font re

mettre dechaque vaiiTeau les titres , \e; tôles. de

l'équipage , fix baril* de poudre à canon, autant

de balles & boulets , autant de fufl, j *\ii:«n .ce

bayonnettçs, autant de labres. Ccus înnu-tion

de gu<rre efl tranfportéc à terre .& mardis juf-

Cju'au départ des vaiifeaux. > Les droics-

lont inconnu- dans le Japon, 8c on .n'en de

mande aucuns ; mais pour empêcher • l'importa

tion, des marchandises prohibées, les vaiffeai:?

font fouillés très-rigoureufement ; il eft défen

du, par exemple, d'importer des tnponoîes ;!es

let'te-5 ne doivent poi«t être cachetées ; l'impôt*

tation de tous les livres de religion , & tir- tout

de ceux ornés de figures, efl irès-dangereufe.

La vifite fur les yaiiîeaux empêche bkx> ie corn»

roerce interlope; mais elle n'empêche pi? le

commerce particulier qui fe faitc'andeil.nemcnt

& pour de l'argent comptant; les marchandife.

permifes l'ont vendues à l'enchère , & pour d'au

tres ma'chan dites , j imais.pour de l'argent çoa»g?
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DE B E RL 1 N , le 17 Mai. .
' ) . : ' • -2 : ".

Quoique les nouvelles de la ſanté du Roi

ſoyent plus ſatisfaiſantes, & que la belle

ſaiſon entretienne les eſpérances du rétabliſ

ſement de ce Monarqºe, il eſt enco:e trop

fo b'e cepen lant, & a beſoin de trop grands

Biénagemens, pour conduire en perſonne

les exercices du Printemps. Chaque jour,

S. M. ordonnera de Sans Souci les différen

tes manœuvres qui ſeront exécutées ſous les

ordres du Général'de ^Ao!'cn lorf. :

Il n'y a pas un mot de vrai à tout ce qui a été

dit dans quelques gazettes, au ſujet du º1édecin

ang'ois M. Baylies , que S. M. auroit conſulté

fur ſa raladie & ſon état Ce Deºeur vint, il y

a nombre d'années, de Dreſde à Eerlin. il y fit

da bruit par quelqºes #oculatio#s ; ce qui lui

va'ut le titre de Conſeil'er-ºrivé, & une pen

ſi n de 5co écus ; mºis le Rci ne s'eſt point

ſervi de lui en auc#n tens. Ce ſ^ecteur voit tous

ſes cornpatrictes arg!ºis qui paſſènt par Berlin ou

| qui s'y arrêtent ; niais il n'eſt cert.iinement pas

vrai qu'il ait eu la moindre part aux relations.

politiques qui peuvent exiſter entré la Pruſſe &

PAngleterre Le ſeul Médecin qu'ait vu S. M. eſt

le Docteur Zelle. ' ' ' ' |

| On vient d'orner la place du Pince Guil

la me d'une quatrieine Stattte ; c eſt celle,

du Feldt-Maréchal Keith qui perdit la vie à

la ſurpriſe de Hoehkirck. Les ftrkſis autres

ſtatues déja élevées aux trois coins de la"

même place, ſont celles de Schwerin, de

Winterfeldt & de Seidlitz.



L'infecte meurtrier dont nous avons par

lé , & qui<a tué b.eauco'.$p de beftiaux dans

quelque; diftridls voifins de Magdebourg,

n'attaque ni Les chiens, ni les porcs , ni les?

montons. Des hommes à pieds nuds en ont

été piques, !ans a /oit rèfïcnti d'autre incom-:

modké qu'uns,grtt3e enflures Après les an

nées pluvieules de 1770, 1771 8c 1771 ofc

remarqua le, même . infecte dans les' mcmeS

contrées ; mais il y fit moins .de. .dégât. .

Le Roi vient d adigner £4,000 rixdalers

paar;l,é:abli'uemmt d'une écluie aux envi

rons de Fnyuiwdie , dans le deflVin de dé

tourne; des caox lors des débordement de.

IOV , . ',. -, v,

.Le vil'age/d* T.kal/itv a rérJjK ea

cenJ:Ci le i* A/ril,à révocation -de 4 mai-

fons. Va feu'd'a.tifice que tira un-jfl..'tte gen

tilhomme a o.cafionné ce niuUsUr.

. MM. Bode 6' Schuln, d~ l'Académie dés

Sciences, on; obfervé la 4 de ce mois lt paf-

ffcge de Mercure iur le difque du SoleiU.îi

ilsont vu que cette planète n'a quitté le.dilquo

qu'à 9 heures & 1 j minutes du matin.

de Fies ne, U 20 Mai. - -

L'Empereur a fait publier dans la Gailicie

un pardon générai pour c^ux qui ont quitté

cette Province dans* la crainte ; d'être en

rôlés.

O e F* A N CfQRT, h 24 Mai.

On lit dans un journal qui fe publie à Ber

lin , quelques détails curieux, fur la famstife

« 3
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Société fecre'tte, dont piuiieurs papiers pu

blics ont parlé comme réellement exiftante

tn Europe, &f fui tout en Allemagne. OtV

porre le nombre des Supérieurs de cette So

ciété à 3,180 , dont 3 Généra' x, 9 Vice Gé- ,

nérBux , 17 Vicaires , 8 1 Sous Vicaires , 2437

Triumvirs , 72? Directeurs , Se 1,1 87 Sous- .

Directeurs. ;•• \. 1

Chaque jour voit éclorre de nouveaux

écrits pour ou contre ces fociérés fecrettes ,'

auxquelles on fuppofe en Allemagne des vues

auffi. étendues que* dangerénfës. EHe ont mis

les meilleurs elprits en féfmentation". M. Ni-

cô!ai*, Littérateur favânt '8c eltimé de Ber

lin, vient de publier un nouvel ouvrage inf-

tructif& curieux fur cette matière, qu'on a

peut être tort de regarder en général trop

légèrement. ■-

D'après-le dénombrement fait l'année der

nière de la population de Berlin, on y a

compté 1 ïi,943 habitans , au nombre def-

quels étoient 5,190 François-, 1050- Bohé

miens, & 3,374 Juifs. Là population de cette

ville a reçu depuis dix ans un accroiffernenc

de 1 0,000 ames.

Fin du Précis fur le commerce de Raflie. . ,

Commerce cfArchangeL

Marehanàifes d'expmation, ■:' ■

CïS raarchandifes font les mêmes qu'à Pé*



ter*boug, mais fur • tout le» artîcUi fuivans 1

poix , go -dron , graine de lin , bois , bled , fie

ntafthaniifes de Sibérie & de Çhine.

. . •. Marchaniifes d'importation. : ' •* •■.

.Les mêmes qu'a Pétersbourg, ruais partîcti-

Hcrement celles propres au commerce de Sibé

rie & de Chine.

On n; peut fréquenter ce port que dans Ici

mois d'été.

Il s'y tient annuellement uae foire à laquslle

le font la plupart des affaires. ....

Commerce de Kola en Laponie.

Ce commerce embraffe p-inc;pa!ement la pc-.

cher!* C'efl de ce port que les Ruflcs font leurs

expéditions pour la pèche du cabeliau & de U

baieîne. j

Les Anglois avoirnt .commencé à faire icî

àis entreprises avec du bois , mais il n'y ont

pas réuflî. ' •

Commtrce de Livonie , des ports de Riga , Rarel ,

Nirvi, Kernauld > Î5 de Vite d'Oefel . < \

Marchandifes d'exportation. » •

Bled (i), chanvre, graine de lin, étoupe»

i* chanvre & de lin , voilures , bois de toutes

les efpeces poor mStr, de cor.ftruétion & de

chauffage , &c. potafie 8: vidaffe, fuif , favon,

cire , miel , pelleteries , houblon , nattes.

(0 l es meilleure: provlires à bled font la Li-

vor.ie ïi'EJioiie , l'Inerte , Mch.ilow , Pe/onfc, No-

vo'prsd , Atchangel', C tfan , rfjlncan, Trkvie ,

À\of. Le lin (r le chanvre fons cultivés en abon

dance dans les provinses de Livonie , d'EJlonie, de

Mohilow, dePolork , d'Ingrie, de- Novoarod, de

Jarclan, de Kalu^a , de Clotrs f> de Cafan. Le

chanvre d-t Riga pijfe pour être le meilleur.- .* ■< ■

a 4



(8 )

Marih.3.nâifes d'importation.

Plomb , étain , charbon de tare, fromagîs,

bierre, harengs, papier, tabac , vins , eaux-

de-vie, fcl , épicerie, drogues, quincaiiU-rîe ,

poil-ion faié & -fiché, fct , cuivre, goudçon ,

verre, fruits, drsps & autres rnarchanààfei de ,

fabrique, *' <

Commerce de Kamtschmk,<i>

Les marchandifes d'exporjatien corMent en'

bois de tottè efpect & en pelleterie. Les Ruiï'cs ,

les Hoiiandois & le; Japonoîs font ce commerce."

C'eft de Kamtslhaika que les RtrlTts ont com

mencé à commercer avec les h-tb'tans des cô es

rte Amérique lèpunmonale , qui leur vendent1

de la pellmiîtv - - 'I . j-, A < r; . .

La poiïcffion de cette pénînfule peut devenir-

pâr !â fuite très -importaiite pour la Ruffi;. El e

eft dans le voiftnige de la Chine , du Japon &

de l'Amérique fepttntrionale; & cette - nidation

avantageuse lui promet on jour un- commerce

confîiérabte , fi toutefois on t'occupe férieufe-

ment à établir une navigation fure au nord-

oucfl, pour pouvoir y aller du port d'Archangel.

î? ..- -, Commerce de h mer noire \

La poiïeflion de la Crimée & du Cubai» ou Je,

IpCherfcnffe Taurique , ouvre à la Ruflîc un

nouve.m débouché pour fcn. commerce, C'efi.

de la mer noire que le> Ruffes pourront f,iire

le commerce la Turquie , du Levant', de

l'Italie, de l'Efpsgne , du Portugal , &c. , ,

I T A L I E. ». .

de Ml LAN, le 12 Mai.

Le commerce des grains vient d'être ren
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Au etrrierement libre dan", route la Lornhar-

<!:e Autricîuénnc , pat un ïiii: de l'Enipe-

" reur, en date da 4 A vril. Voici ie préambule

de ce^Décret.

Jofeph II, &c. &c. Les Edits du 31 Décem

bre 1*771 , & du 50 Février 1776-. avoient éta

lai dans h .olice ies grains df ces Provirî'.es, dif

férente» mo iificitiois qUi tcndo.rnt à en faciliter

Jecommerce poilérieureme**.! ; l s pro riém'res

orit é é r (franchis e i'obl guion des Notifications

annuel.es , ainh que du foin d>ppfOTifior>ner

ce; e ville; & quoique l'en ait aciOrJéen outrfc

différentes facilités impartantes aux Mtû-.iers,

aux Marchands £1 aux Commrrç<rs en grains

nat orinaux avec les E^raigsrs ,• néanmoins '1

r. flbit éi c.irc des entraves qui embarr.ifloient le

B^bit de; rn*rus grains, & r. tardaient" par con-

Tiquent le progrès de l'agriculture. Tels éteient

ciiftc?ens droits impofés fur la circulation inté

rieure des grains d.ins la Lonibardie Autri

chienne, S' la prohibition légs'.e àla-jurIJc l'ex

porta ion des grains de ctt citât étoit fujette, &

pour laquelle 011. étoit obligé d'avoir re:ours au

Département des vivres de Milan , ce qui en-

ÏMt >o:t du temps per.îu, St une gêne perfon-

n.llc pour les vendeurs Sr*'panr les acheteur?.

S. M. I. & R. voulant que l'Agrioulture na

tionale Toit encouragée de coûtes les manières, a

crû devoir lever les futilités entraves, & ordon

ner que, non feulement le Commerce intérieur

drs grains d ans la Lombirdie Autrichienne foit

exempt de tops droits, mais encore que l'expor

tation de ceite derrée chez l'Etranger feit per-

mifé à tout le monde , au moyen d'un droit mo

dique payable fur les frontières , tant que les

grains ne monteront point à un prix qui exige
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d'en limiter la ſortie.ºl - , nous con

formant à ſes ordres ſouverains , & abrogeant

tcutes les Loix juſqu'à préſent en vigueur pour ;

la Police des grains, tant dans le Mtitanez, que

dans le Mantouan , ſauf les modifications & les ,

facultés ultérieures que le bien du Commerce,

de la choſe publique & de l'état pourront dé

mander : Nous avons ordonné & ordonnons ce

qui ſuit, pour avoir ſon plein effet , à compter

du premier jour du mois de Mai prochaun :

&c. &c. , - - -

· On étoit inquiet depuis quelque temps

ſur le ſoit d'un Teinturier, logé hors de la

ville & trafiquant en toilerie.On ne pouvoit

découvrir ce qu'il étoit devenu. La Police !

fit enfin ouvrir la poite de ſa maiſon ; on la .

trouva entierement démeublée, ſans ſavoir .

comment la choſe s'étoit faite. Enfin par

haſard, le premier de ce mois, quelques

perfonnes travaillant à la terre, dans une

campagne peu éloignée de la ville, apper

çurent une main qu'en courant d'eau avoit

découverte. En cresſant on en tira un cada

vre qui fut reconnu quoique défiguré pour

celui du malheureux Teinturier. On n'a pu

†º aucune trace des auteurs de ce for

alt.

| GRANDE-BRETA G N E.

Ds t o N D s Es, le 23 Mai. -

S. M. a élevé Mylord Cambden, Préſi

dent du Conſeil - Privé , à la dignité de



Comte de la Grandî -Bretagne , & de Vi

comte de Bay'.iam, dont fon fils , M. Pratt,

a pns le t:n*e.

Le Hotignta.i & le T^ord Cambdcn , vaif-

fraux die là Compagnie des Indes , viennent

d arriver à Po tTmoJth, avrc un affez grand

nombre àt paflàgers.

On équioe à Deptford fois frégates pour

le f-irvice d i Détroit; on croit qu'elles feront

mifes en commiifion fous une huitaine de

jours. On travaille toujours dans les Chan

tiers avec la plus gande activité.

En vertu d'un, oy-ire dj Confeil , il doit

être dte.lé un état de tous les vassaux en

commiiîioh au 1er. Mari', avec leurs différen

tes tta'ions , & l'on y jo n ira celui des der

nières revues qui en ont été faite;.

Le flosp le Brisk , en radoub à Portf-

mourh , a reçu ordre de partit pour Québec,

Se l'on croit' que le Qtfevalîct Gity Carhton

paiTera au Canada , à bor 1 de ce bâtiment, r

Le Gouvernement fait faire un,e revue gé-

néra'e des canoniers à WocilvcicH, & en fuite

on tirera de ce Co.ps les dé;achemens qui

doivent être envoyés au-J.ehors. • - - •

On prétend que le nombre des vaiff^aux

en commiiTion fera réduit cet Eté ; i! n'y aura

fins que 1 5 vaiiîeaux de garde. La dation de

Inde ne fera compoféc que d'un vaiffeau de

jo , Ht de trois autres bâtiraens , tant fréga

tes que corvettes, 8c celle.de la iMédifpnSi-

néa » d'un vaifleaa de jo , de ijià

a É
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d'un cutter. Ii n'y aura en llarion, ftir la côte

d'Afrique-, qu'un vaiffeau; dans i'Aniéncpe,»

qu'un de 50, 3 frégates & 3 fioops; à la Ja-^

maïque, un de 50 , 3 frégates & un fioop ;

aux Mes du Vent, im de 30 , z frégates & un

floop , & à Terre-Neuve , un de 5©, 2 fréga-,

tes Se 2 fioops. Le fervice de l'intérieur, c'eft-*

à-dire , pour les mers du Nord , la Manche

& la ftation d Irlande, fera à peu- près le

même que les années dernières.

La Séance de la Chambre des Communes,

du ï 2 de ce mois , eft aufli remarquable par

l'affaire importante qui y-, a été traitée , que

par un rapprochement entre i\L Vitt & M.,

Fox. Ce dernier , après avoir rappelle que fa,

principale obje&ion contre le bil} de M.Pittu

pour l'amortiffement de la d- tte publique,

dérivoit de la crainte que le nouveau fonds,

d'amortiffemenr ne fût aliéné en temps de

guerre par le Gouvernement, propofa un

expédient gui offriroit un avantage égal à

celui de l'aliénation du fejnds , & qui main:.

rien -iroit le crédit de laCommiffion, chargée

de l'adminiftrer. M. Fox expo!a ce moyen. .

Lorfque les ÎVLniftres voudront à l'avenir

créer de nouveaux emprunts, ils proposeront

des taxes fuf£:anres pour en payer l'intérêt.

Dan; ce cas, la Comm'IlTon , chargée de l'a-

mortiffe nent, fera a itorifee à foufnire dans

le noivel emprunt pour une Comme égale à

celle qu'elle fe trouvera avo:ren efpeces. Par

cct:e mefure, fi l'emprunt eft de 6 millions ,



&c que les Cofimiflàires , avec les (6ni$ du

Public , en achètent pour un million, ils fe:

ronc profiter leur caide du bonus ou douceur

accordée aux Soafcripteurs ordinaires , Si

l'Etat n'a ira plus à emprunter effectivement

que 5 millions.

M. Pitt approuva , dans les termes les

plus énergiques , la proportion de M. Fox.

Il prouva que les avantages r'éfultaflS dé

cette cla.tfe éto:ent encore au de fûts de ceux

que M. Fox avoi: fait connoître. Le Gouver

nement ayant une refiource affinée dans des

momïnî où il aura un bsfoin preffant «Ta:-

gent , fera moins clan; la dépendance des Fi

nanciers , &c pourra traiter avec eux pins

avap'age.iferhen: pour iaNation. La motion

de M. Fox tut en conféquence agréée , & on

inféra dans lebill, que dans le cas où il feroit

fait de nouvea ux emprunts, les Commifïai-

res, cha-.gés du tonds d'amortiiTemsnr , fe*

loient autorifés à en prendre an compte du

Public Dour une fomme égale à celle qui fp

troaysjb'r etfrre leurs mains. A la troifiéme

leïlu e , lé bill a été approuvé à l'unanimité

de la Chambre , & renvoyé à la Chambre-

Haute.' . . .

A l'jffie ds cette Séance , on prétend qu'il

a été expédié un couricr au Chevalier Haras

â la Haytf, &: en même temps , deux à Paris ,

um à'Pércribrvjrg &: un à V!enn3.

C;:tj rtn;onrre de M: Pift, avec M. Fox,

da:-.s- uns'dceaGon auSi dé.kare & aulîi îm



portante , a beaucoup dérouré î?s écrits,

iur tout ceux de rO^poïît'on. I£i!e a été fort

piquée dï voir un. de fes Chefs'prêter fes lu

mières .a une opération de Finance propose '

[:ar.rin Miniftre., & voici de quelle manière'

es Papiers - Nouve'les, dévoués à M Eox»

exeufenr ion procédé.

« MjFox, difent-its , à profite du peu de tems

» qu'il a été en place pour s'hiftruire à fond de la

» fmiation réelle des finances > & des difficultés

a> auxquelles le JVL'niûre , d'ailleurs le plus in-

« telitgent, fe trauve expofé djns une matière

*> auflîépineufe. C'eft vraiiemblableiTier.t d'après

»> ces connoifiar.ces qu'il a féconde M. Fi.t pour

»> faire pafîè.r tous lesbills de finance.

Cette Harmonie; n'a pas été îongiie. Le17*

le Duc de Richmond fit repréfenter à là

Chambre, par.M. Pitt , un nouveau projet

de fo:ti!îcarîons. Voici le précis des débats';

qui précédèrent la négative de l'AlTemblée. , .

Le Miniftre ,- après..' quelques exeuffs prélî-,

minairçs fur la liberté qu'il prenoit de remettre

fous les yeux de la Chambre une propoCtion

qu'elle avoit déjà rejettée , & fur laquelle m#hie

il s'étoit eng'.gé à ne pas revenir , expliqua (es

raifons , de prefenter un nouveau plan de forti

fication , fans manquer > ni au refptct dû à la

Chambre , ni à fes propres engagemens. Selon

lui , la Chambre, en rejettant le premier plan,

n'avoit reprouvK que l'étendue & la dépenfè du

projet , & non fon objst qui eft d'une néceffite

indifpertfable. Pour mieux établir cette diffé

rence , il entra dans , le détail des opérations

auxquelles- on s'étoit borné d ;ns le nouveau,

plan. Les anciens ouvrages qu'il ùlloit ache>
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ver , & les nouveaux à conflruire pour la m*

ttié des chantiers de Po-tfmouth & de Plimoutb,

formoient la dlyiîîon naturelle de çe travail.

l,e premier objet confîfle, j°. à renfermer le

charnier & la ville de Poctfmouth , ainlî que

le'nv.g.ifîn à poud-è; i°. à faire les travaux

récefiaires , pour meitre le plmct poflîble, le

port de Portfinont h dans l'état de défenfe in-

difpemàble à fa fure.é; j*. à rendre impoflîb'.e

]a defcente de l'ennemi rians quelqu'un des- en

droits les plus convenables, pour le débarque

ment de la groffe artillerie , des munition; ,

&C. chnsle voifînage de Portfinoiuh. La féconde

partie du plan , c'cll à dire, la conftru&ion de

nouveaux ouvrages à Poufinouth, a pour objet ,

de rendre pir-etU-meni le débarquement im»

praticable dans quelques endroits où les défen-

fes des anc'ens ouvrages ne feroient pas fijfli»

fantes. > d'empêcher une defeente à S;oke , Bave,

& de rétrécir l'efp:ce par lequel un ennemi

débarqué i une grande diflarce , poorroir. appro<

char de cette partie d.î Ponfoiouth , afîcz près

î'tftimation totale , néceiïaire à. l'iichevcmcit

des anciens ouvrages de Portfmouth , à 1:0,14a

livras > pour lefquelles il propslà d'appl-'quer ,

en 1786 > un* femme de }ï>is8 livras. L'eftiV

tnaiion totale des nouveaux ouvrages efl , félon

M. Pitt ,un objet de ij.$>,17c liv. 11 nedemarJe

cette année qu'une Ibmme de 1 }.ooo liv. ■ ••

Quant aux travaux nicefTair.es , pour complev'

ter les anciens ouvrages de Piimouth., ils con-

lîltent; ip. à enfermer le chantier de cette pla

ce ; i rendre plus fures les fortifkaiiorvs

qui défendent le port d'Ham.rrnuze ; 30. à emj

pêcher l'ennemi de débarquer de la gro^e ar>-

tiilerie ,. des munitions ,:&c.(kr.s.Ie Y»ilm.ige de
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Plimouth. Lé tout formera un objet de dépende

de 8,5 il Hv. , pour lequel M. Pirt propofa d at

tribuer , en 1785, une fomme da <î,77? liv.-

Le feul nouvel ouvrage néceflairc: à •Plimouth,'*

éîtJit la conllruélicn d'un fort fur la hauteur de1

Makcr, pour protéger les bitterks dcflinées à

prévenir une defcente dans !a baye de Caufand;

& pour affurer l'IIUime du Mont Edge-cumbé

contre un ennemi qui auroit effectué (on débar

quement à une diftànce plus éloignée. M, Pitt

évalua la dépenfe tota'e de ce fort à 1 19,588

dont H ne feroit pay é , en 1786 , que 10,006

livres.

' RI. Fox dit qu'en fùppofant qu'il fût néceffairé. -

Refaire quelques nouvelles fortifications; on de-

voit fe borner aux ouvrages indifpenfables pour

empêcher que fes chantiers de ia Grande-Bretagne

fie fuffrnt furpris pa>- un coup de main ; mai? qu'il

paroifioit par le difeours & les eftimat.ons du

Miniftre, ooe fon projet étoit bi<*n autrement

étendu , & qu'il n; différoit pas tellement du pre

mier qu'on l'avoit annoncé , puifque la dépçnie -,

montoit à environ 400,000 liv. fans compter

l'achat des terres dont le prix iroit très haut , ce —

qui la raproch'eroît alTez. de la fornmeide yoo.t'-a

hv. à laquelle le premier plan avoit é:c évalué.

'Il fe plaignit beaucoup n c< ftijèi de la préemp

tion rnfùharitc par la Chambre, 'qui wro'.t en

hardi le Duc de Rich.uond & le Minière , à pré-

fêntir ainfi un projet G conforme à celui qui avoit

été rOje:té avec une réprobation fi éclatante. En

confequence.il s'eppofa à ce que la Chambre fe

•formât en Comité fur cet objet, ainfi que M. Pi:t

J'av.oit démandé.

M. D.ind.îî alura que la meilleure politique

'éto't de fe prémunir pendant la paix contre les

dangers de la guerre, que ces précauriens prifes k



temps é-oienf d'.nuan: plus fages qu'elles coÛ-

toitiit in-floiriienr tmins , Se li quel jc'evénement1

pofïible rçnouvclioit la terreur panique qu'avoir1

éprouvée la Nstiun lorfque i'armoe navale com

binée de Sa France & de TE/pagne menaçoit à

chaque infant nos côtes, la Chambre accorderoit

alors dix fois plus qu,'on ne lai demande actuel

lement. 1

M. Pitt îniîfhnr toujours pour que la Chambre

adoptât au moins celles des e;ï:m itions qui avoient •

pour objet des ouvrages indiijpenfitbles à la sûreté1

du Royaume , & Voyant que la pluralité des Mem

bres s'obiliooit à rejeiter l'a motion fans ai.cune>

diftinâlon , demanda que la Chambre préiemât

une adreiïe au Roi , pour qu'il lui iût remis uns

efiimation des ouvrages indifpenfables.

Plufieers Membres de l'opposition parotiîbient

peu difpofcs à cet expcd.ent i mais M Fox ayant

dit que cette alrejfe étoit dans le fond la même'

chofe qu'une négative abfolue de la part de la

Chambre , & qu'il fàlioit laifTer cette eonfoiation

{mérite à -la vanité minifiérieîle , la motion . pour

'adreflè paffa fans aller aux voix.

L'examen d'un bill propofé par M. Pul-

ttney, pour (ubftùuer à la Prefle uns nou-;

velie méthode dé lever les ma:elors de 1»

Marine Royale, a été remis. à La prochaine

Seffion j ceile ci étant trop avancée , pour;

qu'on puifls traiter une affaire auiîî impor-,

tante. . ■ •'

On a envoyé des ordres du Bureau de 'a

Tréforerie aux OrKciers de la Do liane , de

former un nouvel état comparatif des ïiitroO

rations Si exportation? de la Grande Breta

gne , depuis 1773 , lufqu'cn 1785 , excaii!»

vemsnt.



Le ix > M, Pitt a présente à la Charmjre des

Communes le bill pour changer la perception,

d'une partie des droits fiir le vin , & la tranïpbr- '

terdes douanes à l'Acciie. On a fut enfuite la

première lefture.de ce bill , & il a été ordonné*

qu'il leroit imprimé.; M. Pitt deiiwiiia: alors U

qu'il fût 1« une féconde fois leifj, & cette ,mo- v

t'ion paîfa Ans aller aux voix, malgré l'oppo-

fition de M. Sheridan. £e dernier prétendoit que-.,

cette afràire étoit de là plus grande importance ;

que la plupart des perfonnes intéreffées dans le !

corfimeree des vins préparoient d;s remontran

ces à ce fujet, & que l'on devoir laifler à la

Chambre le tems convenable pour être îriflruite

de l'état réel de la queftion , & prononcer avec

connoiflance de caui"e> fur çtt objet. En confé-

quence > il aurpit voulu que cette féconde lec

ture j au lieu d'être fi précipitée ,fùt remife au 7

du mois prochain. , , {, - . î.

Le nombre des Chevaliers de la Jarretière va

être augmenté , dit-ou, par un Règlement fem-

blable à celui . qui a eu lieu dernièrement en.

France pour l'Ordre du §aint-Efprit. L'inten

tion de Sa Màjefté eft d'admettre dans fon ordre

les Ducs dè Dûrfei & de Beaufort , le Marqnis de

Buckwgkam, & M. pitt. < '

Obfervons bien qùç ce font ]\ des .arrangemens,

de gazette, àinfiquf celui dé la nomination de ce

même Marquis de Buckirigham àJa Vice-royauté'"

d'Irlande, d'où les Nouvelles rappellent le Duc'

de Rut.'atd. '

. Les Directeurs de la compagnie des Indes'

Orientales ont préfemé à la Chambre des

Communes un érat de dépenfes de leurs di

vers établiiremens civils & militaires dans



les Indes , dont voici le détail;

Liv. Sttrt.

Pour PétablilTement civil du Bengale,

Idem. , . militaire, 1,078,^10

Pourl etabliffementcivil de Madrar, 104,1 40

Idem. . . militaire, 6z3,6o$

Pourl etablifTement civil de Bombay, 45,7 1 9

Idem. . . militaire, 11^55

Pour l'établiflemcnt civil £v militaire „>

deBencoolen, M'478

3,031,891

La îécolte de foin fera très bonne cette

année félon les apparences. C'eft à cette cir-

conftance que nous devons le prix exceffif

des denrées dans ce moment -ci , car les

troupeaux s'étant trouvés nés diminués par

la rigueur de l'hyver dernier, les fermiers

ne fe preflent pas de fournir les marchés , 8c

s'occupent à repeupler i«urs pâturages. Cette

difette apparente nous promet cependant

une abondance prochaine. De tous les

moyens qu'on a tentés jufqu'ici pour dimi

nuer lè prix dss denrées, le plus eftirace

peut être , feroit de forme» toutes les fe-

• naaines un état des prix des denrées dans tou

tes les Provinces du Royaume. Cet état

mettroit à portée de ju^er dss différences

étonnantes qui exiftent à cet égard. Il y a

1 5 jours par exemple , que le beurre fe ven

dent à Malton Mowbray , dans le Comté
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de Leiceſter, 7 deniers fterl. la livre feule

ment, tandis qu'il valoit à Londres 1 shell.

2 den. Ce bourg n'eſt cependant qu'à cent

milles de Londres, & le port des voitures

par terre n'eſt que d'un'demi'denie: ſtel. par

livre. Ce fait prouve la néceſſité d'un pareil
Citat. - . . - -

Le Parlement d'irlande a été prorogé au

18 Juillet, & le ſera probablement à cettt

époque, juſqu'au mois de Novembre. Dans

cette circonſtance , le Loºd Lieutenant a

† le Diſcours ſuivant dans la Cham

re des Pairs.

Mylords & Meſſieuss ! « C'eſt avec la plus

grande latisfaction, qſe j'ai été témo.n de l'at#

rention c : ſtante, & dc l'aſſiduité peu ordinaire

avec leſquelles vots avez traité les affa : es p bli

ques. Je ſuis en conſºquence autorié, à vcus

acccrdt r qeelque relâche dans vos travaux par

ltmentaires. L'harmonie que veus avez miſe

dans vos délibérations a donné aux réſolutions

qui en ont été la ſuire , e ::ant d'efficacité que de

dignité; & j'ai la confiance intime que vous porr

1erez les mén es diſpoſitions pogr le bien public,

chacun dans les lieux de votre réſidence, où vo

tre préſence va encourager l'induſtrie du peºple,

où votre exemple & vct e, infiuence contribue

ront à niaintenir le bon ofdre général & l'obéiſ

ſance ºux Loix ». | | | | | - .

M ſſieu.s de la Chambre des Communes. « Je

vo-s , emercie au noº de Sa Majeſté, pour les

ſubſides a son 3ans que vous lui avez accordés pºur

le ſ rvice public, & en général pour ie zeie gé

1éreux avec lequel vous avez ſo.teºu les i té

· ré,s de Sa Majeſté. Soyez pet uadés que ces ſub
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ſides ſeront filélement employés pour les ob4

jets , auxquels vous les avez deſtinés. Ce que

vous avez décidé, afin de maintenir l'exécution

des Loix, concernant la juſte répartition & la le

vée des deniers publics , me donne l'eſpoir le

mºeux fondé , que dé 3rmais le produit des

taxes ne ſer 1 point au deſſºus de l'eſtimée qu'on

| M lords & Meſſieurs. « L'averſion & l'horreur

· déc dées que vºus a"rez témoignées, pour les tu

multes ſºditieux & autres dé ordres immodérés,

ont déjà fait , ſans doute , une impreſſion utile ;

& les réglemens ſalutaires ont reçu leur ſanction

dºns te cours de la ſeſſion actuelle , notamment

ceux qui ccncernent le nouve : 1 ſ ſtém * de po

fice , ſont des preuves diſtinguées de votre ſa

elfe , de votre modération & de votre prudence.

" Sa Majeſté a vu avec la plus haute ſatisfaction,

le zels & la fidélité de ſon peuple d'Irlande; & j'ai

l'ordre ex près de vous annoncer de ſa part, en re

tour , la promeſſe la plus ſincere de ſa faveur

royale & affection paternelle. . , ' -

. Quant à ce qui me concerne, c'eſt un ſenti

ment profond ment gravé dans mon cœur, que

l'obligarion où je ſ§s de vous confirmer mon

- attac#nent cordial à ce Rºyau ſae. Ce ſera !'co

jet esnſtant de mbna dminiſtration, & n plus vive

impaſion de mºn éœur, de contribuée à l'avan

· cement de tes intérêts, & à l'accroiſſement de la

· propécité de l'Empire ». , · · · · · , !

* º i - » . .. | | / .. | | ,
- | v, : • • • - rs - , ?
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loen, Ordre de Cîteaux, diocele de Quim-

pe», l'Abbé de Goyon, Vicaire général de

Bennes ; à ceîlî du Tronchet , Ordre de

Saint Benoît , dioceCs de Dol , l'Abbé de

Saint- Sauveur, Vicaire général de Vannes ;

à celle de Beaumont, même Ordre, diocefe

de Tours , la Dame de Virieu , Abbeffe des

Colonnes; & à celle des Colonnes , mêxie

Ordre , diocefe de Vienne, la Darne d'Ar-

gouk, Religieufe prolelTe de l'Abbaye des

HayeS , diocefe de Grenoble.

Le Marquis de Geftas & le Marquis d«

Châteaubrun , qui avoient précédemment eu

l'honneur d'être préfenrés au Roi , ont eu ,

le. 20 de ce mois , celui de monter dans les

voitures de Sa Majefté & de la tuivre à la

chafl'e.

. Leurs Majeftés & la Famille Royale ont

ligné , le 21 de ce mois, le contrat de ma

riage du Comte de Bafchy , Meftre-de-

camp en fécond du régiment de lîarrois ',

îiîknrerie, avec Dame Emilie de Caramah,1

Chanoins;'& du Chapitre noble de Monti-

gny les Dames i celui du. Marquis de Som-

uiery , Officier au régiment des Gardes-

Françoifes , avec Demoifelle de Caraman ».

celui du Vicomte dç Balincourt, , Capitaine^

au régiment cflnranterie de Bourbon , avec

Demoilelle Boutin; celui du Vicomte de

Séguiy-Montafteau, avec ©embifelle dePor-

teiànce-Toury -, celui du Marquis de Pimo-'

dan , Brigadier des Armées du Roi , Lieute*



n;nt,général pour Sa Majefté au gouverne

ment dis ville 'de Toul 6i pays Toulois,

avec Denioilelle de Pons ; & celui du ïîeur

Pirf'on de- ÎVLnerviUe , Préfident de la Cour

des Aides de Paris , avec Demoifeîle Fou-

: La ComtcTe de Beui! a eu l'honneur d'ê

tre préfenrie à Leurs Majefiés &. à la Fa-

mil !« Royale par la Comtelftrdo Guerchy.

Le fieiw Pierres , Premier Imprimeur du

Roi , a eu l'honneur de'préftnter à SaMajeflé

la Uefcription d'une nouvelle Pretie d'Im

primerie , approuvée pat l'Acadéra ie royale

des Sciences , &: imprimée fous fon privi

lège.

Ps Paris, U i Juin, i

Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , du 6

Av/il 1786, qui réduit à quinze fols par

muid, mefure rafe deBrouage, & les dix

fols pour livre ai fus, les droits qui font

perçus fer les lie'.s provenant des marais de

l'Océan , Si exportés à l'étranger.

Autre dit du 7 Avril 1786, qui ordonné

que les Extracteurs de minés as ter paye-

«ont à l'avenir aux Propriétaires de fonds ,

<ekux"fo'.s (îx deniers pour chaç.ln tonneau

de mine de cinq cent pefant.

Autre dit du i } Avril 178É , partant Rè

glement pour la vente des ma'chandues

provenant 4u vonimerce de rind«. ;c .



• Autre dit, même date, portant ëxémp-

,tion des droits de Traite , à l'entrée des

peaux' d'agneaux Se de chevreaux, en poil ,

fixation des droits de (ortie fur les peaux

•JiKgiÛées & fur les gans. fabriqués. ;

Autre dit, du 24 Avril 1786, portant Ré-

-gleraent fur les fondions & les travaux de

-la. Société Royale de Médecine, relative-

.met aux épidémies.

Autre dit, du 5 Mai. 1786, qui révoque

•le privilège -du Livre intitulé le Triomphe du

-Nouveau. Monde , St. &c.

; Autre dit, dft'10 Mai 1786, portant éta-

b^iTemejit .de Tréioners payeurs pour le

Roi >«i Hollande, charges d'acquitter, les

effets au porteur, des difiésens emprunts ou

Loteries y défigné-'s.

' Edit du Roi, portant création de deux

'-Offices de Payeurs des charges aftlgnéesffur

•les Domaines &'Bois. I^ontié à Verfalllès au

■mo'a de Mars 17!-*^ . reg'^ré en Ja Chambre

•des Comptes ,' le 4 Mai futeant; [ La nnâftr

ce de l'un de *ces 'offices. Ssft de' huit tient

.mille Uy;, l'autre de quatre cent mille liv. ,

avec incérêr de cinq pour cent , &" un'pouï

cenr de. ray,afior>s fur le. montant des dépan

nes réelies & effectives qui feront allouées

dans les comptes des payeurs, Jkç. .] i •> *

.: La. Pvinceffe Antue .'C.har'otte.de; Louai-

ne , Abbe^fe. de RamiremjOnt , eft morte Je

.... •■•{ «!_ •■■>. . .., . j >y î'»i'"taVwJJ|



ri de Mai , à la fleur de l'âge , emportant

• les regrei s de fa tamiile & de tous ceux qui

avoient eu l'honneur de l'approcher.

' Nous avons donné précédemment un

extrait fommaite de la formation du Corps

de la Marine , établie par les nouvelles Or

donnances , donc nous avons le plus grani

regret de ne pouvoir préfen«r à nos lec

teurs qu'un dépouillement auflî imparfait

mais nous npus prêtons volontiers au defir

de plufieurs perfonnes, en leur offrant l'érat

actuel des Officiers en activité, & de ceux

éte>^$ eh grade. Nous commençons parles

Chefs des départemens, les Cpmmandans

des efcadres , des divisons , de en général de

l'Etat .Major, des Porjs. ... .

A Brsfl. Le Co nte d'Hector, Commandant;

le V'comte de Pontevez-G'en , Major général ;

Vidal d'AudirFret , Directeur du Port ; le Large ,

foui-Diieâeur ; Grognari; Directe* r des con-

ftri'dions ; le Bègue , Diredieut de l'Anilleriec

de Kergariou, Commandant de: Ga-dVs du Pa

villon; de la Touche, Directeur général des

Ports & Arfénaux; de Borda , Inf;ccteur général

cTes Afpirans conftructeurs ; de Flotte de Becuidou •

Directeur des Elevés du Port.

Efcadre de Brefl. Commandant de Ja première ;

M. de Çittard ; Major , Bernard de Marigny ,

Commandant de la deuxième , d'Aymar ; Major ,

die NiUebrifne ; -Commandant de la troifïerac ,

lienaud d'Aleins; Major, de la Galiffbnniére ;

Commandant de la quatrième, de Bruyère Cha-

|al»e; Major , de Vaug'raudj Commandant .d»

W>\ ii , 3 Juin 1786. fa
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la cinquième, de St. Riveul j Major , dç-Gran-

dehain,

A Tculon. MM. d'Albert de Rioms , Comman

dant ; de Roux <'e Bonneval , Major gëncrs] ;

Vidal de f ory , Directeur du Port ; G iuiii r , Di

recteur des conArudonî ; Texier de Mcrbec ,

Directeur de l'Artillerie ^ Mery delà Canorgué,

Directeur des Elevés du Porf.

Efisdres de T< utcn. Commandant de Ja Compa

gnie <te C--fleller. ; Major , ât Barbazan ; Com-

mandant de la fept;ertie , le Baron de Durfort ;

Major , de la Ro<jue,

A Rochefort. M. de la Touche Trév'lle , Com

mandant ; de M :carty Mactsigne , Major géné

ral ; le D°l Tropchin, Directeur du Port*

Efcnires de Rcctefon. Commandant de la hui

tième , dç Tilly ; Major , de Marmara ; Gonj-

mandant de la neuvjeme , le Vicomte de Beau,

mont ; Major, Bucr.

Parmi les Capitaines élevés au grade de Chefs

dediyifîon, i1 en a été nommé dix-huit au fer-

yice des neuf Efcadres & qui en commanderont

jerdivifîprs ; MM. Detihy de Treoelîôn, de Ke-

roulas , dç Fierté , Girardin , de Verdun, de Me-

à'n* , du Chilleau , d'FntrecafiVaux j de Kerfaint ,

de Sennevilie , Chevalier de Rivière , Chevalier

de Viljgge, Be^udran?, Chauffe gros de Fornoue,

de Ventimille , Kergaiiqufoe Maria "_' '

Mardi, 2$ Mai, le Parlement a jugé de-

fnirivement Marie françoife Victoire Sal-

tnon, condamnée à çtre brûiée vive, comme

emroifonncufe par Semence du Bailliage de

Caën , en date; du i S Avril 178 z; Sentence



confirmée vingt jours après par le Parlement

de Rouen. Les londemens de ces Ar

rêts 'étaient dés miettes de Pain béni trou

vées dans !a jupe de Vi&oire Salmon , & que

des Experts déclarèrent de l'arfenic. Ces

Experts àvoient ausîî découvert dans de la

bouillie im fédiment angulaire qui , félon

eux , reffrmbloit à de ïarfinic. En confé-

qi'ence l'infortunée Salmon eût péri du fup-

piice du feu, fi M. le Garde des Sceaux

qui fe rrouvoit à Rouen , n'eût accordé un

lurfis , à la requête du Prêtre & de l'Avocat

qiii avoient affilié l'Accufée. Ce fuifis ,

adveflé à Caën au Procureur du Roi , ne

fufpendit point les apprêts du fupplfee •, il

ne fut communiqué a la victime qu'on al-

loit (acrifîer , que peu d'heures avant l'exé

cution du facrirîce. Depuis, cette fille inno

cence a baigné quatre ans de l'es larnies les

mu s d'une prifon. Enfin le Parlement

de Paris a couronné les efforts du gé

néreux Difenfeur de cette fi!!e ( M. le

Cauchois, Avocat de Rouen ). Non-feule

ment l'Accufée a été déchargée de l'accula-,

tion ; il lui ert permis de plus , de pourfui-

vre en dommages Se réparations fes dénon

ciateurs. Le Procureur du Roi à Caën fera

tenu de les nommer , oit d'en répondre en

fon nom. 1 a foule étoit immenfe au Palais

lors du Jugement-, les Juges eux-mêmes fe

font emprelîes de ver(èr des bienfaits !ur

cette infortrnfe. Cet exemple a été fuivi'dés

• fpëdtateurs & du public, par-tout où Vic-

b i • •
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to:re Samion s'eft prétentée , & jamais acte

<le juftice n'a été reçu avec des applaudiffe-

' mens plus univerfels.

Le 1 1 de Mai , à une heure d'après midi,

le tonnerre occafionna un incendie dans ie

. village de Pozieres en Picardie. Dix-huit

maifons , l'Eglifè & le Presbytère, ainfi que

tous les. effets quiyétoient renfermés, fu

rent réduits en cendres. On a feulement

fauvé les vafes fàcrés.

Un fécond incendie a caufé de plus grands dé-

fàftres encore dans les terres de M. Barentin, Pre

mier Préfident dè la Cour des Aides. Le rremier,

du Vendredi-Saint , avoit confumé à Hardivîl-

lier6 , même Province de Picardie , vingt-une

. maifons, j& fes progrès furent arrêtés par les

fages jnefures de ce Magilïm , alors à fa ttrrr.

Les fecours furent prompts. Tous les monv-nsdu

tefte du féiour de M. & de Madame Eareminen

Picardie, furent confacrés à réparer cette cala

mité , en Fourniflant à ces malheureux fiabj'tars

lia Hfyle, du lifigé , de la nourriture & des tra

vaux. Ils avo'îent l'èfpérance de pouvoir à la

longue effacer les traces de ces malheurs , quand,

Je \6 Mai, le feu prit au village de Maifoncelles-

les Tuileries , autre ParoiiTe de M. Barentin , &

y confuma en moins d'une heure foixante & trois

maifons , y compris le presbytère , endommagea

beaucoup i'Ëgljfè , & rie laiffa à foixante quinze

■ ménages qui les hàbitoîent , ni afyle , ni meu

bles , ni linge , ni uftenfîles , ni grains. Le der

nier incendie , dont la perte effective, avec 'es

reçonflruâions , peut être portée à ïOo,ooo liv.

rie laifîe à leur Seigneur aucune efpérance de

rétablir ces malheureux. Ils ont de jufles titres à



la pirie & à lâchante' des ames bïenfailantes , qui

font priées d'adreffir leurs fecours à M.BoularJ,

Notaire à Paris, rue S. André-des-Arcs,

M. d'Agay, Intendant de Picardie , infirmé de

ces déîâftres , a fait donner les premiers fe'courV

aa-x vi&imes de cet accident , & leur a fait déli

vrer du pain.

Un incendie furven'i à Piquigny , le 20

de Mai, y a con'umé trente- une ma'fons

& une grande quantité de meubles Si effets,

Le feu a été ocçalïonné par la forge d'un

ferrurier. M. d'Agay, Intendant de Picar

die: , a fait diftribiier des fecours aux incen

diés.

Pour hâter la conftrucîîon d'une nouvelle ' .

Salle defpedacle, projettte au Palais Royal,

on a ouvert une foufctiprion de vingt Ac

tions de 15000 liv. chacune, remboursables

en vingt ans , ce qui donnera une tomme de

$00,000 liv. Ces Aérions porteront un inté

rêt de j pour cent, & en outre chaque Ac

tionnaire jouira d'un quart de loge pendant

10 ans à ce fped/fcàcle, ou de fes entréjs à

vje à fon choix. Le concours des acquéreurs

ift Ci conlîdérable , qu'il n'y aura pas d'Ac

tions pour toutes les perfonnos qui en de

mandât*-. On commence à démolir la gale

rie dj Palais Royal, fur le teirein ds la

quelle la nouvelle Salle fera élevée.

Nous avons publia une Duplique de M.

G-irdanneà M. Bruflé, Médtc'n de lireft,

fur une question trop importante pour ref-

ter indécife.JVl. Bruiléavoaiu fixe.: lopi

b 3
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nion , & is dîiculper des reproches de Ton

aive-faire, par !a Lettre que voici, & que

lequité nous oblige de inertie au jouit ;

mais nous prévenons que c'éft la dernière

fçis que nous reviendrons à cette djfculTipn, .

MlSsiIORS,

' Après fjx mois de fi'.ence , & dans un moment

ci fans doute M. Girdanr.e croyoit que le Public

avoit entièrement perdu de vue nacre difcufïïon

fjr la coïique des navigateurs , il rfpjroi: pour

m'apprendre (' ce que je n'avois pas foupçonné )

•ue yùinjidkiijèihtnt attaquéfa réputation , en l'ac-

fufaru d'a.oir ojcafîonn; la tant d'une dame , &

ces accidtns fâcheux a des matelots , par la mé

thode de traitement qu'il indique.

Voi à , ys l'avoue , une inculpation grave*; je

ne penfois pas avoir dit un mot dï tout cela.

: Ce M.decin ajout? que Fei-reur que je lui re

proche eft un fantôme , un être de raifon , une

rêverie ; puifqu'il n'a été queftion , dans Ton Mé

moire & dans Tes lettres > que de la colique des

Officias , comparée à celle des Peintres ; & qu'il

n'a jamais pr'tendu parler de la colique des ma»

t^îots. J'ai lieu de creire que cette manière de

prJfèncer la queftion fous un nouveau point de

vue , lui a paru plus Commode que de défendre

fa première, opinion , & qu'il a défi ré que nous ne

pu/lions pas nous entendre.

Je pou rois demander à M. Gardanne quelle

cft cette expreflion générique de colique des na

vigateurs , pour d ligner uns maladie dont la

clnfie entière des matelots ne ferait point atta

quée: i Mais qu'il prenne la peine de relire fa

lettre, inférée dans le Journal de Paris, du 17
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Oftobre dernier. Voici ce q-a'il dit palïtiremertti

: k Les (manatiotK de la peinture , employée

« dans l'intérieur des vaiffeaux , iafeddit les

» entre ponts. » , ,

■ Quelle eft , p.rmi les gens de nier , l'eTpece

d hom nes qui habitent les entre -ponts de tîus

les vaifleaux , qui s'y trouvent exoo.és aux. éma

nations des uiolicules faturrtirtes / Sont -ce les

Officiers ?

« C'eft ce qui a donné lieu aux appTé-Can'ons

» des matelots. »

Quelle eft cette terreur qu'on leur fuppofe

d'une nuialte qu'ils n'éprouvent pas,/ • . ; ,

J'ef'per.* que M. G-irdanne Ce rappellera les,

obfer/a ions qu'il aflure avoir faites , il y a vingt,

an; , dani d:ux ports .voifin^ , l'un du Roi, l'au

tre du Co:n;nercs; & qj'il trouvera dans ces ob-:

ferv^tioni, fans doute tris importantes, lemoy.-n

de rr'pand e, d'une manière convenable & hon

nête , aux deux queftions que je prends la liberté

de lui faire. •

Si l'on fùnpofe avec M. Gardanne , «qu'il n'à-*

fait mention que de la 'to'ique des Officiers «

comparée à celle des Peintre? , je penfe que c'eft

également une erreur de croire que ces premiers

y. font aufll fréquemment expofés que M. Gar-

dinne l'annonce.

Sur cette queftion , Meilleurs, je rte crains pas

d'en appeller au témoignage dis Mcdecins em

ployés dans les départemens de la M uioe i à celui

de M. Defperrieres , dont le ("uîTrage , fur un fujet

qu'il a traité, d'après d.-s recherches anffi favames '

qu'elles font exaâes , ne me paroi' pas moins ref-

peéhble qu'à M. Gardanne lui-même. A ces té-

njoigiages ». je joins ie certificat de M. de Mari-

gny , Major de la Marine , qui a été attaqué, ta
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177 J, d'une colique métallique , fur la corvette

U Serin (1}. . .. • . .. . •* «1

Je crois que de pareilles autorités combattent,

avec quelque avantage , celle de M. Gardanne »

tant que nous ne traiterons pas la queflion elle-

même. , l-i •

M. Gardanne me fait un crime d'avoir été 3 ans

fans répondre à fon Mémoire, Peut-être y feroit-il

fondé, fi la méthode qu'il indique pour le traite--

ment de la colique des navigateurs s'étoit accrédi

tée pendant ce temps; rrwiis les Médecins des diffé-

rens départemens ne fë font poinr e'cartcs, d'après

fôn opinion , de leur propre expérience. J'avoue

même, que j'ai moins voulu engager une d'fpute

polémique, que faire une réclamation très légiti

me, fur ce qu'il s'eft permis de me citer, fans mon

aveu, comme garant de fa doitrine , dans une

lettre au Journal de Paris, du i^Oftobre dernier,

deflinée fans doute à rappeller au Public un Mé

moire imprimé depuis 3 ans, & envoyé , il y a 18

mois, dans le département, par ordre du Minillre.

Je me propofe , Meffieurs , de donner inceffam-

rnent un Ouvragefur ta colique des navigateurs. En

attendant qu'il puifîe être rendu public , j'invite

les Médecins, que cette queflion peut intérefler ,

de lire ma première lettre à M. G... , inférée en

entier dans le Journal Encyclopédique , du 1er.

(1) Nous , Capitaine des vaiflèaux du Roi , Maior de la

Marine au port de Brett , certifions que depuis ,754 , que

nous Tommes entres au fervice de fa Mariné, julqu'en 177) ,

?ue nous commandions la corvette h Serin , nous ne nous

tions point fentis atteints d'aucune colique dans tomes 1«

campagnes que nous avions faites fur mer, & qui avoient

jprécede celle cideflus , dans laquelle , en effet , nous , le*

Officiers de notre Etat- Major , avons été attaqués d'une co

lique que nous avons attribuée à la peinture trop fraîche, X

l'époque où nous avons éié forcés d'habiter noï c!*imbtes

du bord. Sigië BeSnARu ï>e MAHlOi*. .. ,



J.invier dernier , p.tge tk fnmmes. Je prie

M. G... lui même de la lire une feconie fois,

am: quelque auenion , ainfi que les lettre; qu'il

a pu'jlicei dans les Journaux ; & je ne doute pas

qu'il ne s'emprefle de rétablir le véritable é at de

la quePiion , favo;r : i', fi h colique L ilicufc , à

laquelle les Officiers , ainfi que les M îtelots , (but

trèî-fujets, efl produite par les émanations di U

peinture , à" bord dés vaîfTéaux du Roi. i". Si la

colique métallique '.'oit cire connue, dans le> dé-

partemens de Marine , fous la dénomma ion gené-

rale de colique des navigateurs, comme elle a été

jufqu'ici défîgnre à la Charité. Tous le non géné

rique de colique des Peintres. j°. Si la colique de?

gens de mer , quel qu'en l'oit la dénomination»

doit ê;re tra'tée , dans le plus grand n mbre de

cas, par !a méthode Si les re-medes qu'il indique.

J'ai l'honneur de le prévenir, que je ne répon

drai qu'aux lettres qui traiteront de cette queûivn

même.

J'ignore abfolumïnt à quel titre M. G .. m'ob»

ferve que je devtois m'occuppr de mon état, pluA

tôt oue de difcuflîors pol niques Les Vern fre t

les Boide» , que l'on (ait avoir été des guides tres-

sûrs , dans l'arc de guérir ,auroi. nt pu me donnet

ce confeil. Pouvois je m'attendre que M. Gar-

dânne ne déd- i ,'neroit d'être mon inftitureur , que

pour me taxer d'être un M décin peu expérimenté

fur les maladies des gens de mer, lorfque je ra'eit

occupe depuis 15 ans dans les dép :rteinens de la

Marine & fur les vaiflea-ix du Roi ; lui qui fe flatte

d'avoir acquis , dan<: la Caoitale , l'expérience dé

cès maladies-, de celles qui régnent Au-delà des

Trop'ques & fpécialerrunt des maladies des Co

lons de l'Amérique.

Je ne terminerai pas cette lettre , fins remer^

I» î



cier IVL G... de ce qu'a) ait apperçu dans mort

Mémoire ies contre- fens , des fautes , des inad-

Vê t.-.nces , il a eu la gén^rofité de ne pas s'y ar-

rtter. Je lui dois , Meilleurs , les mêmes égards»

& je fiîis coovaincuqu'ii Us mérite. i , . ■

J'ai l'honneur d'être , &c.

B r v s l é.

L'Académie Royale des Infcriptions &

Belles Lettres tint la Séance publique d'a

près Pâques, lez 5 Avril dernier.

M. Dacier , Secrétaire perpétuel , annonça

que le fujet du Prix, propo é pour cette féance,

confi1î >it à comparer enfetnble Zoro.iflre , Confiiciiis

O Mahomet ; r> lesfiecles où ils ont vécu. Ce Prix

a; été adjugé au Mémoire de M. Paret, que l'A

cadémie s'eft afîocié depuis quelques mois. Ce

Mémoire a voit ité compofé & remis avant l'élec

tion- de M. Paftoret.

L'Académie propofe pdur la Saint-Martin de

lV.nnée 1787 % derech réher qu ls furent l'origine,

tés prrgrès. t> les effets de la pantomime che\ les

Ancien*. Le Prix (ira une médaille d'or de la va

leur de 500 liv. Eile propofe pour Pâques 1788»

d'examiner : QueLes ont ùé les iffirentes Peupla

des Barbares tranfportées par les Empereurs .Ro~

in unsfur lesfrontier: S de VEmpire ; en quel tems ,

pourquoi &■ comment fefoitfaites ces émtgradons , .

& quelle a été t'influence de cespeup'adesfuries loix x

les mœurs , le langage des centrées cù elles fe font

iubhes! Le Prix fera une médaille d'or de

400 liv. Les Mémoires feront remis , pour le

premier, avant le premier Juillet, & pour le

fécond , avant le premier Décembre 1787: ces ,

deux termes font de rigueur.

M. Dacier fit enfuite l'éloge hifïorique du Pere

Paciandi» Théatin , Bibliothécaire de l'Infant:



Duj de Parme ,& AiTocié-libre-étranger de l'A-

calémie. Cet éloge fut fuivi de la lecture d'un

Mémoire de Paftoreo;, far laligifjation des Affy-

tiens. M. Hennin lut enfuite le précis dei deux -

premières parties d'un Mémoire furies Ca\ aBeres

&• les Infcrimions Runiques. Après avoir donné une

iiée des différentes Runes , & cherché à fixer le

tems où cette écriiurea été connue en Suéde, il

aconclu qu'elle tiroit fan origine de l'Orient r

& qu'elle méritait d'autant plus l'attention des

Savans , qu'elle pourroir être de que'ques fecoars

pour parvenir à l'explication des p'us anciens

caractères ufïtés en Afîe , & particulièrement de

ceux qui fe trouvent fut les ruines de Perfé-

poliS. . . •' , r. ;

Après la lecture de ce Mémoire, M. Dacier

fit. l'éloge hiftorique de l'Abbé Arnaud. M. le

Roy lut enfuite un Mémoire intitulé : Nouvelles

recherches fur le Vaiffeau long des Anciens ,f'ur lis

voiles latines , &fur les moys ts de diminuer les dan-

ge s de la navigation.
■ Ce Mémoiïe fut fuivi de ceTui de M. Eai'Ij',

fur la Chromhgie indienne , où il fait voir que

cette Chronologie cotiiîgneô dans les livres de

ces peuples, elï conforme à celle des peuples

voj/î«s,& co^firm-îc par l'Artronotnie indienne.

La leSure du troiiîeme Mémoirefur les probtéin't

tiAnfiûte aufilet de h Mujique , par M. de Chaba-

non termina la féance*

'L'Aca^émîedeNîaies avoir propofé pour

Vè Pfijc double de* cette arin 'e , la 'Q"àeîi:on

iYivante ; Quelle a été Vinfiutncï de Boileau

fitrfanf.cde.

'■ Dans la féance publique dur r Mai dernier ,

elle a décerné ce Prix àia Piecen0. 4« portant
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pour deviſe ces mots : ſi fortè'virumquem. Virg.

Eneid. L.2. L'Auteur eſt M. Daunou, del'Ora

toire de la Maiſon d'Enghien, jadis Montmoren

cy, près Paris. Elle propoſe pour l'année pro- ;

chaine 1787 , cette autre queſtion : Quelsſervient

les mºyens de favoriſer & d'augmenter le commerce

des Vins 6 des Eaux de-vie du Bas-Laaguedoc. .. !

| Ce Prix de 3oo liv. ſera délivré , & l'Ouvrage :

qui l'auia mérité ſera lu dans la ſéance publique

de 1787. Les paque s ſeront adreſſés, francs de

port, à M. Razoux, Médecin, Secretaire · Per

pétuel de l'Académie : ils ne ſeront pas reçus ;

après le premier Mars 1787 incluſivement :

ce terme eſt de rigueur.. . -- • • • --

On a parlé dans le récit du vol fait ai

MM. Scherret & Finguerlin, des ſieurs Pi

card nés à Lyon, & demeurant'à la Glacie- :

re, comme impliqués dans cette affaire.

C'eſt une erreur & une grave injuſtice. Un

aur-e paſticulier , de même nom que les

ſie irs Picard, mais abſolument étranger à

leur famille, & à Lyon même, eſt celui que

rega de l'accuſation. - - -

»

Un Sergent de la comnagnie d'Invalides,

en garniſon au Fort-Motier dans la Haute- .

' Alſace, ayant voulu t'a erſer un bras du

Rh'n, tomba dan le fle ve, très-profond

en cet en droit ; la rapidité du courant l'en

traînoit, & il étoit expoſé à un danger évi

dent de pé ir, lorſque la Servante d'un

moulin voiſin, nommée Anne Marie Merc

klin , s'élança dans l'eau, & eur le bonheur

de l'en retirer. Le péril de cet Invalide étoit

d'autant plus grand, que, couvert de blet



fures & ayant une jamba de bois , il étoit

ab otumcnt hors d'état de Te fecourir lui-

iriême. L Intendant de la province, informé

de l'a&ion cojrage îfe de cette fiiie , lui a

fait remettre une gratification.

Extrait d*une lettre au Réda&cur.

A Rouelles, pir L.r.gres , le n Mm 1786.

Monueur, . .

Je veus prie de roufbîr bien annoncer un ob-'

jet A? grande utilité p->ur la Province de Bour

gogne & pour celle de Champagne , c'eft le ré-

tabLlTement de fa Manufacture des gla.es cou-"

lées , appeilée? de Bourgogne , qui a été établie sa

château de Rouelles en 1753 , & qui y a lublîfté

jufqu'en 1770, iojs la protection de S A. S.

Monifigneur le Prince de Ondé & des Erats de

Bourgogne , qui ont accordé des ccouragemens

afli?z confiJérables : elle avoit d:fcontinué fe»

travaux , quoique très lucratifs pour les Action-'

na'ues > parce que vous favei , Monfieur , les

bénéfices qui résultent de la fabrication dit verre.

Le nouveau propriétaire de ceite Manufacture a

demandé la protection du Gmvenemeiv pour

cette affaire ; & M. le Cont ô!eur-G"néral , fut

Us rapports avantagrux qui lui en ont été faits ,

tt les vifjf^s les plus fcrupuleufes, a perm s de

fermer des actions. Nous efpérons des (erouri .

ces bontés du Roi . Nom avons même à ce fujet là

ce Lettres mîniftérielles. Nous avons fabriqué

ces glaces fort belles dans la dernière R^ie , 9t

tut n'éroient nullement comp -râbles aux pre-

n Vr«s. Il y en a deux cents vin»! qui viennent

((• Rouilles, & qui ornent le cabinet d'hiftoire- ,



mtuMFe du Jardin du Roi à Pans. Nousfecom-

mencerons nos travaux inceflammer.t ; nous ré-"

parons nos bâ:imîns , nous exploitons nos bois » -

•op travaille à l'çxtraâion de nos foud^s : ds ma-:'

niere que les curieux pourront voir bientôt nocre

Fabrique en pleine aâivité.

J'ai l'honneur d'être très-parfaitement,

Monfieur,

Vo;re très-humb!e ferres-

». • . .obéifiant ferviteur,

D E 1 A H A Y £ V

Di.eâeur de la Manufacture i

des Glaces âù Bourgogne.'

Dans la Lifte générale du troifieme Ti - •

rage' ds la Loterie Royale , établie pat Arrêt

du Confeil du Roi, du 4 Octobre 1783»

Tirage fait tes 24, 25, 26 , 27 & 28 Avril-

dernier, les lots majeurs au- demis de 20oolv

&z les Numéros auxquels ils font échus (bât

ies fuivans : • "'■' ' ; ' '" . * '• '•' ""' '' " \

1 s.- ■ • ■ . •■ •• •. . ■" >. ■>• r

.. *

N*. 2892, 4100 1. ; ^.4180, 4.606I.) n*. i©94'5,

4000 liv. ; n°. 152,38 , 8000 liv,»; n°. 265 3J >f

4000 h; n°.7<j3, 4000 1.; n°. 27703 » ^oooo 1, ;

n°. 18080 , 8000 liv, ; n°. 3 5 1 j I , 8oboo iiv. ;

ii°,37428: 4000 liv.; n°. 583 1 6 , 4000 liv. ;

n°. 43140 , 4000 liv.; n°. 44974 . 4000 lii?. y

n*. 45814, 4.500 liv.; n°. 5175},' fàtâtxj.f

n*. 59503 , 40CO liv. ; ri*. 630 , 30600 !iv.

" N.- B. La lettre fur une nouvelle forme,

de cheminées , inférée dans ce j.ôamâlvlé?.



2o Mai, article de Paris, & fignée D. H.,

nous a été adreflee de Veriàilies. Elle ex-

pofe, comme on l'a vu, des idées con

formes tk antérieures à celles de M M***

que nous publiâmes au mois d'Avril. Si ce

dernier ve it quitter l'anonym: , nous nous

empreiîerons également de lui faire connoître

M. D. H. A la ligne zo de cette lettre, ///if

procurerait , au lieu de prouveront.

Denys • François , Comte de Mauroy ,

Lieutenant général des Armées du Roi , eft.

mort le Ie*. de Mai , en fon ciûreau de

Pugny en bas Poitou , âgé de 87 ans êc

demi.

Charles -Noël Pétille de Moleron, Che

valier de l"Ordre royal & m'iitaire de Saint-

Louis , CommilTa re des Guerres & du

Corps -royal d'Artillerie, eft mort à Lille,

âgé de 69 ans, dont 52 Se plus employés

confécutivement & avec diftincîion au fer-

vice militaire. Il laide 7 enfans, refte de 24 '

qu'il a eus d'une même femme.

Charles -Guillaims' Louis , Marquis de

Broglie, Seigneur du MefnU-Voifin &c au

tres lieux , aîné du nom , eft mort le 1 6 du

même mois , enTon châreati du Mefnil.

Jofeph-Michel René, Comte du Drefna}-,.

chef des nom &c armes de fa Maifon , Che

valier de l'CXdre royal Se militai. e de Saint-

Louis , Gouverneur des villes de Saint- Pol

de Léon Se Rofcoff en Breragne , eft mort

ici le 18 du m:ms mois, âgé de 80 an*.
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PAYS-BAS.

De Bruxelles, U z8 Mai.

, ; Le ^5 de ce mois, LL. AA. Royales ont

été nacuralifées Brabançonnes par les E ats

de la Province aflemblés. Elles avoient de

mandé cerre naturalifaticm par une Requête

en forme oid r.alre , &c Madame l'Archidii-

cheile la ternir elle-même au plus ancien

Député. On croit qué LL. AA. RR. Te fe

ront naturalifèr dans le? autres Provinces

des Pays-Bas, comme elles viennent de le ■

faire dans le Brabant.

L'Electeur de Bavière vient d'acheter du

, Prince de Salm, fa belle terre fituée au vil

lage d'Ifck.

, Le 16 de ce mois, le Baron deThule-

rneyet, Minière du Roi de PruiTe à la Bày-e,

a remis à L. ri. P. un Mémoire de la veneur

fuivante • : :■ • .

Le foufGgné Envoyé Extraordinaire de S. M.

Pruffienne, eH chargé de renouveller à Vqs

Hautes Pnman-es l'anurance de l'amitié finceis

que le Roi fort Marre leiir confefve invaria élé

ment , & de témoigner en mcrfte tétriîl* p!*ifîr

qn« ce Monarque refleru ^e; voeux qu'une vu f-~'

fince amle& alliée de la Résubïiqtie vient d? 'ai

exprimer , en faveur ?'u ri'tabliifVmenr de la t an-

quiliité intérieure des Pr^viaces Un^s. S. M»

applaudit Sf accede nacétemeat à ces vœux ; Elle



apprendra avec la p'us grande fatisfaâîcwi qu'on

travaille avec &avec impar.iatité , à mettre

non feolement la véritable Conltitution fie la

Souveraineté de l'Etat, mais auflî les droits &

les prérogatives du Stadhouifrat Hér-iditare ,

hors de toute atteinte , en les étahlilfant fur une

bafe foiide. Le Roi ne prétend pas s'immifeer par

ces vœux dans les affaires intérieures des Pro

vinces Unies. La conduite pafTée if Sa Majeflé

en fait preuve ; mais en qualité d'ami & de plus

proche voifin de la République, Se comrr.ç tel

cffentiellement intf'refje à Ion bien-être, Elle

emploiera volontiers Tes bons offices , fes çon-

leiïs & Ton intervention par-tout où cela pourra

convenir , pour concourir â affûter à la Républi

que fort repos intérieur & extérieur.

A '.a Haye , le 1 5 Mzî 1 786.

Signé, de Thciemeter.

Le Stathouder a été invité par les Etats

de Zélande à fe rendre dans cette Province,

& l'on fait à MiJôibourg de grands prépara

tifs pour la réception de S. A. S. & de fa fa

mille. Les mêmes Etats ont auto.ilë leurs

Députés aux Etats. Généraux à déclarer à

L. H. P. qu'elles ne payeroient leur contin

gent aux charges de 1 Union que jufiu'au,

9 Septembre prochain, fi leuts griefs, & no

tamment celui qui a pour objet la nouvelle

Direction de la Compagnie Orientale n'é-

toient pas redrefies.

Les Erats de Gueldres aflemblés à Arn-

heim , ont promulgué un ordre de poutfui
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vrô criminellement quiconque formerai des .

aiTociations , ou préfenrera deï Requêtes,

tendantes à opérer des changemens dani la -

Conllitution établie : les Etats vo.iiant la

maintenir invariablement fur le pied où elle

exifte depuis 17 51.

L'Etranger qui a pris le nom d'Annibal

Stiepan , Prince d'Albanie, & dont nous

avoqs rapporté les titres & le Mémoire eft

aujourd'hui au cachot à Amfterdam. Il y

avoit été arrêté pour dettes-, fon Mémoire

qu'on a lu, a eu fi peu d'effet, que fon Atr,

tet civil a été converti en détention au cri-

- minel. Le ternes nous apprendra la çaufe.dc

cette rigueur. • " • ■ ' i~- '

Divers Papiers Allemands ont rapporté

dernièrement l'anecdote fuivànte. '

On lait que le Grand Guftave- Adslphe, Roi

de Soèàe, périt à la bataille de Luizerr ,, qu*ît

gagna le 16 Novembre 1651 ; maïs on ne favoit

encore rîen de pofitiflur lescirconftanceVde la

mon. Les uns prétendoient que le Cardinal de

Richelieu eti étoit l'auteur , d'autres qu'il avoit

été aiïalfinépar le Duc Albert de Loucnbourg ,

l'un de fe= Généraux, qui fut lui même tué pat

les Autrichiens. On a trouvé dernièrement dans

les a-chives de Sueie une lettre qui explique

d'une toute autre matière ce tride.événement.

Elle eft datée du 19 Janvier 171 j , & adreff'éa

par M. André GoeJging , Prévôt du Chapitre

de Wexio en Suéde, à M. Nicolas HaweJfon

Dbal, Secritaire" des archives de ce Royaume.

En voici la teneur :



«i Lorrque j'étois en Saxe , en 1É87, je dé

couvris, par un heureux ha'krJ , les circonflaa-

cesde la fin déplorable du Roi Guflave-Adolphe.

Ce grand Prince était forti , fans autre faite que

celle d'un valeî, pour aller à la découverte de

l'ennemi. Un brouillard épais qu'il foifoit ce

jour-là, l'empêcha d'appercevoir un détachement

de troupes autrichiennes qui rirent feu fur lui,

& le bleiïlrent fans le tuer. Le valet qui aidoit

le Roi à reioumer à fon camp, l'acheva d'un

coup de piftolet, & s'empara d'une paire de lu

nettes donc ce Prince , qui avoit la vue fort baffe ,

fe fervoit conîlamment. J ache.ai ces lunettes du

Doyen de Naumbourg , lors de mon féjour rn

Saxe ; le meurtrier du Roi étoit fort vieux & ti

rait vers fa fin Les remords qu'une adion auflï

atroce devoit néceffairement lui occasionner, ne

lui laiiïoient pas un moment de repos. Il envoya

chercher le Doyen dont je viens de parler , &

lui fit Payeu de foivcrime. J'ai appri»e«s détails

de la bouche même du Doyen , dont j'achetai les

lunettes , que j'ai dépotées dans les archives de

Suéde ». .

Paragraphes extraits des Papiers Angl. &■ autres.

<c Un Fermier Picard travailloit à (on champ ;

8' il envoyoit fon fi's aux limites de fa pièce de ter-

w re , pour chaffer des pigeons qui s'y -étoient re>

» po^és. L'enfant obéit ; maiscomme il ne revenoît

* pas, fen pere eft allé le chercher ; il le trouve en-

» dormi fous un arbre; il lui donne, pour le ré-

» veiller , un coup de bâton fur la tête. L'enfant

» meurt, frappé à la tempe; le p:re le voit expt-

y> rer ; il court à fon époufe lui compter fon acci-

» dent & lui dire qu'il va fe jetter dans fjn pairs ;

*i la pay&nne , qui allaitoit un e.ifant le dépole
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» fur une tabk , pour arrêter fon mari 5 elle péut

» l'atteindre , le faifir, comme il éroit prêt de Ce

» précipiter : mais il l'entraîne avec lui ; ils

*> tombent & meurent erifemble. L'enfant de».

» pofé , ne voyant pas revenir fa mère entre

" en convu!(îon ; il fe coule & fe précipite fur'

» le pavé de la chaumière ( Galette des Pays-

Bas, N°. 41.)

« Mercredi , entre deux & trois heures du ma-

» tin , Sir Sampfon Wrigt , MM. Addington St

» Bond , & une douzaine d'hommes qui leur

» prêtoient main-forte, rendirent une vifite

» in attendue à une certaine maifon dans Pall-

■n 'Malï, où fi tenoit un tripot de pharaon &

« autres jeux de hafard. L'une des tenantes fe

» trouvoit en bas quand on ouvrit la parte à ces

» Meilleurs. Elle ne manqua pas de donner Pa-

» larme aux joueurs affemblés dans une chambre'

" Future» t< tous fon férieufement occupés les

» uns avec des dés, les autreï avec des cartes v

»> à côurtifer dame fortune , qui cependant n'aç-

» cordoit tes faveurs qu'au propriétaire de la

» maifon & confors. Cette honorable fraternité ,

» étonnée d'une v;fî te auffi brufque, fc barrica4a

» du mieux poffible , & foutin- fîege pendantune'

» heure contra les Magyars-, qui les venoient

» troubler fi mal-à-propos. Ceux-ci vinrent à

» bout cependant de fè rendre maîtres de la place

31 & de tous les joueurs , que l'on trouva cachés ,

» les uns fo;is les lits , les autres ou ils avoient

» pu. L'on s'empara des tables «.des dés , des

» <artes, des iettons,&c. & l'on en fit un mon-

» ceau , qui fut brifé & brûlé publiquement i.

» onz.e heures de la même matinée , afin de

» fervir de mémento à tous ceux qui cont^eve-

» nant aux loix de l'honneur , de U juftice & du



m payr, feroient tentas de per/îfler dans des pra-

m tiques li pemicieulês & fi funeftcs». ( L^o'vïs

tveningpvjl }.

Le Lieutenant- Général de MollendorfF, Gou-

TerneurdecetteRéfidence, qui avoit été deman

dé p.-ès du Roi à Potzdam, pour recevoir fes der

niers ordres relativement à Ja revue , en eH re

venu ; & il a notifié avant-hier, a la parade, aux

Officiers refpc&ifs de notre garnifon, de la part

de Sa Majcfté , « qu'Elle Pavoit clv.rgé de leur

» faire fes très -gracieux complimens , & de leur

"dire que, puilqu'Elle ne pouvoir pas affilier

cette fois- ci à la revue en perfonne , Elle s'af-

» furoit que chacun d'entr'eux feroit auffi bien

n fon devoir que fi elle s'y trouvoit préfente ».

Le Roi faifànt venir fucceffivement fes Minières

à Potzdam, le Raron van des Schulembourg s'y

s'v eft rendu ces jours derniers. (Gaztuede Leyie,

GAZETTE ABR.EGEE DES TRIBUNAUX (i).

Conseil du Roi.

Prébmde PricefmUle.

Par un article de l'Ordonnance d'Orléans ,

tous les Chapitres , fans eiception , ont été a{*

fujettis à réferver, outre la Prébende Théologale ,

une autre Prébende ou le revmu i'icelle , qui de-

meureroit defiiné à l'entreténement d'un Précepteur.

(j) On fourerit à toute époque pour l'Ouvrigo entier ,

dont le prix eft de i$ Iiv. par an , chei M. Mars , Avocat

au Parlement, tue *: hôtel Serpente.
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•— L'Ordonnance de B'ois modifie cette dif-

poliucn ; elle relire int l'obligati. n de fournir une

Prébuide Preceptoriale aux Chapitres compcfifs de

plus de dix PrtbendtS, outre la principale dignité.

—— Quelques Chapitres n'ont exécuté c s Ioix

qu'en partie; ils n'ont affecté à la place de Pré

cepteur , qu'une pcrticn du revenu d'une Pré

tende. —— On demande fi on eft encore à temps

pour les obliger , & fi les Chapitres de fondation

& collation laïque n'en font pas exempts? Cette

queftion vient de fe préfer.ter au Confeil du Roi.

Le Chapitre de. Va aulews étoit compolé de

douze Vti'et.det , y compris la principal^dignttê,

,lors de la promulgation de l' Ordonnance d'Or

léans. On voit par deux Sentences des 17 Février

1 567 & 20 Acût 1 570, que peur éviter l'embarras

de fournir annuellement à un Précepteur !e revenu

effectif d'une Picber.de , il fit avec celui-ci un

abonnement fixé à izo liv. moyennant 'equel uns

Prébe/.de fut fiipprimée- —— P!us de deux iîéçjcs

aptes, les babitans.de Vcucouleurs ont in'trjetté

appel de ces deux Semences au Parlement de Paris,

& ils ent demandé que le Chapitre fut condamné à

leur abandonner le revenu effectif d'une des Pré

bendes , pour payer le Rf fleur de la ville. Par Ar

rêt du 5 Novembre 1780 , les Sentences de 1 567

& 1 57O0Pt été infirmées, & il a été ordonné que le

revenu d'une Prétende du Chapitre de V< ucculem

teroit & demeureroit affecté au paiement des Pré

cepteur & Régent de la ville, tant en gros fruits,

• qu'en distributions annuelles. Le Chapitre de

Vuucou'ev.rt s'eft pourvu en caiTaticn contre cet

Arrêt, & lia firguliéremrnt excipé, i°. du laps

de deux fiéc'es écail s dépuis les Senterces dent

le Parlement avoit retu l'appel. i°. De ce qu'il

éloït de fondation & collation laïque j mais ces

moyens ont été réfutés avec tant d'avantages par



Ifs habïrans de Vaueoulews , <ju? par Arrêt dit

mois de Juin 1785 , le Chapitre a été débuté de fa

demande en cafLtion , avec amende & dépens.

Parlement de Paris Grakd'Chambre.

Ciufe encre le Marou's de Guerchy, Seigneur de

Nangis. — Et tef.eur Vavvk*mz* , No-aire-

Rcyat à la Rtfu'.ence de Nangis , &• Procureur

joftuhût en la même JuJIice. — Pcfiuht'ion pour

ïexercfrfans provifions du Seigneur.

. La portulan: n eft libre dans les Juflices Sei-

gnîuria'fs , cù le Se'gneur n'a point , par Ces

titres , le d-oit de créer des Offices île Procureur

portulant ; S: d'ailleurs le droit d'inftituer des

Offuiers it Juliice , n'induit pas celui d'en nom-

mer p^ur exercer 1» peftula'icn. Li poiïeffion

même où fercit le S(ij*nrur s crt égard , r.e peut

JuppléiT .-ux titres. C't ft ce qui a été jugé dins

cette Caufe. — Le Comte de Guerchy\ pere du

Marquis de es nom, Seigneur Haut Ji-fticifr de

Nangis , avoit incoT.t ft.tblrment , par Tes titrer,

le droit de nommer des Officiers de Juflice 'ans fi

Terre de Nangis ; mus les titres ne font aucuns

mention de ceii'i d'y nommer des Procureurs pof-

tuians. Cependant, il parrît que depuis t~o9,

ceux qui ont exercé la pcfli laiicw à Nangis, ont

voulu la tenir de l'agrémentdu Seigneur ''ort ils

ont obtenu des provilîors. Le (îeur Vcu-'re~

mer , Notaire Royal à la Réfîdence d? Nangi» , r.e

trouvant pas cet itat fuffifant pour Te fournir , SE

roulant y réunir la poftulanon , follicite l'agré-

rntnt du Seigneur , & obtint des provi/îons de Pro

cureur pcflulant , en date du il Juil'et 1748, Cet

Officier peut dire qu'il» mérîé, dans l'ex-rcice

de le, £ n&ons, l'eftime St la confiance publique



ïnéfrte cfl'e de la Maîlbn de Guerchy , puîfqu'51a

more du Comte , la daine fa veuve chargea le

Ç\e\xrVc.uire!neT dc l'cdmîniArauon de la tuftiieda

Marquis de Guerchy Ton fils ; elie alla rneme jus

qu'à l'engpger à prendre la pi 4©» de EàiiH du

fthrqoifat de Nargis. Le ficur Vaudrimer.,, qui

Ti'oloit rifn refbfer à la dame de Guerchy , l'ac

cepta , & S'exerça pendant pîtifîeurs anm'es; mais

chargé de fatn-iif , l'état ét (a toiture ne lui per

mit 1*5 de conrerver rnï place qui h'ctoit d"su-

ckï produit , S: ie privoit de l'exercic-e & de? bé

néfices de la poftu'.atiun ; il remercia k Marquis

de Guerchy de l'Office de BaiTi , & reprit les

'fonftiens de Procurëtir p- ftulanr, II y'avoit déjà

neuf ans qu'il en svoît rt-corrimencé l'exercice fous

les yeux de fen Seigneur . Se sans provîfieriî de

lui , lorfque le 8 juillet 1784 le Marquis ce Guer

chy lui fit lignifier un acte de révocation ds /Of

fice de Procureur pc/îulnpt au Bailliage de Nan-

gis , qui lut avoit éié anciennement accordé par

d«s proviens "qu'il le tomme de Tîmeftre , ès-

Tnsti s de l'Hoiflîer, fauf décharge Valable » lai

faif. nt dét'eufe de plus à l'avenir poliuler audit

Bailliage comme ci devant , à peine de foute?

•"pertes , depers , dommages & intérêts ; pourquoi

iedii Seigneur Marquis de Guerchy fait toutes ré-

•ferves de droit , aîn'fi que- po»t toutes antres

caul'es & raifonf.— Le fieur Vaudremer a inrer-

' jfc!(é.r,ppel de cette révocation ; ii en a demandé

"la nu'rité , & à être auioiifé à continuer de pof-

tuler. — Arrêt du 1er. Avril 1780, qui a mrs

l'appellation Se a? au néant, émei'dant , à aù-

rorift Me. Vauiremer à contiiuer de poftulfr eh

"la juftice de Nan'gis , Se a condamné le Marquis

de Guerchy aux dépens.



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

TURQUIE.

DE CONSTANTltfOPLE; le zf Avril.

LE al, le Capiran -Pacha a mis à !a voile

avec fon efcadre : il fe rend à Alexandrie

pour rétablir l'ordre en Egypte. Il a fous lui

lobâtimens, dont 5 galères & 12 frégates.

Le 1 8 , on a décapité le fie ir Petracki ,

dont tous les biens ont été confifqués, & le

bourreau a vendu le cadavre à la famille,

moyennant zfo piaftres. Il étoit accufé d'a

voir volé leTréfor royal, & de mépris pour

les ordres du Souverain. L'intrigue paroît

avoir eu encore plus de part au fort de l'In

fortuné , que fes dîlits exagérés ; du moins,

s'il faut ajouter foi à la relation fuivante

qu'on donne de cette affaire.

Pendant l'efpace de quatorze ans qu'il s'eft

trouve à la tête de la monnoie , l'accufé avoit

amaifé dss richefles exorbitantes. Il avoit joui

de la confiance du dernier Grand-Vifir décapité ,

& n'étoit en conféquence nullement attaché aux

. N°. 23 . 10 Juin 1786". C
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Intérêts du Capitan-Pacha. Animé p3r J'i;mbî-

tion, la haine & l'avarice, il a eu l'imprudence

de céder aux defirs de plufieurs familles grec

ques^ de fe joindre à ^ elles pour contre-

miner le plan du Ca.pitan-?acha & de fon Dra-

goman Morofini , q.:e le premier a voulu éle

ver à la dignité de Hofpodar de Vala.ch e, Mal

gré la peine de mort attachée à de telles man

œuvres, Peiwcki a ofé écrire un mémoire ano-

«ime au Sultan , où le Prince Morofini étoit

noirci d'une manière odieufe , & le Capitan-

Pacha, ainfi que le Grand - Y'fr aftueî non

moins mal-tra'ités. Le Grand - Seigneur leur

ayant communiqué ce Mémoire, les deux Mi-

niftres n'ont riçn négligé pour découvrir la

coupable, qui a bientôt été reconnu, & qui

enfin l'a payé de la "ste. Le Capitan - Pacha

pour donner plus d'appareil encore à fa ven

geance, a même difpofé les chofes , de maniera

qu'au même moment que Pftracki fubiffolt fon

Jupplice , le Divan revôtoit Morofini du Cafta»

^ de la couronne de Prince : de Idrte qu'en forr-

jant du Divan le nouvel Hofpodar vit fon en

nemi expafé en public dans cet état humiliant»

Le Prince Se/jn qui sintéreiïbit à ce malheu

reux , ainfi que le Miniftre delà Cour de Suéde*

H'ont rien pu obtenir en fa faveur.

S U È DE. '

Pe Sto&x-HOLM, lç p Mai.

Hier , le Roi , accompagné du Prince-

Royal, des Ducs de Sudermanie & d'OP

t'rogothie , du Maréchal , des Chevaliers,

,*<: dç 1% Nqblefle., Ce rendit à la Salle, d'*C
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femblée des Etats, & ouvrit !a Diète par t;n

Difcours. Le Secrétaire d'Etat de Schroeder-

heim lut enfuite les propofitions que S. M. a

trouvé bon de foumettre à la délibération

des Etats , & les remit au Maréchal de la

Diète. Après cela, les Orateurs des Erats

prononcèrent des Difcours, & s'étant en-

fuite approchés du trône, ils baiferent la

main de S. M.

Le même jour, le Comte Goran Gillen-

ftietna , le Prince W. de Heiïefteih , le Ba

ron Frédéric Sparre , le Comte Gabriel

Oxenftierna , le Baron Malte Ramel & le

Baron Emmanuel de Geer ont prêté le fer

ment en qualité de Sénateurs du Royaume.

DAN EMARCK.

De Copenhague, le 13 Mal.

14 bàtimens chargés de provifions on{

fait voile la femaine dernière pourriflandc.

Le Rei ayant acquis les titres de créance

que polfédoient les Hollandois fur les habi-

tans des ifles de Sainte Croix , S.-Thomas

&c S. Jean , a nommé une Commiflion qui

eft changée de payer aux termes convenus

le capital & les intérêts.

Le vauTeau neuf de 60 can., que la Com

pagnie d'Afie a fait conftruire pour la Ma

rine du Roi, porte le nom de Mars.

c 2



La Compagnie d'Afie a tenu avant hier

une afiemblée générale , dans laquelle elle a

fixé à 50 rixdalers par a&ion le dividende

pour cette année. L'année dernière cette

Compagnie a gagné dans fon commerce

neuf tonnes d'or.

A L L E M A G M fi. .

- De Hambourg, le 27 Mai.

Les bruits répandus depuis un certarn

temps fur une ceflïon quelconque du Duché

de Courlande , ont donné lieu à une dé

marche finguliere de la Cour de Péterf-

bourg. Son Chargé d'affaires à Mittau , le

Conteiller Notbek a remis à Ja Régence du

Duché une Note , par laquelle il eft déclaré

au Gouvernement & à la NobleiTe de Cour-

lande. . .

" Que S. M. ne pouvoir regarder que

" comme contraire à toute vraifcmb'ance le

» bruit répandu , comme fi le Duc Régnant

" auroit defle'm d'abdiquer en faveur du

« Prince Louis de Wurtemberg Stuttgard ,

.« Général Major au fervicc de S. M. Pruf-

» fienne , [ èc Frère puîné de Madame la .

» Grand'Duchefle , marié depuis quelque

53 temps avec la PrincefTe Czartoriska ; ]

« qu'une pareille démarche de la part du

» Duc , quand même elle ne fe borneroit

» qu'à la fimple volonté , fans avoir d'exé-



*> eution , devroit non feulement lui attire*

» le plus julte déplaiiir de la patt de S. M. I.

» mais qu'elle fe verroit aulïi obligée de

» prendre Tes mefures les plus efficaces pour

» s'y oppofer ».

l.e lendemain, les Confeillers fuprêmes

de Régence ont répondu , » Que le Duc lui-

» même avoit déjà contredit , il y a peu de

» temp; , d'une manière expreffe & avec

« (ènfibilité, le bruit qu'il alloit réfigner Tes

» Etats au Prince Louis de Wurtemberg r

33 &: avoit déclaré qu'ii le tenoit pour uns

» fiction, contraire à toute vraifemblance.

L'Impératrice de Ruffie vient de nommer

le Comte de Besborodko , emploie depuis

quelque temps dans le département des

Affaires étrangères , à la place de Membre

du Confeil Privé.

Pendant l'année dernière , il eft arrivé ici

Iii5 bâtimens de commerce. L'imoortation

annuelle roule fur 3 8 à 40 millions de inarcs

cfe banque. La grande partie des marchan-

difes d'importation vient de France.

La navigation du port de San Andero a

occupé l'année dernière 741 bâtimens, donc

,597 Efpagnols, 83 François, 18 Anglais r

li .Hollandois, 10 Portugais Se 5 Prufliens»

.. Db FiesnBj U 27 Mai.

L'Empereur a fait l'acquifition de l'hôtel

ci



de Batnyani i il y lera établi une manufaé-

ture d'armes.

On allure que le? revenus de toutes les

fondations dans les Etats de la Maifon d'Au

triche montent à 1 8 millions de florins ,

dont 6 font emploiés pour l'entretien des

individus des Couvens qui ont été luppri-

més.

On a publié dans la Gallicie , dans la

Bohême & l'Autriche, que la jeuneffe Juive ,

qui ne fréquentera pas ies Ecoles normales,

n'obtiendra jamais la permiflion de fe ma

rier.

La Régence de l'Autriche intérieure a publié

■ Je tableau fuivant des mariages, naiflànces & morts

dans la Stiric , la Carinthie & la Carniole , pendant

l'année dernière.

Dans la Sthie , y compris Graz , on a compté

5,781 mariages, 18,035 naiflànces , dont 14,3 ;3

garçons & 13,607 filles , & 16,230 morts, dont

13,195 hommes & 12,935 ftmmts.

Dans la Carinthie ,y compris Clagenfurt, on a

compté 1,913 mariages , 8,948 naiflànces, dont

4,631 garçons &4,3i7filles,&7,556morts>dont

3,861 hommes & 3,687 femmes»

Dans la Carniole, on a compté 2,813 mariage?,'

15,950 naiflànces , dont 8,165 garçons 8c 7,785

filles, & 13,889 morts, dont 7,089 hommes &

6,800 femmes.— Il réfulte de ce calcul , que

l'Autriche intérieure offre pour l'année 1785 ,

52,933 naiflànces , 45/7? morts & 10,517 ma

riages.

Les fept Hôpitaux que l'Empereur a fup-

primés à Vienne pour les réunir à l'Hôpital



général , avoient un revenu annuel cta

880,000 florins.

Selon le bruit public , il paroîtra ihcef-

famment un Edit de l'Empereur, pour ad

mettre les én/ans illégitimes an partage de la

fucceilion de leur."? pères , à moins qu'il

, n'exifle des pades de familles qui excluent

les bâtards de toute fucceilion.

Le 1 de ce mois, on a commencé dans

la Hongrie les travaux pour rétabliflèmenC

de plufieurs nouvelles routes. On conduira

un grand chemin depuis Raab jufqu'à Wef--

prim, & delà à Papa par Heiligwreuz ; un

autre fera conduit de Wiefelbourg à Oedén*

bourg par la chauffée du lac de NeufiedeL

Un-Ballon que l'on a lancé le 17 Avril

dans la Seigneuriè de Harrach , ayant crevé

dans l'air, eft tombé fUr une grange, y â

mis le feu, & l'a réduite eh cendres, ainfî

qu'un autre édifice adjacent; 13 beftiaux

ont péri.

Tous les Papiers publics ont parlé deà

projets de l'Empereur, concernant la réfor

me de l'ancien fy(terne des Finances & des

contributions dans le Royaume de Hongrie.

Ceux qui voudront apprécier cette réformé

projetée feront peut être bien-aile de trou

ver ici quelques détails fur la recette , la dé-

penle. &c le fyftême des finances de ce)

Royaume. Les voici :

1. Caifle générale des

prcfeftures 54624 flor. M^H

1 Caifle de Cafchau 314e 3140

c 4



( s* )

. îCai'fled'Eflefc 5861

4DonainedeGratiska 11903

5 le fintfc 129^94

i de Kipf 10896

7-— de Pe erwaradin 40)35

8 d.- Morowa -J11^

9 d; Grofvaradin 13671

lo—— de Solyomkoe

xi de Hufzt

11 ——de Botska

13 —— depowar

1 4 > de Raabongyor

15— deTokai

is— de Hradek

17—-de Likar

18 deP kteny

19 douanes de Hongrie,

d'Ffchvonie & de

Croatie

10 Gabelles

1 1 commerce de So

yar

Total

8158

4790

14653

6064

JI601

17641

11754

14004

3374

5^43

49736

1696

16411

. 6791

10715

J457

3134

7014

5865

19520

17*51

7856

8631

H97

1%6l

6260

80158

1 8100

23914

1433*

1 1946

6701

1656

7619

199

31081

9650

14898

1 177

*47i3P 5Ï1J8 59*981

1753830 40860© 1345x50

3 5 3 a. 3 <■> mpi8 2ti3o8

3118798 -751467 1467331

Le furplus de 1.467,331 florins efl employé à

faire face aux dépenfes fuivantes , favoir :

appointemens des Officiers de la cou

ronne & de la Chancellerie Hon-

groife

idem , pour les employés au Gouver

nement

idem , pour la Chambre de !a Cour & des

Finances

idem, pour l'adminirtration des Finances

de Kips

idem , pour la table feptemvirale

idem , pour la table royale

idem , pour la table des quatre diftriSs

flo.

70400

50 ',00

75600

15040

15500

189CQ

i3M<>
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n&iiz, pour dès emp/oyés dans l'étranger 11410

idem, pour les employés de la quaran

taine 117 19

pour penfîons 68 zoo

pour bourfes , aumônes , &c. J3M1

intérêts des anticipations 12677^

intérêts d'autres dettes 17174-

intérêts des hypothèques (■(,%%

intérêts des fonds de fondation 143x0-

pour gratifications de journées njij,

pour fourni ure pour le Conleil Je la

Cour & du Gouvernement 3£o"i

idem , pour la Chambre d-s Finances . 4794-

■idem , aourle château de Pryboutg çoi.

fraix de conftru&ion 17?°£:

commifîîon de famé 1 1 1 r

pour hôpitaux lopj

fiais de procès à la requête du Procu

reur fifcal 183^

petites dèpenfês imprévues 9100»

pour le Militaire 3768.

pour la tréforerie fecrette 300000*

pour la Cour ivooooo"

Total 1.443,81^

Nota. Les revenus des domaines font affec

tés dans le principe , à l'entretien du Roi & de la

Cour & à l'adminiftMtiQn politique & civile dir

Royaume. — Les revenus & les déper.'cs (onr

augmentés depuis plufieiirs année?.

En i76"S les revenus de ! a Hcrtgrie Se de la1

Tranfylvanie étnient les fu'vans : flore

I'. Contributions de !.i Hongrie 3'9COCco'

2. Re-enss Hc? domaines 4cciocco

3. Revenus des mines ' iCQ&OOO'

4. Contributions & domaines dirrs le

Bmnat de Temefwar Iioocoo»

5. Contribution dé la, tranfvlvanie t50o«co!
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6. Revenus 20000»

7. Revenus des Seigneuries de Raizkere

& de Bellic . 60000

( Ces Seigneuries viennent d'être ven

dues à l'Archiduchefle Chriftine pour la

fomme de 1,900,000 florins.

8. Revenus des terres de Holitfch t

Safîin , Ovar 2fcoo©

p. Revenus de la Milice Croate à la

quelle on a afligné des terres 80009

Total ; .' 15,190,000

Aujourd'hui îe total des revenus eft porté à i J

millions : la dépenfe monte prefqu'à la même

somme , & elle a été considérablement aug

mentée par les nouveaux arrangeraens de l'Em

pereur. Les CommilTaires perpétuels , par exem

ple , coûtent par an 45 mille florins plus que

les ancien; grands Palatins : la multiplication

des Tribunaux a auflî augmenté la dépenfe ,

&c* • La population du Royaume de Hon

grie eft de cinq millions d'ames , & efl de 8 , en

y comprenant l'Efclavonie , la Croatie & la

Tranfylvanie. La contribution du fujet ou pay-

fan de la Hongrie eft triple : fcavoir , des fruits

en nature, des corvées & de l'argent au Sei

gneur Foncier ; des corvées 8c de l'argent au

diftriét. ou comitat, & de Targent au Roi.

os B £ r l 1 n , le 16 Mai.

I.a revue dë Potzdam a eir lieu le 17 &

!e 1 R , & a été commandée en chef par le

Prince Royal. Le 21, la revue générale de

Bstlin a été également exécutée fous les or

dres du Prince Frédéric de Brunfwick ,



tfomme plus ancien Lieutenant Général. La

fanté de S. M. offre peu de variations : ce-

pendant» depuis quelques jours., le Roi a

admis diverfes perfonnes à fa table, comme

elle le faifoit avant fa maladie.

Le fils aîné du Prince Ferdinand d*

Prufle fuccéde.à fon Pere dans la Grande-

Maîtrife de l'Ordre de S. Jean.

Le Roi a affigné de nouveau ijo mille

écus pour l'encouragement des fabriques,

dans fes Etats , de 200 mille écus pour di

verfes améliorations à faire dans la Marcha

Eledorale. Outre la conftru&ion d'une mu

raille , qui ceindra une partie de cette Réfi-

dence , les autres ouvrages que S. M. a or

donné d'y exécuter durant l'année couran

te , font des cafernes pour le régiment dû

\V aldeck , un grand Co-rps-de Garde pour

celui de Li^nowski , ce qu'il y avoir à ajou

ter à l'hôpital de la Charité, un Conlîltoire

po ir la Comm maure Françoife, l'hôpiral

de l'Eglife de Jérufalem, vingt - fix maifons

particulières pour le compte de Sa Majefté.

Le Duc régnant de Brunfwick eft nom

mé par le Roi , pour faire la revue des trou

pes dans le Magdebourgi le Général d'E- -

glofst«in fera celle dans la Pruffe Occiden

tale.

Le Major G méral àî Warnery , connu

pav les ouvrages fur l'Art m' litaire, eft mort

à Breiîau , dans la 6je. année de Ion âge. Il

étoit né à Morges en Suiffe, & avoir fervi

c 6
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dans les armées du Roi jufqu'en 1758. A

l'avènement au trône du Roi actuel de Po

logne , il entra au lervice ds cette Républi

que.

de Francfort , le 31 Mai.

On afïlire que les Réformés du Palatinàt,

qui depuis longtemps fe plaignent d'op*

preffions , viennent de porter ces plaintes à

h D ete" de l'Empire, 5c d'adralferun Mé-

mo:re touchant à l'Empereur dont ils récla

ment la protection.

On a fubflitué à Vienne , comme nous

avons eu l'occafion de le dire plus d'une

fois , des peines corporelles , plus légères en

apparence , à la peine de mort. Aujourd'hui

on attache trois ou quatre criminels à la

même chaîne. Chacun porte un collier de

ter. Ces trois ou quatre colliers fe commu

niquent par une barre àuflTi de fer. Dans cet

état, les malfaiteurs font emploies en Hon

grie au tirage des bateaux. Nuit Se jour ces

colliers &; ces barres font attachés; il fau-

droit les limer pour parvenir à les enlever.

Si un des quatre cn;ha;nés meurt dans la

matinée, les tro;s autres font obligés de traî

ner a* ec eux le cadavre jufqu'à midi. Ce- cas

ne Jok pas err» rare , car un témoin oculai

re nous cerrifis , que d'un nombre confidé-

rable de criminels envoies de cejre ma

nière en iion ;ri. l'année dernière, tous font

morts, à l'exception de neut.
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On a appris par des lettres écrites de Zwor-

nick en Botnie , & datr-es du 10 de ce mois,-

que fflahmui , Hacha de Scutari , ayant par une

ma-che rapide & fecrette qu'il fit faire à fon

armce , prévenu celle du Pacha de Bolnie , avoit

pris d'emalée & mis au pillage la ville de Preife-

reno , nommée par les Turcs Pifrendi > après

avoir fait main-balfe fur tous les Mufulm.ins qui

s'y trouvoient. En revanche, ajoutent les mêmes

lettres, tous les Chrétiens domiciliés dans la

ville, qui s'étaient retirés d:irant l'attaque dans

leurs maifons, avoient échappé au fer de l'enne

mi, & eh avoient même éié traités en amis,,

on grand nombre d'entr'eux avoient pris parti

dans l'armée des Arnautes. Makmud, après un

féjour de 6 jours dans cette ville , & après avoir

envoyé plufîeurs détachemens pour aller ramalFer

des vivres & le bétail du plat pays > s'étoit retiré

tranquillemiiH en Albanie, emportant un butin

immenfe & emmenant avec lui toute l'artillerie ,

armes Si munitions qu'il avoit trouvées dans Prei-

fereno : C'eft une alfez grande ville fîtuée fur la

frontière qui fépare la Servie de l'Albanie, où

fiege un Evêque reflortiffant de l'Archevêché

d'Anrivaria.

A cette nouvelle fort peu authentique,

on joint d'autres détails , vraifemblablement

tout aufîî fabideux que les ptécédens , fur

le prétendu Prophète Scheich Manfour, ce

Réformateur de l'Alcoran'i'apiès les principes

de la Loi Naturelle. Voici la harangue bur-

lefque que les Gazettes mettent iur le comp

te d» ce Mufulman, dont l'exiftence même

eft encore au moins prob'ématiqu?.

" Ecoutez , ô mortels , l'oracle qui vi"nt d'être

» prononcé fur le nouvel enfant de la lumière»
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«• le vainqueur des ténèbres , le dompteur de la

*> foudre, l'invincible bras du Tout-puiffànt »

»• l'illuminé prophète Scheich-Manfour. Ouvrez

» fans délai vos efprits ; deflerrez les plus té-

» nébreux replis de vos cœurs; & une nouvelle

» lumière pénétrera en eux; & elle ypréfenrera,

*> comme dans autant de miroirs étincelans, la

s» vive image de vos confciences : éveillez.vous,

sj ô mortels ! & prêtez, une oreille attentives ma

» voix ».

» Les Mufuîmans ont étrangement abufé des

m loix qui leuravoient été prefcr!tes,& que tant

» de prodiges éclatans ont fignalées. Malhenreux

»» qu'ils font l ils ont trop dégénéré des maximes

» de leurs ancêtre: , de ces braves Iflamites qui

» ont foutenu mon honneur & mon nom avec

» tant de zele. La divifïon règne parmi eux; je

» ne les tegarde plus pour mon peuple choili ; &

*> leurs vœux neme font plus agréables. Le Grand

-*> Mahomet vient d'être téprouvé dans les (ïec!es

» éternels, à caufe de fou fanatifme 8c de fon

» orgueil d'mefurés. Follement enflé de la gloire

os de fon vafte Empire , confervée entière pen-

» dant tant de fiecles , & de la multitude des peu-

» pies qui fuivent fon culte & adorent fon fépul-

» cre à la Mecque , il a négligé lâchement le foin

» du grand héritage que le très - Haut lui a ton-

» fié. Il n'a pris aucun fouci de la Cherfonefe-

m Taurique , qui eft paffee (ous le joug des infir

s> dé les ; & afin de calmer !a confcience des vrais

« Mufuîmans, il a eu la foibleiïe de permettre ,

» que l'on publiât dans la réfidencc du Gnnd-

» Seigneur, un livre maudit & fanefte , qu'on

m nomme Encyc lopédie , qui n'eft propre qi'j en-

» durcir les cœurs , & refroidir la foi des mortels.

h. Le corps de ce malheureux Prophète, Se celui

« de fon Gonfeillcr, l'enthoufîaûe moine Sergais ,
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» Si ceux des trois Docteurs 8c amis , Omar, Of-

>» mon, Bbuheken , ont été chafTés de la Maifon

» célefte,& Mahomet.eft réduit maintenant à

s» fervir , en qualité de page , dans le plus profond

93 des abîmes , Ton ennemi Aly ; & il y demeurera

s» jufqu'à l'année augufte &• refpeSlable ; & alors

» il n'en fortira , que pour voir des regrets amers

a» & indécifibles, l'extermination totale de fa

» feâe. Et vous , infortunés MufùlmaGs ! e'clai-

» rés déformais par une lumière fupérieure ,

» que les délires intrigués des efprits humains ne

» maîtrifent plus vos aines ! recevez , dans la fim«

» plicité du cœur , les impulsons de l'influence

»> divine ! au lieu de leurs voies fourdes & trom-

» peu fes, prenez pour guide la nature, cette mere

m foigneufè de toutes chofes !

9» Puifque Mahomet a fouffsrt , que fes fe*3a-

» teurs prêtent l'oreille aux projets féducteurs

»> des conquérans d'une fecïe ennemie, qu'il naiiïe

9j donc de nouveaux peuples ! que la terre pro-

» duife de nouvelles génération!, qui fidèles &

« obéiflantes , comme de timides enfans , ne

» s'éloignent pas du droit fentier de la lumière !

» qu'après tant de révolutions du Courier célefte !

s» l'infouciant Mahomet foit réprouvé à jamais ,

s» & toi prends (a place , 6 illuminé Manfour !

» éleves-toi comme le fruit nouveau , qui dans

» la belle faiibn remplit de joie l'impatient cul-

9» tivateur de la terre ! apprends que le Ciel t'a

»> deftiné à une fi grande entreprise! viens , & je

s> te revêtirai d'une vertu fupérieure : approche,

» & je te donnerai un cœur de diamant : tes yeux

» feront deux dards . qui frapperont de mort qui-

55 conque ofera te contredire : ton bras d'acier

y terrafTera les plus furieux ennemis ; tes pieds

*■> feront plus légers que la foudre : & ta poitrine

» plus impénétrable que le bronze. Levé- toi
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» donc , & ne crains rien , puifque lêmblable à

*> l'arc célefte, tu annonceras aux. mortels des

» jours calmés & fereins : écoute, fans tarder,.

» les décrets vénérables & immortels , qui font

» contenus dans le Narjip : tu fais que c'eft le

sj livre facré de la bonne & mauvaife deflinée d e

a> chacun ; qu'il eft confié dans la plus (ublime.

» partiede l'Olympe, àla garde de cent efclaves ;

» & il fera réfer»èà toi feui d'y lire >n

D'après le Catalogue des Livres de la

foire, de Pâques de Leipfic, le nombre de

nouveaux ouvrages qui ont paru dans l'an

née en Allemagne monte à 2.413 , dont

xt$i tant en langue l atine qu'en langue

Allemande , 168 en lsngues Italienne ,

Françoife , An^loi'e , Palonoife & Bohé

mienne , & 83 ouvrages de Mufique.

Un Edit du 2? Mars a. défendu jufqu'à

nouvel ordre, dans les pays de 1 Electoral

d'Hanovre la circulation des Ecus de 6 liv.

de France , des années 1784 Si 178 5 , &i les-

Louis d'or neufs de 1785 & 1786.

Le Con'.eille.r Mayer a. pris le 6 Avril poP

femon du Duché de Saçan, en qualité de

Plénipotentiaire du Prince de Hohenlehe.

Les villes du Duché de Meklenbourg

viennent d'établir une fociété d Affurances

pour les incendies.

On a ca'culé que depuis 1683 , la Maifôn

d'Autriche a emploi? la fomme de quatre

cents quatre vingt fix million1; fept cents

*renre c nq florins à foirenir différentes guer

res pour Le Royaume de Hongrie.



( *s )

ITALIE.

De Napi.es> le 11 Mau

On écrit de Naples que les derniers trem-

blemens de terre , qui ont eu lieu en Sicile

dans la vallée de Demone, ont été allez vio-

lens pour renverfer de fond en comble le

Biury de Saint- Pierre , auprès de Party,

ainfi que l'Eglife de S. Tindare, & plufieurs

autres édifices. Les malheureux habitans de

ces contrées errent dans la campagne , fans

alyle, Si fans autre fecours que ceux delà

charité de leurs voifins.

de Ve n i s Ej le o. Mai,

Les dernières dépêches du Général Che

valier Emo au Sénat font en dare du €

Avril. Il avoit fait une troifieme attaque

contre la ville de Sfax; mais l'arrivée impré

vue de plufieurs barques Algériennes , fle

rim^offibilité de faire approcher fes batte

ries flottantes de la côte , faute de fond, ren

dirent tous fes efforts-inutiles. Plufieurs bat

teries flottantes ont été perdues, & quelques

autres (ont en très mauvais état Enfin le

Chevalier Emo a manqué lui-même d'être

tué par une bombe de l'ennemi. Malgré cet

-événement le Général n'a point abandonné

fon entreprife, ëc il fait fes difpofitions pout



une nouvelle attaque, auflï-tôr qu'il aura

reçu le bifcuit & l'argent dont il a befoin.

On prétend que la plupart des détenteurs de

cette place font Européens.

Une lettre du 28 Mars , écrite à bord de

notre efcadre, rend en ces termes un compte

plus détaillé de cette attaque infru&ueule.

Le 16 Février v toute notre flote fit voile du

port de Malte, à la réferve de la Sirène, qui

refta en croifieie dans le canal, pour protéger

nos navires marchands & fe charger du refte

des munitions qu'on ameneroit de Venife. Com

me le Chevalier Emo ne révèle jamais fes def-

feins qu'à propos, nous louvoyâmes environ

iz jours entre les ifles de Pantahrie & Lampu-

doufe, fans lavoir notre deftination ; nous crû

mes devoir nous rendrf à Tunis , lorfque tout-

à-coup l'ordre fut donné de cingler vers la rade

de Sfax , où nous arrivâmes heureufement le

11 Mars. En approchant , nous remarquâmes,

que les Barbarefquesavoient élevé une nouvelle

batterie fur le bord de la mer, & fait plufieurs

difpofitions qui annonçaient une vigoureufe dé-

fenfe. Nous nous hâtâmes en conféquence de

choifir des polies avantageux pour nos batteries

flottanres,les chaloupes-canonieres & les bombar

des ; de forte que tout étant prêt dès la -ma

tinée dj 18 , on fe vit en état de commencer

l'attaque ; elle fut des plus vives ; les afTiégés

y rifpoflerent avec un acharnement qui nous

étonna. Ils nous envoyèrent chaque fois une

décharge générale de toute leur artillerie.

Les ennemis tirèrent un fi grand nombre de

boulets du côté où le Chevalier donnoit fes or

dres en perfcnne, que nouscrumesun moment

avoir perdu- notre Amiral. Ce danger nous



ayant fait reculer un peu , nos batteries rodott-

blerent leur feu, foutenues de toutes les cha-

loupes-canonieres , tandis que nos bombardes

jetterent continuellement des bombes dans la

place , où elles cauferent pour le moins autant de

dégâts que nos canons en firent aux ouvrages.

Le nombre des ennemis tués & bleflés eft très-

confîdérable. Le Chevalier Emo ayant enfin or

donné la retraite , on l'exécuta fans le moindre

défordre , malgré le feu d'enfer que firent fur

nous les alïiégés. Dès que le tems le permettra

nous reviendrons à la charge , elle fera des plus

meurtrières ; le Chevalier a fait augmenter le

nombre de nos bouches à feu du côté où il fe pro-

pofe de battre la place , nous ferons agir en-

tr'autres une pièce formidable qui eft un mortier

de ioo liv. Les Barbarefques ne font pas reftt's

oi/ifs , ils viennent d'élever deux batteries à

fleur d'eau où ils ont tranfporté tous les canons

iautiles qu'ils avoient fur les murs.

GRANDE-BRETAGNE.

De Lo ndrbs, U 27 Mai.

La nomination de Lord Walfingkam à

l'Ambaflade d'Elpagne , paroic jufqu'ici

n'avoir été faite que par les Folliculaires.

S. M. ne l'a point encore ratifiée;le Morning-

Chroniclt l'affure pofitivement, & nulle Ga

zette de la Cour n'a annoncé cette nomina

tion. Les mêmes diltributeurs des places

avoient défigné, les uns, M. Cumbtrland,les

autres , M. Wrafcall , comme Secrétaire de

eette AmbafTade.
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La Chambre Haute , par- devant laquelle

le bill damortiffement a été porté , ayant

demandé aux Communes , malgré l'oppoii-

tion du Lord Bathurfl, fon Préudent actuel,

communication des pièces qui ont fondé le

rapport du Comité , les Communes fe font

refufées à cette demande , contraire aux rè

gles qui ne permettent pas à l'une des deux

Chambres, d'exiger de l'autre un compte des

raifons qui l'ont déterminée à palier un bill

quelconque. Sur cette réponfe, les Pairs paf-

ferent , le 25 , à l'examen du rapport. Le

Comte de Stanhcpt propofa de fubftituer au

bill de M. Pitt un autre projet de fa façon ;

mais ce projet ne fut pas goûté, & la Cham-,

bre s'ajourna, après avoir admis le bill de M.

Pitt , auquel S. M. a donné avant-hier. 1»

Sanction Royale,

Selon l'ordre du jour , les Communes s'oc

cupèrent , le 24 , de la troifieme lecture du

bill de laJudicaturc de l'Inde. M. Fox s'y

oppofa dans les termes les plus violens.

On n'en p«uvoit îuflifier, obferva-t-ik, ni Te-

principe ni les claufes. C'étoi't une violation

morAmeute de* la Jurifprudence. Les efFets

d'ailleurs ne répondoient point aux vues qu'on

s'étoit propofées en le formant , & il faifoit

une injuftice révoltante aux fujats Anglois éta

blis dans l'Inde , en les privant du privilège

d'être juges par leurs pairs. Pour montrer com

bien les baies de ce bill étoient abfùrdes origi

nairement., M. Fox cita la claufe qui forçoit les

Anglois revenus de l'Inde, à donner un état de

leur fortune, claufe qui avoit été abandonnée,



fans qu'on en eût fait l'expérience. II conclut

en difant qu'il protefloit donc contre cette me-

fiire , -puifqu'il ne pouvoit pas avoir la fatisfac-

lion de la voir retirer.

La réponfe de M. Dundas fut , que l'honora

ble membre ayant admis la nécellîté d'une au

tre efpecede judicature que celle pratiquée dans

l'Inde , il auroit dû dans l'efpace de deux ans ,

en propofer une autre conforme i fes idées Je

jurifprudence.

11 foutint que les principes du bill actuel n'é-

toient point contraires aux libertés & aux privi

lèges des Anglois rifidans dans l'Inde ; Se déclara

qu'il avoit abandonné la partie du bill relative

à la déclaration des forrunes faites dans ce pays-'

là , non qu'il fût convaincu de Ton impropriété ,

mais parce qu'il avoit jeté les plus grandes alar

mes dans l'Inde , & que la raifon d'état l'avoît

emporté fur fa propre conviction.

Ce raifonnement ne pirut pas fuffire à M.

Fox, qui obferva qu'il étoit très- étrange de pré

tendre que les membres qui formoi-nt des ob

jections contre un bill, dafTent en propofer un

autre à la place ,* que quant à lui , il avoit pro-

pofé rarement des bills à la Chambre , Se que

lorfqu'il l'avok fait , il n'avoit point épargné

fes peines pour s'inlîruire avant de les préfènter»

quoique fes efforts n'eufient pas toujours été cou

ronnés du fuccès.

M. Shéridan rappeîla à M. Dundas , que M.

Francis avoit voulu en pr;fenter un fur le méma

fujet , mais qu'il s'y étoit oppofé , en diiant que

l'intention de l'adminiflration étoit de s'occuper

de cette affaire. Il blâma enfuite la' précipita

tion indécente avec laquelle le premier bill

avoit été pafle, fous prétexte qu'un mvire l'at-

tenJoit pour partir, quoiqu'il n'eût fait voile

c^ue trois femaincs aptès.
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Nonobftant ces débats déclamatoires , le

bill fut agréé & envoyé à la Chambre des

Pairs.

Le 25 , l'Alderman Watfon préfenta une

Us demandent à être entendus par le Minif-

tere de leurs Confeils fur les difpofitions du

bill qui les concerne. L'Alderman Watfon

l'on mçttoit à faire paffer un bill h important.

MM. Fox , Shéridan & Dempfter déclarèrent

que le bill n'ayant été imprimé que le 12 ,

on devoit pour en faire la féconde leéture

attendre des informations réellement ' fuffi -

Tantes & qui , n'en dépîaife aux partiTans du

Miniftre , n'exiftoient point encore. Mai* leur

avis pour remettre en conféquence cette lec

ture au 30 de ce mois , ne prévalut point , &

la motion faite à ce fujet par l'Alderman Wat

fon, fut rejettée par une majorité de 50 voix.

La Chambre cependant reçut la pétition du

corps des Marchands de vin , & il fut ordonné

que leur confeil feroit entendu fur la difpofition

du bill lors de la féconde lecture.

Voici la fubftance de ce bill fur les vins

étrangers , importés dans la Grande - Bre

tagne.

Xe bill après avoir rappelle les aétes de Geor

ges II & du Roi régnant , concernant le com

merce des vins , abolit les droits actuellement

enflant fur les vins, & en établit de nouveaux

dont la perception fera confiée aux Commiffaires '

de PAccife en Angleterre & en Ecoffe. Voici

d'ailleurs les principales difpofitions du bill. Les

vias avariés font exemptes de tous droits ; les

Marchands de vin.

fe plaignit avec eux de la
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Corrimerçans en vins étrangers font obliges Je

les déclarer aux Officiers de l'Accife. Les vins

qui n'auront point pavé les droits feront vendus,

& ceux qui auront été débarqués frauduleufe-

ment feront faifîs. Les Marchands en gros feront

tenus de prendre des permiflions pour faire ce

commerce , & de les renouveller tous les ans.

A la rélerve des privilèges des deux commua

Hautes [uivantes , fçavoir , la compagnie des

Marchands de vin de la cité de Londres, & les

Maires & Bourgeois de Saint-Albans , lesmaga-

fîns font affujettis à différentes règles. Les Mar

chands de vin feront la déclaration de tous leurs

fonds , & les Officiers de l'Accife feront auto-

rifés à viiîter les caves de ces Marchands , & à

prendre des échantillons de leurs vins. Les

Marchands feront tenus de marquer les vailTeaux

dans lefquels ils tiendront leurs vins , & de les

montrer aux Officiers de l'Accife. Ils ne pour

ront changer lefdits vaiffeaux , ni mettre de

vin en bouteilles fans en donner avis à l'Accife.

Défenfe aux Marchans de tenir des vins ou des

liqueurs de fabrique Angloife. Les Marchands

tiendront régiftre de leur vente , & en feront

le rapport à l'Accife,. Enfin tout accroiffement

de fonds non déclaré fera confifqué.

Les vaiffeaux dé guerre dellinés pour les

illes de l'Amérique ont ordre de prendre

leur complet d'hommes comme en temps

de guerre.

Parmi les vaiffeaux qu'on équippe aftuel-

. lement pour les différentes (tarions du de

hors , il n'y en a pas un deftiné pour l'Inde,

fuivant les Gazetiers qui favent toujours

mieux que l'Amirauté même la deftinaùoa

des armement



Le Miniftre a définitivement réglé }e*ii,

les conditions de laprochaine Loterie Roy aie.

Mrs. Hankey , Banquiers , font convenus de

prendre la totalité des billets , à 1'excephoa

de 10 ooo qui feront pour la Tréiorerie. Le

nombre des billets eft de 70,000 , & Mrs.

Hankey fe iont engagés à donner la !bmme

exorbitante de 1 3 liv. 1 5 f. 6 d. pour chaque

billet. La Loterie fera tirée au mois de Fé

vrier prochain. Le 2.4 , les billets portoknt

une prîme de 10 fchellmgs fur la place.

Qnfedit à l'oreille, à ce que raconte l'Uni-

verfal- Regifler , que la grande affaire dont le

cabinet Britannique s'occupe actuellement , eft

l'adoption d'un plan arrêté par le Marquis de

Lanfdown , pour peupler la province de la

Nouvelle-Ecofie de réfugiés Américains. Les

• avantages qui réfulteront pour ce pays, ajoute

la même feuille, d'établir dans les provinces qui

nous refient un nombre confidérable de nos plu»

fidèles lu jets , fortement attachés à l'heureule

conûitution Britanique , font infinis. Ce plan

s'étend àu(ft' , dit-on, à la population du Ca

nada, de i'iftë Sain^-Jeah & du Cap-Brétpn., II.

paroit né'cêffàire de porter dans le Gouverne

ment- que nous pouvons appeiler Amérique

Angîoifcs^ auiïi bien que dans celui de. nos dé-i

pendances Afîatiques , les ufages & là poiitîcjiie,

des. .gouvernement monarchiques , afin' de le»

retenir dans la; fujétion où doivent être «les cci-:

lonies éloignée;. .• ■ •

V.tMorning-Chronich donne l'état fuivant s

des revécus éc des dépenfes du Prince de,

Galles. .-..f,. ,.*,'•<•



II eft alloué au Prince annuel

lement par le Parlement , . . 50,000!. ft.

Les revenus qu'il tire de Ion

appanage font d'environ , . 1 4,000

Ce qui fait . . . 64,000

' Les dépenfes annuelles font ,

pour les traitemens des Officiers

de fa maifon , & fon établiffsment

domeftique , . zo,ooo

Pour fa table , une fomme

fixe, dont le fieur Weltjie, contrô

leur de fa bouche, a l'entreprife, 10,000

Pour fes écuries , voitures &

chevaux, .... 30,000

Total . . . . é0,000

A ce revenu annuel , dit le Morning Chro-

nicle , il faut ajouter les revenus caliiels qui

Ijroviennenr du renouvellement des baux , de

a coupe des bois, &c. &c. S. A. R. vient de

recevoir 100,003 1. ft. fur le renouvellement

d'un bail, 6c environ 3 0,000 1. ft. de la coupe

d'un bois dans le Somerfetsbire ; mais d un

autre côté , il faut ajouter aux dépenfes iné*

vitabl es , celles que S. A R. eft obliçée de

(aire en habits , en baruTes & en munificence-,

après quoi,l'article des menus-plailirs (e trou

vera encore au dépourvu.

La même Feuille contient l'extrait fuivant

• N°. rj^, 10 Juin ij}6, d



d'une lettre de Gibraltar, ch date du 23 AVril

•dernier.

« Notre brave Gouverneur, non moinsadif

,en tems de paix qu'en tems de guerre , s'occupe

fans relâche à rendre cette forterefte de plus en

plus imprenable j«.

« Je me rendis Dimanche dernier dars l'en

droit appelle la Gro:te à'Inch : cette fortificarion

raillée dans le roc, cft une des plus gran.'es cu-

riofités que j'aie jamais vues; il y a vingt-une'

embrafures pour autant de canons, au mosen

defque.les en peut caufer beaucoup de domma«

ge aux Efpagncls fans aucun danger , à moins

qu'un boulet n'entrât par une embrafure,; •&

dans ce cas, tous ceux qui feroient emplo)é* au

i'îrvice du canon périroient néceiîaireinent , at

tendu que dans chaque embrafure il n'y a-qu'un

périt efpace dans lequel le boulet bondiroit en

tous fen-, jufqu'à ce qu'il eût perdu fes forces.

Cependant on fe propofe de les mate'afièr pour

y remédier , quoiqu'il y ait cent contre un à

parier qu'un boule; n'y entrera pas ; à l'extrémité

de la grotte on trouve une belle falle , dont le

plancher eft tout de pierre unie ; on y voit un

bel efcalier tournant , qui conduit à une farte?

d'entaillure dans le roc. On creùfe une autfe

grotte fous la bat erie de Wiliis , qu'on appellera

la grotte de la Reine, je n'ai pas encore été la

vp'r. ; . mais je fais qu'Usa encore ique. deux

fmbrafures de faites ».

FRANC £'7:, \

13 e P brs ailles , U 31 Mùi~.\t

Leurs Majetëés & la Famille Royale ont
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ſigné, le 153dei ce mois, le contrat de ma

Iiage du Marquis de la Bonniniere de Beau

. mont, Capitainé au régiment du Roi, Ca -

,valerie, avec Demoiſelle de Miroménil. :

| Monſeigneur Comte d'Artois eſt parti,

le même jour, pour aller viſiter les travaux

•du pprt de Cherbourg . .. : •
ts Le Vieomte de Gand, a#o .

#§ de la premiere Claſſe par Sa Maj.

• Catholique , a eu l'honneur d être préſenté

au Roi & à la Famille Royale en cette qua

·lité, 2 ' ) --*, º ; » . 22 -- . '

Dom Coutans, Bénédictin de l'Abbaye

de Saint Pierre de Lagny , Congrégation !

, de Sa'nt-Maur & a eu l'honneur de préſenter

| .. à leurs Majeſtés, à Monſieur & à Monſei

| gneur Comte d'Artois , la 16e. partie de

· ſon Œuvre topographique des environs de

, Paris, juſqu'aux extrémités du dioceſe. .

- Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 28, le contrat de mariage du Mar

· quis d'Aloigny , Capitaine de Dragons au

:régiment de Boufflers, avec Demoiſel'e du

- Satizay ;r celui du Comte de Montléart,

· auſſi Capitaine de Dragons au régiment de

Boufflers, avec Demoiſelle de Saint-Simon;

& celui du Comte Auguſte de Lambertye,

avec demoiſelle Chandéon de la Vallette.

-17 Ce jour, là : Vicomteſſe de Gand a eu

l'honneur d'être préſentée à Leurs Majeſtés

e& àsta Famille Royale par la Comteſſe de

, * Gand, & a eu en même temps celui de

prendré le taboutet. .' º ` : '
•1 •
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, La VicOttitefle de Lévi« & la Marquifc

de Pimodan ont eu l'honneur J'ctre préfen-

tée à Leurs Majeftés & à la Famille Roya

le; la première par la Maréchale de Lévis-,

& la féconde par la Marquife de la Fayette.

'. Le Comte dé Flavigny , Miniftre pléni

potentiaire du Roi près l'infant d'Efpagns

Duc de Parme, qui étojt de retour - par

congé, a eu, le même jour , l'honneur de

p;etiïre congé de Sa Majefté pour retourner

a la deftination , étant préfenté par le Comte

deVergennes, Chef du Confeil royal des

finances , Mihifirs Si Secrétaire d'Erat ayant

le département des Affaires étrangères.

• Le Roi>a nommé à L'Abbaye de Mores;^

Ordre de Gîteaux , diocefe de Langres»

l'Abbé de Juges Braffac, Vicaire général de

Chartres-, à celle de Lauvaux, même Or

dre , diocefe de Vannes , l'Abbé de Corfin ,

Chanoine de Rennes-, & à celle de Notre-

Dame de Valence , Ordre de Cîteaiix ; dî«-

cefe de Poitiers , l'Abbé Bouchet, Vicaire

général de Lavaur, fur la nomination &

, préfentation de Monfeigneur Comte dAr

tois, en vertu de Iba apanage. . >:••

DB Paris , 7e 8 >h**i ~> \i

, ; ■ '> • -or ■ : -jj-.ft

Voici là fuite de l'Etat de la Marine com-

. jnencé au Numéro précédent. .:~>nno'?l

Capitaine: de vaiiïeaux , éU v:'s au graie >}e

Chefs de civi fions. Dans cette promotion, les

rangs ont été «(lignés en la forxrje Rivante.
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: MM. Cillart de Surviile, de la Pérouſe, Comte .

· lebegue , Caſtellet, Comte d'Aymar , Gardeur

dè Til'y , Baron de Durſort, Renaud d'Aleins ,

de Bruyeres, de Saint-Civeul, Vicomte de Beau- .

mont, de Thy, Chevalier de Tréceſſon, Kerou

las, de Çoh 1 s, Vidal d'Audiffret , Marquis de

Flotte, Verdun de la Crene, Pontevezgien , de

Médiiie, Bernard de Marigny, Marquis de Ker

gariou, du Chilleau , Chevalier de Borda, d'En

trecaſteaux, de Bdnneval, de Kerſaint , Kerga

riòu de Lccmaria , de Saineville, Texier de

Norbºc, Chevalier de Riviere, Macarty, Mactei

gne, Chevalier de Villayes, de Beaudran, Chauſ- .

ſegus, de la Villebrune, de Barbazan, de la Ga- .

liſſoniere , de Mucnemara , de Fornone, de la

Bretonniere, & Vidal de Léry. . /

- Capitaines en activité de ſervice. MM. du

Bouzet de Belizal , de Saint-Félix, Chevalier de

Tanccearn, Chrvalier de Cuverville, Chevalier

de Pujet-Bras, de Ligondes, Laveillon, Laroque

Dourdan, Chevalier deVaugirand, de la Bouche

tiere, Chevalier dé Villéneuve-Cillart, Cheva

lier de Launoy , Homelin, Baron de Clugni,

Ruor, Guinouard , Chevalier de Gallés, le Vaſſor

de la Touchei, de Flotte de Beuzidan, de Beaure

paire, de Montcabrier, de Saint-Michel, Blacon,

de Granchain , d'Orſin , Vicomte de Graſſe,

#roignard , Lelarge de Saint-Ourt , de Langle,

Gautier, Homelin , de la Hune, Roſily , la Ga

norgue, de Cogolin , Comte Charles Dagoute,

Coiffier du Breuil , deTenel, de Foligny, Roquart

de Saint-Michel, de Montbas, de Rocheguide, de

, Suzannet, d'Ecu leville , de Hort , de Lamotte

de Maurville, de Capellis, de la Prévalaye, de la

· Rourdonnaye, Chevalier dè Caux, de Kerſaint,

· de Froger , Gaſton., D r , Pas de
- - - - • .. - 3 * \ # - º -

Grout, de Raouſſ t-Seillons, Jacqui desTecerres..



· ((78 )

Beaulieu , Beaumont, Lemaître , de Coſtebellé ;

de Moiſſac, de Tillevaille, de la Saille. , ... * : 1

M. Pa Four#Médecin, & de la Société

Royale de Médecine, nous rend compte de

la maniere ſuivante , d'éné maladie épidé

mique qui a attaqué p#s de ſix cént perſon

nes dans le village de Cus,,à deux lieues de

Soiſſons, & dont trois adultes ſeulements

ſont morts. .. 2b , l1v» o { , . : . : ' º

· Cerie maladie, réélſèmènt épidémique, puiſ- !

qu'elle préſentoit preſipie toujours les mêmes ac-4

cidens chez toutes les perſonnes qu'elle attaquoit;

préluddit rarement parun mal-être, iun accable-!

ment & des douleurs vagues Eile prenoit pour !

l'ordinaire, aſſez brufqiiement ;'un léger friſſon,ſ

- le plus ſouvent accompagné de nauſées & d'anxié

tés, en étoit le prºmlerrſyuiphôme; fa fiévrefuc!

cédoir, lé pºulx étoit3ans ces†memens'

irrégulier, quelquefois eohvuifif; il ſarvénoir uneº

ſueur graſſé , fétide , peu'abondante , lorſqu'ellé !

n'éroit point excitée par le poidsdes kouvértures,!

dont on ſurchargeoit les malades , inconvénient !

auquel j'ai cherché à parer dès ma premiere viſite3

· Vers la fin du ſecondjdur, quelquefois plutôt,ſra-º

rément plus tard , il ſe manifeſtoitd'abobd à la

ſace & ſur la poitrine, puis ſur les bras, & enfin,，

r tout le corps }- des exauthêmes d'un rougeº

écarlate, auxquels ſe mêloient ſouvent des taehes

pourprées , & quelquefois une éruption miliaire ,º

particuliérement chez'les femmes nouvellement!

accouchées & les nourrices.l(Beaucoup de maſa-i

des ont éprouvé auſſi des maux de gorge aphteux,
& quelquefois gangléneux ; ils ont été ſur tout

Arès-communs dans les, mois d'Avrile&vds Mai. .

J'ai obſervé que chez ceux qui en ont éré atta

qués, l'éruption étoit moins conſidérable, & leº
& L>



danger plus grand. ) L'er-iption» faite , le pouls;

ito.t d.ir.s un tut peu difFcrent de lVt.it natuieU

Vers !e Ce. oa Jf, jour, toute là p-au fe couv^oit

d'écaillés far.ineu.fes , qui combi.ent au plus léger

frott uunt. Cette maladie s'ert préiéijtce p'efjque

toujours d.in- Ton principe , avec dis fymp <>mes

de malignité ; des fou >ra(auts dans les t en don1.), des1

mouvemeiis convu'.u'fs dan» les mu!cles,dc la l'ice,

de l'alîoupiiTemen: , un- délire lourd ; la prélencc

des v rs s'eft. annoncés fouvent par des iaccades

convUlfî . e» , des picoterais à la région de l'ejlor.

mac , & une fucui gcalTe au toucher , Se preùjue

t.oujours. d'une o leur aigre. ■

* Les caufes dé terminâmes de ceue maladie

étaient des le alns putrides, dont le foyer exil-

toit dans les prem ères, voies , S: qui pa"oijnt fu-

bir.j-.iue.nt. dans L-s fécondes. Les caufes éloignées»

mais difpofantes , ont été t:utas celles quj don

nent qiiuarice aux épidémies en général. A la

féchereCë qui avoît régné pendant tout le prin,

tempî^Sc une partie 4e 1 été de 178? , ont fuccédé

dés pluies preûue continuelles , des brouillards ,

des temps prefj/ae toujours humides , qui ont

duré depuis le milieu de l'été jufqii'au commence*

it de l'hiver. Ce qui a pu contribuer le plus

' " ' "-^e à cette ma'adie , c'eft le yoifinage

j e,aux Signantes , répandues çà & là près de,

tiabitatipns., Ces eaux, dans Icfjuelles on fait toair

]g]lyi & le chanvre qui fervent aux manufactures,

de ce village , cxhilent des vapeurs putrides &

sçéphitiq'jes , bien propres à donner naiiTance à

de p.veilles maladies. , /

t',l.e,di gnartic étoit très-facile. Quantau pro-

EWljrY». ce 'e rcn^°it-le plus fâcheux dans,

e..p'i'nC!pe , c'était la frayeur qui failijl'oit les

dajjjf L'jnvafun. de la nnlaiie. Elle en,

" datii le court cfuace de vingt-

fe

ci ^



quatre heures. Le; hommes les plus vigoutfwx

itoient ceux qui , lorfqu'ils étoient attaqués , y

fticcomboient le plus promptement. Les fem

mes enceintes ou nourrices , les nouvelles ac

couchées en ont été toutes attaquées & ont

couru de grands dangers. La raifoh en eft le

caractère pauiculier de leurs humeurs qui ont

plus de tendance à la putridité. Ce qui an

nonçait une heureu/ê tcrminaifon, c'étcit une

utilene d ame tranquille, la régularité du pouls

Se la confiftance des ferce?.

La méthode curative que j'ai cru devoir adop

ter ici, étoit la plus fimple poflïble. Elle ne

confifloit qu'à remplir les initcations que pré-

fcntoit h nature chez la plupart des fujets at

tirés. Elle devoit varier fuivant les cireoh£-

♦ances , le tems , l'âge , le tempérament ;

toujours on a fécondé les vues de la nature ,

en dégorgeant, dès l'invafîon de la maladie, lest

premières voies par l'émétique donné en grand

lavage. Ce remède avoit le double avantage

de vuider l'cftomac , de procurer des évacua

tions par bas, & de laitier une difpofition à la

ftenr, en pouflàm du centre à la circonférence.'

Mais il étoit eiïentiel de profiter des premiers

momens. Cette précaution prife , les boifïbns

Tes plus légères fuffifoient pendant tout le cours

de la maladie. Conftammertt i*émétique donné}

de la manière inJiqnée , a procuré des éva»

citations abondantes de matières faburreu&s Si

bilieufts de différentes couleurs , & louvent

l'éjection de plufîeurs vers lainbrkans & par

hzut & par bas. Lesantiputriles scides mariés

aux plus doux diaphoniques, aux authrlmeu-

îiques , ont été l;s feuls remèdes qu'on ait don

nés dans l'état de la maladie. Tous les remèdes

chauds & capables de porter l'incendie dans'fç
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fing ont été' profctiçs, Le bouillon le pîus

'léger j'fjit avec le veui & des hevbes rafrai.

csiiiJuotesi, ne, fe perm-;ttoit que de 4 en 4

heures. La faignée a été rarement utile. EUe.

ifété !^ire!i.}uelbis ■ emp'oyée pour prévenir des

•flgrVgeiîieiis inflammatoires &■ faciliter l'effet

des iutr.es><w»y*ns curatifSi Le9 véfkatoires ont

été fourem indiqués & ont eu des avantages

marqués, lorfqu'on 1rs' a appliqués ; quand

fievifeific les autres aocidens ont été diflfyéc,

00 -a- fcuireeours aux purgatifs , on y eft revenu

plufieurs ;fois ; on a employé alors !es,.authel-

meutiques les plus fores , les toniques , te's que

le Kiiu en poudre allié avec le faftan de M rs,

'4«V Les moyens ont parfa'tement rétifTi , fit ont

guéri tous ceux qui les ont employés & qui

u'dnt commis aucune imprudence. >

<i.-< ti ^iutre Lettre écrite au Rédacteur*

: Ivj[ ,e $ s 1 je v 9.*. .

Votre Journal étant confacré depuis long-

tems , à annoncer au public tout ce qui peut

contribuera Con bien-être , j'ai cru devoir vous

faire part d'une découverte très-utile d'un re

mède dont j'ai éprouvé , Se dont j'éprouve en-

tore chaque jour les effets les plus faUuaireSv

" J'étois tourmenté dîpuis plufîeurs années des

douleur? de la goutte ; ;cette cruelle ennemie

de mon .repos étoit enfin parvenue , au com

mencement de l'été dernier ,, à s'emparer de

tout mon individu : je fouffrois c'eft

au-deflus de toute exprelïïon : un ami vint me

yoir & me propofa de faire ufage d'un foécifi-

Aue , dont il me fit les plus grands éloges,

^fjpégoûté , rebuté même d'avoir déjà pris tant

4e" drogues de toutes les couleurs, fàns en avoir

reçu le moindre foulagement , je ne pus (maU



gri mes dsnfeurs 1 m'empêclier :dè'pire"cltt ton-

*fSfriia«if dont mon ami exakoit ïorj réreedeji

mais ili infifla- fi fore q^eje-conTemis-à en feirœ

VeSa'. .' r :' : J^r^'k ;J .?.si»4

Ce fut au mois d'août 1785 i'îf»i<! mcrn nmi>

m'amena les fitcrs Marfy & 'de Guy porTef-

fturs dé 'cet antidjre, ils m'en donnèrent dîWt

prifès , & les doule urs ceflercnt- en "effet*

' Je cru» qu'au renouveau de 1» lune, fuirais*

le mal reviendrait encore avec plus de violen

ce , je' frémifibis d'avance dans cette fatale -at»

tente... .. Elle'- fut hetJ'eufcment trompée;*,

grâce au fpécifiquî de cts Mefïîeurs1 , d'impo

tent que j'étoisj me voilà frais & ciifpOs. ">'~

J ai continué ce remé. e-' avec d'autant plus- '

de.plaifir & de fécUrité , q i'otitre que ma propre

expérience m'en garantiffo-t l'efficacité , un Mé

decin dont la plus haute .fortune a couronné

Je mérite, m'a dit qu'il coriioiffoiV de fpéci-

fique, queje ne rjfquois rurt êe m'en fêry''",

& qu'il me confeilloit de le Continuer. C'eft-là

le cas de dire experto crede Rohertà.'1 '

C'eft mon amour pour l'humanfie ,['"&' riitf

vive compaflion pour les malheureux podagrt's,

qui me por;ent à rendre public' le jufîe té*

moignage queje dois aux bons effets du renïecfe'

de ces Mefueurs. SXcchinj. ,
- • • ■ ■ . ù "l> ■ 1

» Dans le courant de Mars 17^» uiren-

» fant de la ville de SoilTons ^ âgé de douza

» à treize ans, jouant fur le pont delà vitle

» d'Aixne avec d'autres .jeune? gens deTdri

« âge , s'apperçut qu'un cheval que foà

» conduifoit boire r avcÙt. démonté i:n nfjt

»ticulier de la ville & l'avoir, j«t£ dans

*> l'eau ; auffi-tôt il quitte Ja partie , éc s'em
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»i pa-ant de 1 a-^ent qui e:bic fur jeu , pour

» ne rien perd e de fes inérérs en Ton ab-

ftnce , il court environ l'elpa.ede cent

» cin-quante pas, & en jflré ence déplus de

« ct^ perloiinesqui cherchoi hi<ïe? moyens

pour pa-venir à donner du fecours a:i

« malheureux qui fe noyo't, il (e jette à

» J'eau to it habillé & le iam;ne.à bord pri-

» de connoiflance. La Vilie travaille à

» faire un fort à cet en'ant. ( Affichas de

Jdeaux. )
i cri »!• i ' t»s i • I • , L' i ce

« Par unî fuîte de la trop mémorable féche-

» re.Te de l'a-m-e dernière , une grande partie

» des denrée: de première néceflité a renchéri La

>' livre de viande , qui fe vendoit 10 Dis , a été

» portée à iz fols dans la femaine de Pâques, à

?' caufe du petit nombre des b^ftiaux qui ont éçï

=' conduits au marché d^ Poiiïy , on fe fiit Tap

ai provi/ïonnement dî Paris. Le prix de la livre

»' de beurre a été pb-ti jufqu'à 40 fols. Les lé-

« g unes font d'une cherté exccdîve ; « ce ç'j'on

»' n'a peut-être jamais vu 3ns cette Capitale , une

» but e d'oignons , qui fe vendait co.umuném'fr.t

« 6 liards ou 1 fols , fe vend 3 ou 9 fols. O 1 doit

» bien Imaginer , après cela , que les autres den-

» rces , à l'exception du p in , don; le prix a u ri

»Ape" dimititfé-'. & rjtri'fe vfnd a'ftuelleme <t 1' fols

» 6 deniers" U livre chez le Boulanger, doiven*

« a.voir. augmenté en proportion. Lesperfannel

» riches peuvent feules manger de la volaille, n .

m Telles font les fuites de cette affreufe féche-

u reffe de l'année dernière ; il faut que les ravages

soient été bien confîdérables, puisqu'on vojfldftciç

j .... >» les/fJL h>s de k Bdffe.NQrmaffd/e , qui eft^p^ii-

» dant l" pays des herbages, que La Vi*n4ft;Çe$$»'î

• 1 ' -"JÎ^-V:

d 6
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a» âCaen 9 lois 6 deniers !a livre. A Sentis, ro foti

» la-livre; à Nantes la livre de la meilleure vjarv?

» de. de -bacu£&-cclle de mouton , 8 fols 4 den. ; de

» veau ,9 fols. IJ y a eu auffi iMetz une augmen-r

» tation dans le prix de la viande ; la livre diçs trois

a» efpeces prifes enfemble ou fëparé'ment ,.y vaut . <

» a&uellement 7 fols, t^a livre de. viande , prê

ta miere qualité , fè vend à Dijon 7 fols è deniers ;

tb inférieure, 7 fols , avec déferife d'y- mêler les >

s» extrémités. Selon une Ordonnance de Police t

a»- rendue àTroies en Champagne, la livre devian-

3> de a été taxée à 7 fols 6 deniers ; défenfés font

» faites aux Bouchers de la vend e à un plus haut:

•d prix, quand'mcmeilleur féroit offert, fous peine

a». d'amende arbitraire, comme aufiid'ycompren-

■» dre aucun morceau, appîllé' agrément- répuif-

3* fonce % aucun- os détaché de la char , mêrne. les,

s» 'têtes ou pieds de veau, fauf à vendre lefdits b?s,

s» mo'ceaux à la maia , & de gré à gré défenfes

» an® font faites auxdits Bouchers , 'd'apporter\

s*', étaler cfens les boucherie? , vendre ni débiter an

«poids aucune tête, ni pieds de brrufou vache-,

tribus peine de conftfcation & d'amende arbi

traire, & fou; plus grande peine, en cas dô

a» récidive.. »• ( Jburnal gtné'iul de France. )

' Quelques détails de la Notice que nous

avons- donnée dans riotre! dernier N0.. ton?

çbant l'affaire întérelïàtite de la,§lle Salmon*

n'étant pas exaâts , npu^ nous empreffons 3«

les rectifier, en publiant la Lettre? fuivaat»

qu'on nous adreûe à ce lujet. > -' ; ■ • «'

a - Merfieuw, • ' *' -'« ' • •J[*t

Je luis obligé de redrefler plufieurs méprifes

qui fo foin gliffées darw votre Extrait , &«Çht

jjiduïféieiH blefiet quelques perfoftaef coruUf



La fille Salmon n'avoit pas été condamnée

f« ccnj'êqurnce du rapport des Experts, qui avoierit

pris <fei miettes de pain béni pour de VrfrJUnic. Cei

Experts, au contraire , ont-fort- bîen diftingu4

Itsmitiiei de plin , de la fuWîancé arJUniçnle ; mais

en a reconnu , par l'inftruftion du Procès , que

YArfiriic , dépofé au Greffe , trouvé- dans* les

poches de cette fiile , & difieminé autour <felle ,

y avoit été dépofé; introduit & difléminé , par

des mains étrangères , pour fournir contr'ellê)

"pece de conviction. ' '■ '* ta"l" -' ' "1

z°. En cariant du furjïs , obt.enu .de Sa Ma^

jefté ; vous dit es qu'il1 tut- accordé à la Requête du

Prêtre qui avoit confeft? la fille SalmonV& *e

(es Avocats ; lorfqu'il n'y a rien au Procès qui

ait antorifê cette indifcréticti; •'wb »

Vous affurez que le Procureur du Roi }

du Bailliage de Caen., eft condamné , fur TAr^

rêt Ar Parlement de Paris, à nommer à. la fille

Salmon Tes Dénonciateurs , finon ténu dVs domma

ges & intérêts , «n fonrpropre. nonj.j & il* n'y a

pas un ir/ot de cela dans l'Arrêt K comme vous

pouvez.^, d'ailleurs vous en convaincre aifément ,

par fa leéhire de l'imprimé qui. Ce diftribue ac~

ruellement dans Paris., ? - V-î ;

càt _..

M. le .Çauçhais a eu à Rouen, te 'mérité d'à

prêter tés fi»iiis ïes plus généreux, à cette pau^

vre fille, .'. . v lVi'

Mais il a- fallu- d'aptres foins & d'autres ef

forts-, pour arriver à la çaflation de l'Arrêt , âk

plut ample informé inàP.fînï, en gardant pHfon , &

il feroit injufte d'enlevér ce mérite à M. 'fnr--

pin-, AVocàt au Confeil / qui a déployé » â cettft

occaiion- , autant de- talent que- de zèle & de gé«

aérofité.. * . j
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,1 Lorfque la fille Salmon eut été enfuite rtn-

Vfyée^ au Parlement de Paris , elle a encore en

béfbin de p'tfenfè^rs nouveaux , & elle a prom-

, ptement retrouvé.,; dans le Barreau du Parle

ment. de Paris le? [ecoupsgéntTeux que- fa fituat

lion exigeait. . - -, r.;v. nlf»

Tojj^ Paris a connu l'ouvrage intéreflànt ,

publi* a ce fujet , pat M. Fournel, fous le titre

de Consultation flOJr une jeune Fille condim-

îlèèatxre bfîtife. q^i'pn regarde comme rem*

plie de fageflè , de force <&.de folide raifonne+

»»«".- »> aaîî ;v , iîc4\tb . ; .

., Enfin -aiflîe$eWfc^piv.,p<)uV9!t afcfli nomme?

M. Bijô^,^ Pleureur ; ^ ; Parlf>rtent i comm«

n'ayant pas été tput-.à-)fhit inutile à la fille S al-

* mon, dans une affaire , où , pour prix de (es foins,

il n'a jamais ambitionné que le bonheur de con

tribuer à fon fuccè*,; j'_ , q-pll 'J lil! 'A -. •

tU'i c' : jsr r • i , Undevos AbonnésiM

Mai fa Séance publique. / ,1;.v;: . 0 v . :.-vJ.

M. De Bauffay , Directeur ,, en a fait l'puver»

ture par le précis des événement intéreiTans

pput l'Académie depuis, la dernière .féançe * &

par l'éloge de ,MM^/Gu)ettar1d.,&/de. Bonami-,

l'un & l'autre ÂiTbciés^der cette Académie , dé

cédés il y,a quelques mois. . .^ju^ r-i .14 -

M. Deiproux a lu une.pièce de vers intitulées

iLes Illujions Poétiques', .v .'tV.y*

M. l'Abbé Mouflrau a lu , pour M. l'Abbé de

jGafc, Chancelier, les Observations hijloriquet

littéraires fur le Mufé-' du Capirole. ... ».•;

M. De BauÛay a reiidp fompte des différentes

pièces adrrufesau concours pour le prix de poéfîe

que l'Académie avoit propofe. Il a donné un «jjo



trait de celles , qui , au jugement de l'Académie;

ont mérité une mention honorable,

i JVI..&lquir,r a'Iu une pièce intitulée.: D<" Hin-

fiatnee à s E nunes f.r les mœurs , avec «t * épi

graphe , omni.i vincir anifif &■ ,ms cedmus amori ,

qui a partagé 1 accenît , par M. l'Huillier lils»

CpnleiJler au Chàtelet d'Orléans. v

AI. De Malartic a lu une Epitre, écrite par V Att-

t-ur , après jon .r;wj<r i fa campagne, avec cette

épigraph e , Amiyiu liberté nous ftftfihà d.ins les bois ,

(y*i a, égalem«nt,,pai;tagé, |CagoeiTu , par M. de

lijOiiTy d'Anglas , de N;fr»,es. .

, ,M,.pe BaufFay a tenuinc ^a.fçançe par la, lec

ture de- l'Ode pqr-ant poiirjJevifoe^ce//? montes ,

efçelfur ipf- , fur la mon; de J. J. RoulTeau , par

JVJ: Duvigntau,(>,ATOcat au Parleme«t.4le Bor*

deaujf , aqui te prix-aété adjugé.

Nouvelie, C ne Lhruito'f>gi]ue & très- détaillée

delà G^néraljfé d'Auvergne , divifée par Elec-

tivW&.i prctTé*,.d'après nqmbre de Carfes , Plans

&>Mémoires par^iculjets. Auujer.xie aux Obfècvar

tiors agronomiques de M M. de l'Académie Roya

le des Sciances. Dédiée à M. -de. Chazerat , In

tendant de la Province, Prix i liv. f f.

A Paris chez. Débauche , Succefleur des /ïeur*

Deljlle& Phi!, fauche-, premiers Géographes du

Roi & de l'Académie Royale des Sciences. Rue

des Noyers. ■

Les Numéros fortis au Tirage de la

I o erie Royale de France, le i ^ de et,

mois, ion: : i , 17, 4* , 37, & 19.

P K Y S-B A S.

De BRUXELLESi le 4 Juin,

Il vient d'être rendu ici un Edit de Sa
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Maj Imp. touchant les Proceſſions & ler

Jubilés, dont voici la teneur : º ! e

| JosePH, par la gr:ce de Dieu, Empereu

des Romanns , & c., &c. voûlint faire#.
kt ahus des proceſſions & dé; j #ſés, noir

avons , de l'avis de notre Conſeil privé, &c; G,

1º Outre les rºgations driinaires, il ne pourra

† chaque paroiſſe que deux proceſ

ficns par an, dont l'uné au jgur de la Fête Dies,

&l'autre à quelqu'autre jour de fère à déſigner

par 1'Ordinaire ; netre intention !érant, qu'H ne

puiſſe ſe faire aucune proceſſiºn le jour de did

manche , pour neº point déranger le ſervice

arciſſa , 2ºQn ne pourra plus porter des

· Ratues ni images qoe'conques , non pios que

des# métiers , vétemens Fx r4ordlſ

· maires ou autres bigarures ſemblables dans les

proceſſions, hi les faire accompagher d'aucûne

muſique, 3° Nous agréons, qu'outre les prob

ceſſions pétmiſes par l'article premier, celtes

que l'ordinaire pourroit permettre & iºdiquer

dans des circonſtances particulie es, à l'effer

d'impforer l'aſſiſtence du Giel pour fa ipluie ou

le beau tems, pour la conſervation de la moiſ

ſon , o 1 pour d'autres néceſſités publiques,

puiſſent avoir lieu. 4° Nous interdiſons abſo

† · toute autre eſpece de proceſſion, ainſi

que tout pélérinage en troupe , vers quel lieu

, que ce puiſſe être , ſous peine contre les con

trevenans d'être punis d'une amende de cent

écus par tête , ou d'une- déteniion de trois

' rnois en cas d'inſolvabilité, & même d'une peine

plus grieve à l'arbitrage du Juge , ſelon les

circonſtances. 5° Nous interdiſons ſous la même

peine,-& fupprimons généralement à perpétuité

route eſpece de ſolemnités , connue ſous le

nom de Jubilés. . , .. . . , , , ， **- - | --

-



Oh ignore encore la duée précife tîu fé-

jour que fera le Stathouder à Midelbourg.

Ce Piince eft a&ue'lement à Dieren , cfoù'

il reviendra un moment à Loo, avant de

partir pour la Zélan le. . ' ■

La Province de Groning.ue a adhéré par

une réfolution conforme à celle des Pro

vinces, de Gaeldres & de Zélande , à la ré

formé rorale des croupes légères , la légion

du Rhyngrave de Salm y comprife.

, Suivant quelques Feuilles de Hollande ,

leStathouder a propofé aux Etats-Généraux,

par une Lettre., qu .1 1 Avril, d'élever le

Prince de HefFe-Darmftadt au rang de Gé

néral-Major , ainfi que le Prince Louis de

Waldeck, Colonel depuis dix ans au fer-

vice de la République. Ce n'eft pas la Zé

lande feule qui s'oppofe à l'éieâion d'un

■Cinquième Département de Directeurs de la

Compagnie des Indes Orienrales , établi

dans la Chambre d'Amfterdarn. Les Etats

de Frife viennent de proteftcr contre cet

arrangement. v

...','La Gazette de la Haye, du 16 Mai,con-

<enoît une Lettre vraiment curieufe d'un

Baron à un Comte a Paris , fui XÏUujîrt

Prince d'Albanie, prifonnier .à Amsterdam.

Voici les termes magnifiques dans lefquels

OH parfoit de ce Grand Homme. ,

' C'eft avec le plus grand plaifîr que je vous

entretiens d'un homme unique, le célèbre Çai>

iriotto , Prince d'Albanie , Capitaine-Général des

Monténégrins , Patriarche de l*ïïgHfe Grecque »
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Vieux Berger, Magnat de Pologne , Prince du

Saint-Empire Romain , Duc de Saint-Saba, Duc

de Heruogovine,, Jloble Vénitien , Grand d'Ef-

pagnede la premierèclafTe, Grand-Prieur de Mal-

thé, Grand-Croix 'dé l'ordre de Conftantin, Se

onzième defeendant de Scanderberg, &c. &c.

ïi a voyagé avec dîfrinciion en Allemagne , en

Italie; en France, en Angleterre; il fait l'ita

lien , l'angiois , le françois, le latin -, le grec &

l'hébreu : ce qu'il a lu une fois , il le retient tou

jours. Ce ne fut qu'un jeu pour lui d'apprendre

par . cœur ï»i ouvrages d'Homère , d'HéjiaJe, de

Fmtfà% de t'inile , d'Ovide , d'Horace, du Dante*

i* 'TaPt , de VAri He , de Bcileau , de Racine , de

Vultair- , de' FtcufTetta. Les grands hommes vivans

il les vifita tous; les grands hommes mons, il

récira des élégies fur leur tombe. Son génie ardent

enfanta de; merveilles en vers & en profe : lifea

fon Alcrtrjn des Princes , Ion Horofccpe pïuique ,

fon Hifloire de Scanderierg. Il fervit de fa plume

& de foi épée la Confédération de Bar. Aptes

plufieurs vova<?es ■ il a été vilîter le Prince de

' Ligne à Belceiï, où il s'en enfermé dix mois, fans

fortir delà bibliothèque. 11 fe rendit enfuite dans

8n hermita?e en Bavière', où il reffa neuf mois,

par amour pour l'étude. Le voici maintenant

pour la cinquième fois en Hollande. Il cfl venu

offrir un corps de vingt mille Montent grins armés

a L. H. P. lors de la guerre qu'Elles craignaient

avec l'Empereur.

Pour terminer fes grandes avennires , la

onzième Jefctndant de Scanderberg a.abrégé

fa prifon , en fe déchirant l'arrête du bras

gauche avec l'aiguillon de la boi'cle d'un

bandarre dont il fe fervoi:
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tantº avec lui les lumieres qu'une procédureſ

alloit jetter ſur le long cours de ſes hauts

fàts, Pl pareît conſtant que cet Aventurierº

· étoit le f)almate Zandwich, qui trompa

††
d Amſterdam, qui trompa enſuite la Répu-,
blique elle même , qui la jetta dans une

querelle opiniâtre avec Veniſe, qui eſcroqua

un jour 5ooo florins à un boûnête Libraire,

de Francfort ſur le Mein, dont il avoit pro，

mis dºbe é la fille à ſes Principautés & à- . * - . -

-- (" . } , ' .
-

ſon lit, &c. ,

- Dans l'inſtant, nois recevons la note en- :

tiere & aatiieritiqué préfemrée par le Miniſ

• tre de Riſſie à l'Adinit,ſtration de la Cour

lande, & la Réponſe de celle-ci. La Note

ortp ::' 1 trºits} 22 | 2 | : e 31 a b . 2 ºiſi f : i

: Le bruit s'étant repandu depuis quelque tems ;

que St A. S. le Duc avoit réſolu de ſe démettre

de 'a Régencedelces Duchés, pour la céder au»

Prince Louis dé Wurteniberg-Stuttgard, qui eſt !

aa ſeºvxte de S. M. Pruſſienne, le ſouſſigné a re-!

çu idéº ſă S，uve，ainer l'ordre) de déclarer aux

Merabres de la Régence&à toute la Nobleſſelde.

Gourlandeg que le bruit fufdit ne peut étre ,re4

gardé par S. M. Imp. que comme invraiſem

blable , parce que toute démarche de cette nature

· faite de la part du Duc, quand même elle ne

ſeroit que méditée, non-ſeulement lui attireroit

lasjuſte indignation de l'Impératrice, mais déter

mineroit auſſi cette Souveraine à employer contre

ce projet les meſures les plus efficaces & telles

qme l'exigent ſa dignité & le bien-être de ſon

Empire. S. M. Impériale eſpere donc que les

: i , ri. .. , 3 , 2 :> " , , , · · · · · i

i
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Membres de ladite Régence , aïaiî que la N<M '

Blefle & les Etats , ne le bifferont aucunement

inquiéter par de pareils bruits, mais auili quedef

leur côté ils refuferont toute efpece de ccwfért-

tement, & ne témoigneront pas la moindre con?

d'elcendancé , fî , contre toute attente", on vchoic

à faire contre S. M. Impériale quelque tentative

de cette nature , foit en faveur du lufdit Prince de

Wurtemberg , ou de qui que ce puiffe étreT

puifqu'il leur eil connu que , comme par leur

fermeté ils fe rendent dignes de la bienveillance

&de la proteâion de S. M. Iinpériaie , leur corr-

defeendance peu réfléchie à des infinuations Se

intrigues étrangères détermineroit S. M. Imp. à

leur témoigner tonte Con indignation. Mittaa j le

4Afai 1786. Signé, W.J. Notibeck. ,; ,

" La Réponfe étoit de la teneur fuivafltè :

- Convaincus que S. M. l'Impératrice de toutes

les Rutiles , daigne , avec les fêntimens les plus

précieux fit les plusaffedionncj, prendre part aux

événemens qui intéreffent effenticllemen*' la

« Gourlande, les Souffignés ne fàuroieht que. re

cevoir , av«c la reconnoiffance la plus refpec-

tueulê, le contenu de la note qui leur a- écé..

remiCe le 4 par le1 Gonfeiller & Chargé d'affaires)

de Nottbeck comme un nouveau témoignage del

fesfentitnens généreux : ils ont en méme temS)

P-horineurde notifier à M. le Gonfeiller & Chargé t

d'affaires, q«e S* A. S. le Duc "a contredit depuis:

peu,- très formellement & de la manière la plus

expreue,^ bruit de fa ré/îgnation en faveur du

Prince Louis.de Wurtemberg , & qu'iH'a déclav

ré par une fidion éloignée da to'jte.vràifèm-:

blance r>ce de quoi Al. le^liniftre Baron tje Meft~>

mâcher a «té provisoirement informé ayant fo»,

départ pour Péteffbourg, Lès Sojiflîgnés peuvent:



«jouter, avec toute 1* vivacité que leur inlpi*

,«ent ia vérité & la fiocérijé de leurs fetuimen^,

qu'ils ne cefTeroiu jamais d'eiri ployer leurs c&-

fcrts les plus iélés pour mériter par leur con

duite le bonheur des bonnes, grâces , de la hauts

laveur, v & de. rineftima'jle bienveillance de la

grande & fage Souveraine de laRuflîe.

Prefîdent des Etats. Taose , Chancelier. SasS,

Grand-Burgrave. Rosçhu^l , Maréchal .des

États.

Paragraphes extraits a\s Papiers Anglois O autresi

« M. Adams , Miniftre plénipotentiaire '.des

,» Etats- Unis de l'Amérique, à Londres, fe ren-'

» dit lundi dernier au bureau de l'Amirauté à

» Whiteball , & fit part d'une manière om-

i cielle au lord Howe , en fa qualité de Chef du

» département de la Marine , des plaintes con-

» cernant les prifes de quelques navires Amérj-

cai'ns , qui avoient été conduits dans les ports

m des ides Angloifes , dans les Indes Occident^-

t> les. Les inanifeftes des Comoiandans des navt-

» res pris , <«>Lent accompagnés de rçpréfén-

m tations de Ja part du Congrès , qui demande

*» une enquête. Delà , cet Ambaffadeur fe res-

m dit ofijciellement chez M. Pitt , & clie^ les

» deux ^Secrétaires d'Etat , pour leur faire part

» de ia démarche officielle qu'il venoit de faire*,

^Çottriei de l'Europe, np.jijj). . -, ,

( ; «Qij parle férieufement d'une révolte qu'il y

.#* auroit eu 1 Goa , oçcafionnée par les troupes ;

:.|». on ajoute que le Gouverneur, M, de Souza,

»» auroit été obligé de faire mettre aux arrêts

.9* pluSeur.s Officiers, entre autres 1; Maréchal

* h Wigî , qui remporta dps ayantes confîdé.
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92 rables en 1782 & 1783 ſur 1eso1ndiens. Gºn

» attend les premieres nouveſles qui doivent

» arriver de ce pays avec impatience.-La Cour

» de Lisbonne, dit-on, n'a reçu aucun détail

» de cette affaire. » | ^ ° ^ - º : '

;** . (Gazette d'Amſterdam, n°. 43.
- : - • 1 , 2 -- à, •2 • • •

- · · · · | -- -

_;

• GAzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx (i). -

. & . , G , · s . .. º : ! :: $ " +

' PARLEMENT DE ' PARrs , c•s»cus ?
- 2lf,- .

Cauſe entre les nommés Sardot & ſa femme, an

- ciels domeſtiques de la Dile. de Buſſeuil, —

, les A miniſtrateurs des pauvres de la paroiſſe de

: St. Sulpice, -- c les héritiers dé"la Dile. de

| Buffeuil. Legs uniuerſet d ºſu riiit fit d des

* domeſtiques , confirmé.- Légs univerſel de

: nue prºpriéie, fait aix pauvres , réſu't !
º , , º * - , "s , ft ; . · r · .. : - f i : º ) *t

- L'incapacité des domeſtiques de recevoir des

Legs univerſels de leurs maitres, aſſez généra

· lement adoptée, n'eſt pas abſolue ; elle ſe ré

- duit à examiner la force de Legs', &'la va'ettr

| des ſervices d'ans, la proportion de leur durée.

-Si le Legs n'eſt que la juſte récompenſe de

* leurs peines, la Juſtice n'héſite pas à les con

- firmer. = A l'égard des Legs univerſels faits

aux pauvres par des particuliers Laïcs , l'uſage

- d'en prononcer la réduction en faveur des fa

- milles entierement dépouilléès, eſt aſſez fnya

riable. Ces deux points ont été réconnès daàs

· l'eſpece que voici.= La Dlle.º'dé Buſſeuil,

· cadetté# maiſon diſtinguée, mais iſäns for

tune, avoit eu l'hônneur'd'êtrePartachée à°feue

· Madame la Princeſſe de Conti. Les bienfaiis'de

· cette Princeſſe , la penſiºn qu'eile ènºavoit re

- çue, ſurent long tems-fon unique reſſource, &



ils nefufhfoient pas pour h garantir delagçnec;

foire inévitable des dépenfes mPexigeoient loti

rang, &• les compagnies' dans lesquelles elle

étoit néceflairement répandue.= Un Legs 4b

4.0000 liv. qui lui fut fait en '" 1774 , "par f°

Comte de Fontenay, lui procura dans les dfx

dernières années dé fa vtej fàilânce néce-fTafre.

à (on grand &g*. —''EWe avoit depuis Ic)n?-

tems à fon férviee deii» filles' donicfilicfuer,

Sordot & fa femrhe , celle-fc'i depuis 53 àhs,fe

Tnïri depuis 10 ans ; ils j'etoienc mariés cnéz

elle;eHe en étoit parfaitement cônrenre>i cés

deux ferviteurs lui avaient donné , plus d'une

fois & dans des tems difncil-s , des preuves d'uh

attacliemînt bien rare d.ins les gens de l^\ir

cfpece. Le mari avait quelquefo s fait des avan

ces pour fa miîtrefîe, fur les gages & profits

qu'il avoit amaliés dans d'autres ina'fons ; 8r la

femme avoii fouvent fuppléé par le travail de

fes doigts , à l'infufinùnce du revenu de la Dlle*.

de Buifeuil. Une fille née du mariage de

ces d;nx domeftiques , dans la maifuii delà Dire,

de Buifeuil, avoit auiïi nvrité (on amitié;

cette jeune fille étoit regardée comme un enfant

adoptif, qui répondait pir de vives careiTes aux

bontés dont elle étoit comblée par la maitreffe de

fes pere & mere.— Ce fut cette fathfaâion

rare d'avoir à fon férviee trois domeftique-s zélés,

quidiéta leTeftament de la Dlle. du BufTeuil ;

elle conneiiToit l'état de fa famille , eliela favolt

dans l'opulence , & d'ailleurs elle n'avoit pas at

tendu pour lui donner des preuves de fon atta

chement : elle avoit reçu chez, elle le Vicomte

de Buffeuil fon neveu , avant qu'il fût admis £

l'Ecole Militaire; 'elle lui avoit Bit , larfqù'rl

, y étoit entré , 1 ioo liv. de rence , dont il jouit

fur les 40000 liv. du legs de M, de Fontenayi
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Ses nièces étoierir mariées richement en Province^

& n'avoient dans leurs voyages de Paris, d'autre

mai (on que la fîenne : dans cette poStion , la

Dlle. de KufTeuil délirant , dit-elle dans Ton TeC-

tament, «* récompenfer les longs & fidelles fer-

» vices de Tes domeiliques Sardot & fa femme »

V elle les inflitue Ces légataires unive rfels en

„•> ufufruit , conjointement avec leur fille , de

•> la jouifTance de tous Tes biens difponibles a

w avec claufe de reveriion far la dern ère des

» trois têtes. Elle inflitue enfuïte les pauvres de

»> la paroifie de St. Sulpice, fes légataires uni-

» verfels de la nue propriété defdits biens après

>j le décès des trois usufruitiers ». La Teftattice.

eft morte peu de tems après, en Août 178}-—»

L'inventaire fait après (on décès en préfence des

héritiers & d'un Subflitut pour les abfens , ne

porte toute la fucceflion qu'à 18000 liv. don

nant au plus 13 a 1400 liv. de rente. —— E«r

Décembre 178} > Sardot & fa femme ont formé

leur demande en délivrance contre la Dame de

Courcenay & le Vicomte de Bufleuil , enfuite

.contre la ComtefTe de Murats , feeur de la Te£

tatrice. Sentence par défaut du 2.6 Novembre

1784, qui ordonne la dé'ivrance du Legs. Ap

pel de la part des héritiers.— Arrct du iS

Janvier 1786, qui en ce qui touche l'Appel

de la Sentence , relatif au Legs d'ufufmit fait

aux domefliques, a mis l'appellation au néant ,

lavec amende & dépens. En ce qui touche

l'Appel de la Sentence , relatif au Legs de nue

propriété , fa}t aux pauvres de St. Sulpice , a

.mis l'appellation & ce au néant ; Intendant a.

ordonné la réduction de moitié du Legs au pro»

fit des héritiers , dépens coaipenfés. ;
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

DAN E MARC K.

De Copenhague, h 13 Ma/.

L'Objet principal du voyage maritime du

Capitaine Lrrvtnœrri n'eft pas préci'lë-

ment la découverte de l'ancien Groenland.

Ses inftrudtions portent d'examiner plus par

ticulièrement l'ille d'Iflande , de rectifier les

cartes marines des parages de cette ifle Se

des mers voifines , & de fubordonnsr à ces

travaux la recherche du Winlande.

Le Prince Royal lait exécuter tous les

jours des manœuvres aux Régimens de gar-

nifon en cette Capitale.

Le nouveau canal de Holftein , qui dans

divers endroits avoit été endommagé , eft

actuellement réparé , &c l'on y navigue de

puis le 1 3 de ce mois.

Cinq bâtimens Danois ont fait naufrage

près de Cadix , dans le mois d'Avril.

Le nombre des navires entrés dans le

N°. 17 Juin 178(7. e
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Sund depuis le 15 jufqu'au 22 de ce mois

indufivement , monte à 75 6.

Une lettre de Skalhcrt en ïïlande , datte

du 24. Mars, poite que Tannée dernière il

eft mort dans cet E vêché 9 1 1 perfcnnes , la

plupaitde mifere-, qu'on n'y a compté que

-j6 naiflances ; que la petite vérole , qui ne

s'éroit plus maniteftée dans l'ille depuis 23

ans, fait des ravages déplorables, & que

les commotions fouterraines continuent tou

jours dans l'Arneflyel.

ALLE, M A G N E.

De Hamb ou rg , le 3 Juin.

L'impératrice de Ruflle , accompagnée

du Grand Duc & de la Grande DuchelTe ,

eft partie de Pétersbourg, le 4 Mai, pou?

C/.arkœ-Selo où elle paflera l'Eté,

L'année dernière , il eft entré dans le port de

Steiiin 1552 bàtimens, c'euV à-dire 40 de moins

qu'en 1784 : dans le nombre ci-deffùs on a

çcmpté 71 navires venant delà Hollande fie de

la Grande-Bretagne, 71 de France, d'Efpagne Çt,

de Portugal , 169 du Danemarck & de la Nor

vège » 397 de la Suéde & de Mek'embourg,

49 de la Ruftle &de Dantzik , ^ode Hambourg

& de Lubek , 7 d'Italie, J d'Emden, & t 12 de

la Pruire & de la Poméranie. Le nombre des bà

timens fortis de ce port a été de 14.71 , dont Çi

pour la Hollande & la Gnmde-Bretagne , 39

pour l.i France , l'Efp3gne & le Portugal , 249

gour, le D^nemarck & la Norvège , 616 pour, li
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Suéde & le Meckîernbourg , 70 pour la Kuflie 8c

Dinuik , 36 pour Humbourg & Lubek , 4 pout

£mbden,& 143 pour laPrufle& la Potnéranie.

Le commerce d'exportation de la Ville d'EI-

bingue, pendant 1785, a monté à la fomme de

3,258,919 rixdalers.

Un Journal qui s'imprime à Berlin , af■

firme qu'en 1761 on y a compté 6205 mat

ions, & une population de 98,244 perfon-

nes; en 177 1 le nombre des maifons étoic

de 6414, & la population montoit à 105,761

ames -, en 178 1 les maifons furent au nom

bre de 6541 , Si là population montoità

110,419 ames, Si en 1785 le nombre des

maifons a été de 6644 , Si la population de

112,943 habitans.

Pendant l'année 178$, il ert arrivé à Revel

I ï 7 bitimens , & il en eft pa'ti i6"i ; dans la

nombre des premiers , on a compté 90 Suédois,

2oDanois, iâLnbekois, 18 Portugais, 3 Ita

liens , j Hollandois *, le rcfle étoit des bâti—

mens Anglois, Prulïîens , &c. Dsnsle nombre

desbâtimens fortis de ce port,ily enavoit 90 poux

la Suecîe , 17 pour Péte-sbourg , ifipourleDa-

nemarck, 14 pour Lubek, 6 pour le Portugal ,

le relie pour la Hollande , l'Italie , &c. ■

Les bâcimens arrivés dans ce port en 1 77]) ,

ctoient de 107; en 1780 , de 1 }i ; en 1781 ,

de 137 , & en 1784, de 128.

La recette de la Douane a monté l'année der

nière a plus de 182,000 roubles; autrefois elle

faifoit un objet de 40 à 80,000 roubles. La caufè

du progrès rapide de ce commerce eft qu'on y

paie les droits avec des rcubles , & qu'il faut les

acquitter à Riga avec des écus d'Albert , que

e i
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l'on ne reçoit à la Douane qu'à raîfon de ji;

çopeiks pièce , tandis que ces écus valent fqu-

vent au-delà de 140 copeiks.

A l'ouverture de la Diète à Stockolm , le

Roi de Suéde a prononcé le Difcours lui-

vant :

Hauts , bien-nés , nobles , vénérables , favans ,

eftimables , fînceres , & bons Seigneurs fie hom

mes Suédois !

C'efl avec une affeclion & une tertdreiïe fans

bornes que je vous reçois devant le trône : & les

momens les plus doux de ma vie font ceux-ci , où

îc peux verfer mes follicitudes paternelles pour

leur profpérité dans le fein de mes fidèles fujets.

Depuis la dernière aflemblée, huit ans Ce {'ont

écoulés , pendant lefquels la paix & la tranquil

lité ont été confewes tant au dehors qu'au de

dans du Royaume.

L'union & la confiance réciproque ont été affer

mies entre vous & moi. Certe union , fureté du

Royaume , a été une barbarie pour ceux qui par

jaloufie auroient voulu la rompre : en effet qui

hazarderoit d'inquiéter un peuple uni, où tous

font pour un , & un pour tous , vifant chacun au

même but ? Cette union . cette confiance ont heu-

reufement fubfîllé pour l'honneur & la gloire de

ta patrie.

Mes prédéceiTeurs vous ont convoqués plufîeurs

fois , pour venger l'honneur du Royaume , ou

affilier nos Allies à les défendre contre la force ,

foutenir nos frères en religion contre toute op-

preffion , ou pour repoulTer les ennemis de nos

propres limites: Aujourd'hui -vous êtes unique-

Aient convoqués pour délibérer avec moi fur le

bien-être général.

Ce n'eft point pour exiger de nouvelles taxes ,



tn impofer de nouvelles charges ; je fuis fàtisfaîl

de ce que vous m'avez donné ; & qui , employé

avec prudence , peut fuffire aux befbins du

Koyaume : mais c'eft pour vous eonfulter lûr vo

tre propre bien-être , & concerter les moyens de

vous garantir d'une famine dangereufe , lorfque

le Royaume efTuye des années de difette. Tel cft

le but& le motif de la convocation.

Si mes Etats font bénis du Ciel par une pais

fiable & durable, fî nous avons joui d'éta'nlifle-

ment avantageux , fi tous les malheurs q''i nous
menaçaient à la mort de mon père ont été é!oï- •

gncs, de forte que je puis parler maintenant, à'uri

peuple indépendant & uni , fi tout cela , avec la

grâce d.* Dieu , eft mon ouvrage , il n\n eft ptg

mo ns vrai que nou; avons éprouvé l'iiiconflanca

du fort attaché a l'humanité.

Les productions du pays, première fource des

vraies richefles , nous ont été refufées pour ainfi

dire pendant le; trois dernières années , & ce mal

heur n'a pas peu aggravé le poids de notre Cou

ronne: car vos peines , cliers fujets , font les nô

tres ; notre honneur & notre félicité font infépa-

lablement unis.

Les foins propres à éloigner les fuites de cest

trois dures années augmentant les recours que j'ai

taché de procurer à ceux qui en fouffroient , vous

avez pu les connoître par les opérations 8t mefu-

res adoptées , & vous pouvez y trouver des preu

ve* de ma tendrefle envers vous.

Par l'expofé même dont je vous. ferai part,

ainfi qu'à vos cenfreres, vous pouvez juger de

l'importance des fecours , & combien il eft eifen-

tiel de concourir avec moi aux mefures que ces

foins peuvent exiger dans la fuite.

Vous voyez par là que je ne vous ai convoqué

■que pour votre, bien-être , & que ni l'ambition,

e 3
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ni l'intérêt , ni aucune antre caufè qui ne s'aecdr-

deroiem point avec le bien du Royaume , n'a mo

tivé- ma réfolution : car l'Etat jouit de la paix

avec fes voifins , & avec tous les anciens amis de

la Suciez

J'ai entretenu une tendre confiance , & l'ai

Tendue refpeftable auprès des autres Puiflances

étrangères . par une fjrce militaire capable de

défendre le Royaume, & par une marine qui en

a protégé le commerce : deux fondemens fur lef-

quels s'appuyent le repos , l'eftime , & la sûreté

du pays.

Ces caufcs ayant donné occafîon à la préfente

Diîte , il s'y joint aufli un fentiment aufli cher

que tendre, qui eft de vous prcfenter un Enfant ,

lequel en plufieurs fens peut être regardé comme

le vôtre ; & comme ayant été témoins de fa nalf-

fance, defirant vous montrer les progrès qu'il

fait , & vous laifier juger des efp'érances qu'il

promet.

Je confîdere comme un bonheur que la pre

mière chofe qui s'offre à la vue innocente , & fait,

impreffion fur fes jeunes années , efl l'objet le plus

propre à enflammer (on cœur des plus hauts fenti-

roens; que dis-je ! fis yeux voyant l'union qui

fubfîfle entre un peuple libre mais fournis aux

loix , & un Roi borné par ces mêmes loix , mais

puiflant , ce grand exemple remplifle fon ame de

ia plus grande vénération pour la forme du Gou--»

vernement , ainfi que d'eflime pour la nation : &

que tandis que la naifiance & le bonheur l'élevent

au deflusdetant d'autres, il apprenne également

à connoître , dès fa plus tendre jeunelîe, l'eflimè

qu'il doit à un peuple libre ; & qu'enfin s'il eft

appelle par laproyidence au trône de la Suéde , il ,

n'y efl élevé que pour procurer le bonheur de fes

fujets, *. ; .



Cefl i"ur ces fohdemens inaltérables qu'il eft

inftruits des actions de fes prédécelTeurs les grands

Rois de Suéde , qui en furent pénétrés : mais iorf-,

qu'il apprendra de plus a cohnoî:rt la valeur du

peuple fur lequel il doit feçner en fon temps ,

alors ces grands exemples s imprimeront vive

ment dans Cbn cœur , & alors fe rempliront mes

fouhaits & vos eipérance.;.

C'eft dans de tels fentimens patriotiques que je

vous ai convoqués, & quej'ouvre aujourd'hui

cette Diète , pour que ces fentimens que je dé

montre dans tout mon règne, foient tranlmis à mes

defeenians , par votre Confiance en moi , votre

rcfpeâ pour les loix , votre union , & par la

tranquillité & la concorde qui régnent dans vos

délibérations.

Les proportions que je vous ferai communi

quer vous mettront à portée de conclure que la

rout tend à la profpérité du Royauhie & à votre

bonheur»

Je vous fouhaite la grâce du Très-Haut pour

vos délibérations , & vous allure à jamais , en

général & en particulier , de mon affection

royale.

Le Rôia porté à la Diète quatre j?ropofi-

tiens , dont voici la fubftançe :

i°. .De convertir la punition de mort pour.

fïnfantkide en une prifon perpétuelle , avec la

peine du fouet, une fois par an , le jour que le

crime aura été commis.

i°. De prévenir le pa-tage des grandes Terres»

à caufe des nombreux inconvéniens qui en réci

tent, en les léguant au fils aîné , & donnant aux

autres enfans Toit une penfîon annuelle , foît une

autre rétribution â fixer en argent.

3°. D'autorifer le Roi à retirer de la Banque

e4
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on fonds propre à ériger un magafin à b'ed dans

l'endroit qui fera jugé le plus convenable,.

4Ç. D'autorifer également le Roi à retirer

de la Banque un fondi nécefTaire pour les frai*

des diverfes mines , notamment celles decuivre

de Falui, qu'il s'agit de dcbarraffer des eaux

qui les obftruent de jour en jour, & les préfer-

ver pat-là d'une ruine inévitable , en dépofanc

toutefois à la Banque une valeur égale en

cuivre.

On prévoit que la première proportion paf-

fera fans difficulté ; mais qu'il pourra n'en êrre

pas ainfi des trois autres : les fentitnens des

trois Ordres de l'Etat étant partagés à cet

égard.

Les chevaux & équipages de S, M. partent

pour le camp de Scanic , où ils attendront le

Roi.

On prétend que M. de MarcofF, Miniflre de

la Cour de RuAie en cette Réfîdence > fera

rappelle dans peu par l'Impératrice > pour

être employé au Miniftere des affaires étran

gères. „ ,

de Fienne, le 2 Juin. , ;

Depuis le 15 du mois dernier, $< M. ï.

eft au château de Laxembourg , où ell»

jouit d'une fanté parfaite. Deux fois parfe-

maine, elle affifte aux délibérations de la

Chancellerie,

Un Décret de l'Empereur , du % i Avril

permet aux Religieux Dominicains, Récol-

îets, &c. qui feront emploies comme Curés

ou Chapelains, de djfpofer librement par
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reftament des épargnes de leurs bénéfices 5c

des autres acquêts.

Par un autre Décret qui vient d'être pu

blié , la taxe des fucres rafinés eft réduite de

533 pour cent.

Autre Décret, du 19 Mai, qui défend

l'importation & la vente dans les Etats hé

réditaires , des livres imprimés dans ces

Etats & contrefaits par l'Erranger.

Le 1 1 Avril l'Empereur a ordonné que

toutes les plaintes relatives aux EccléfialH-

ques & affaires Eccléfiaftiques , à l'excep

tion de celles dont l'objet eft la tranfgrelîîon

des loix émanées du Souverain , feront por

tées immédatement aux ConGftoires res

pectifs , &c qu'elles ne pourront être reçues

aux Tribunaux civils , que lorfque les Con-

filloires fe rendront fufpec'ts de négligence

0.1 de partialité.

Il eft arrivé ici deux Députés de Liège

qui font chargés de recevoir de l'Empereur

l'inveftiture pour les fiefs que le Prince-Evê-

que tient de l'Empire.

Une Députation plus extraordinaire eft

celle des Envoiés du Prince de Géorgie ,

qui doivent fe rendre dans cette Capita'e..

fis portent de longs caleçons de drap blanc,,

un manreau de même co ;leur , & leur tête

eft coe'ffee à la manière des Hongrois.

I.e bruit fe répand que- l'Hofpodar de-

Moldavie a éprouvé le fort du Defpore de;
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Valachie , qu'il eft dépofé & exilé à l'ifle de

Rhodes.

Le ti de ce trois, le feu s'étant mani-

fefté dans la ville de Kaaden , les flammes

ont fait des progrès fi rapides , qu'en peu

de temps 56 édifices ont été entièrement

détruits.

De Fg.ANcroRTj le 7 Juin.

Le Roi de PruiTe , s'il faut en croire des

nouvelles peut-être incertaines de Berlin,

garde toujours fon appartement où il ne re

çoit que fort peu de perfonnes. Les forces

ne reviennent point, & cependant, on fe

flatte que la belle Faifon apportera quelque

foulagemenr à l'état de S. M. Ces jours

derniers le Chirurgien attaché à fon fervice

iui'repréfenta , que l'infomnie dont elle fe

pîaignoit céderoit fans doute à un change

ment de lit. Celui du Roi étoit compolé

d'un matelas fort vieux Se fort dur j ce Mo

narque confentit à en avoir un meilleur , &c

pafla une très-bonne nuit : le lendemain il

appella fon Chirurgien , & lui donna une

forte gratification en argent.

La revue des troupes à Berlin s'eft termi

née le 23 Mai, &les Régimens tant d'In

fanterie que de Cavalerie font retournés le

24 à leurs cantonnemens refpeélifs.

On mande de Bruxelles , que l'Empereur

vient; de fwpprimer l'Abbaye de Kandem
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berg , fituée dans cette ville, & que S. M. I.

a donné à l'Abbé 1000 florins d'Allemagne

de penfion. Chaque Religieux en a une de

415 florins de Brabanti l'Abbaye devoit

être évacuée le 1er. Juin , po Jr être occupée

par le nouveau Confeil Royal que l'Emp* ■

reur va établir dans le B.abant. CXi attend

inceflarpment de Turin M. Dufojr, Prieur

mitré de NicoLbourg en Muraire , chargé

par S. M. I. d'exécuter dans les Pays-Bas le

plan uniforme d'aJminiftration projettee

pour tous les Etats de S M.

Les Etats du cercle du Haut Rhin ont

choifi le Landgrave de Hefle CaflH pour

Colonel des troupes du Cercle.

Le Direct ;ur de la Ménagerie de Caflel

a fait une collection de bois en fojrme de

Bibliothèque, peut-être unique dans Ion

genre. Cette (înguliere Librairie eftcompo-,

fée de livres de différens bois qui fe troa-

ventdansles forêts de la Hefle, depuis le for

mat in folio, jufqu'en in-feize : le dos de

chaque livre préfente l'écorce de chaque ef-

pece de bois , les côtés montrent les veines ,

& les extrémités la moelle ; chaque livre

offre un tiroir dans lequel font renrermées

les feuilles , la, fleur, le fruit & la femence de

l'efpece ic bois dont le livre eft fait, & on

y trouve encore les moufles qui s'attachent

lur les diverfes .éçorces , 8c les infectes qui

s'y no.irriflent. Ôette bibliothèque efl com-

pofée actuellement, de quelques centaines de

volumes.

et



On débite avec approbation de la-Çenfurer

Impériale , fous le titre d'EfquiJfe de Vienne ,

une brochure,dont l'Auteur a voulu imiter unt

peu lourdement le Tableau de Paris. On at

tribue cet Ecrit à M. Pe^i , Lecteur du-

Prince de Kaunitz.

et Les objets , dit-il , que j'ai particulièrement

» en vue font Ja peinture des moeurs d'aujour-

»' d'hui , la direft on des idées dominantes , la

» fituation de l'efprxt national. On a comparé"

„ Genève à un médaillon fufpendia à un ruban

» couleur de vert-marin. Si nous vivions encore?

3> au tems des paraboles , je comparerois Vienne

nà une bague; au milieu un grand brilant, au-

»> tour de lui ua cercle d'émeraudes ; le bord ex-,

„ térieur , une fuite de pierres de toutes couleurs.

» On dit ordinairement que Londres a i zo,occ*

wmaifons, Paris 50,000, Amfterdam 26,000,

» Berlin 10000, Vienne feulement f *co;mais on-

» compte à Londres dix perfonnes par mai/bit,- à

» Paris vingt , à Amjlerdam huit , à Berlin quin-

*> \e , (y à Vienne quarante-fepr. Cependant 1er

*> nombre des maifons dans les faaxbourg< de.

» Vienne î/eft pas encore fixé. ( Voici le plan

» philofophique de Vienne, tel que le donne

» noire Auteur.) Une Ville immenfe, une popu-

» lation de 255,000 âmes au moins , une affluence

» de toutes les Nations européennes, des fmbar-

33 ras continuels d'hommes-, de chevaux & de

» voitures; une Nbblfffe nombreufe, riche y

y> brillante ; une Bourgeoise très-aifée ; dix-

» huit millions circulent annuellement. C éft la

» rélîdence dup-emier Monarque de l'Europe , qui

» par fbn activité, Ce montre digne du Trône

u qu'il occup» à la tête de la Nation allemande î'

*> c'efl le centre des Etats Autrichiens , d'un EaV
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» pire qui doit être rangé parmi les premiers Se

« les p'us puiffàns de la terre. Toutes les claflesf

33 d'hommes peuvent y trouver leur compte, le»

» politiques , les fôldats , les favans , les artifies ,

» les négocians , les amateurs de la fuperftition ,'

33 ceux qui cherchent' à faire fortune ; ceux qui

>3 veulent vivre indépendans , les riches , les

33 pauvres ». Après avoir fait l'apologie desgran

des Villes, l'Auteur paflè au dixième Chapitiev

intitulé , î'Empereur. v> Celui qui , d'après la

3>leduredcs chroniques de Cour, des Domina-

33 tions Autrichiennes d'autrefois , croiroit que

•3 l'Empereur Jofeph eft enterré dans fon palais,

s» ciché à tous les yeux , fe trompe-oit groffié*

y rement. Il n'y a aucun des Souverains vivans-

>3 qui aient vifité Ces pays, & encore beaucoup

»j d'autres Etats , d'une manière aufii infatiga»

33 ble depuis Bayonneà Mohilow , depuis Niples

3» à Pétersbourg. , .

« L'Auteur cite M.. de Lucca , quia évalué , iL

y a quelque tems , la population de Vienne de la

manière fuivante ^habiians de la Ville , 52053 y

hàbitans. des fauxbourgs, I $6,989 ; le Clergé ,:

ïljp; le Militaire ,• 11530; les Grecs & le»

Juifs, 3550; les étrangers , 17000. Somme to

tale ,154,16 1» M. Nicolai, dans fes voyages,

prétend que c'eft trop; notre Auteur prétend

que ce n'eft pas aiïez. ; il évalue la population de?

Vienne au moins à 165,000. Vienne a plus de

3000 carrofTes particuliers, 551.9 fiacres numéro

tés, 300 carrolTes de louage, & encore à-peu-

près 300 voitures de campagne qui appartien

nent à des particuliers. Le nombre- des chevaux

monte à 11000 ; il en eft qui coûtent 4- 5000 fl. j

& quelques Princes en ont 80 à 100 dans leurs

écuries. Les fiacres font bien meilleurs qu'à-

Paris(ce qui n'eft pas beaucoup dire ). Il y a
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il4,ooo chiens. En 178 j , on confomma à Vien

ne 40009 bœufs ,1110 vaches, 63856 veaux,

&c.

L'Auteur nous donne une idée des différents

claiïesdes Viennois , loue leur hofpitalité , peint

leur caraâere politique & moral , & les fats des

deux fexes qui s'y trouvent. Ii critique la manie

du jeu , qui fait beaucoup de mal à Vienne , mais

qui diminue un peu depuis la nouvelle époque ,

& depuis qu'on exécute plus févérement les loix

co ntre les jeux de hafard. « La loterie , le plus

»> gnni & le plus dangereux de tous les jeux de

s> hafari , y eft cependant encore tolérée , & y

*> fait d'autant plus de mal , qu'on le joue comi-

» nuellemînt , que toutes les claflTes du peuple

aie jouent , & qu'il a plus de charme juftement

» pour la claffe la plus pauvre. E.le fut étable à

» Vienne en 1750, & jufqu'à la fin de 1769 elle

»> a reçu en mifes 21 millions. De cette fournis,

.» 7 millions ont été rendus à ceux qui ont gaçné

» quelque chofe ;la cour en a tiré 5,450,000 flo-

s» rins , l'entretien a coûté 1,080,000 florins ; les

» Entrepreneurs & Fermiers ont donc gagné en

» dix- neuf ans 8, 000,000 &, Si d'après la même

«proportion, on compte que d puis 1769 les

s> mifes "montent encore à 10 millions , |a recette

» feroit , en ireme-fix années, 41 millions,

« dont les Entrepreneurs aurols-nt profité à-peu-

» près 1 6 millions. Si la chofe n'étoit pas trop (é-

*> rieufe , on ne pourroit s'empêcher de rire de

u toutes les folies des amateurs pour deviner les

» cinq numéros. Ce qui eft le plus trifte dans ce

» jeu de hafard , c'eft qu'il entraîne des Caif-

») fiers à prendre de l'argent publia , l?s pereS

» de famille à réduire leurs enfans à la mendicité',

»• les domelliques à voler leurs maîtres; & les ex-

* traits , lesambes & les ternes qu'ils obtiennent
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» font la caffatîon , la prifon , la maifôn de cot^

*> reétion ». Après avoir parlé de la manie des

titres à Vienne , & de ce qu'on y voit à chaque

heure du jour , depuis fix heures du matin juf-

qu'à deux heures après minuit , il parle des Di

manches & des jours de fêtes , du 1 1 Septembre ,

auquel on célébra pour la dernière fois, en

1785 , la délivrance- de Vienne en 1683 , &c.&c.

On fçait que la Bourgeoifie de la ville

d'Aix-la-Chapelle eft fort mécontente de

Tadminiftration du Magiftrat. 11 vient de

paroître à ce fujet un Mémoire bien dé

taillé des plaintes de la Bourgeoifie , dans

lequel il eft dit entre autres chofes, que

depuis 23 ans les impofitions vont toujours

en augmentant chaque année, & que depuis

îo ans on n'en a rendu aucun compte.

P O RT U G A L.

- . de Lis £0 K $ 1 } le 12 Mai.

Le cutter Efpagnol , commandé par le

Cap. Mendoza , expédié du Ferro! à Péni

che , pour aider aux tranfports de la cargai-

fon du San Pedro de Alcantara a été jetté

par un ouragan , le 28 du mois dernier , fur

-un rocher où il s'eft brifé. 22 hommes & le

Capitaine ont péri. Au fujet de cette cargai-

fon du S, Pedro, la Gazette de cette ville

du 25 Avril nous apprend :

Que le 16 &c le 20 de ce mois il eft arrivé

ici deux remifes -en efpeces , retirées de ce

navire ; que le 21 les frégates de S. M. Ca
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tholique , YJJfomption & le Colon ont mis" à

la voile d'ici pour Cadix , emportant cha

cune la fomme d'un million de piaftres, qui

fait partie du capital fauve. = La même

Feuille ajoure , que la perte, dont le naufra-«-

ge du S. Pedro avoit menacé la Place de

Cadix, avoir confidérablement diminué,

par l'effet des foins paternels de S. M. Ca

tholique , des difpofitions bien concertées

de fes Miniftres , & du zele infatigable des

perfonnes emploiées à fauver le tréfor & à

le mettre à couvert : enfin que le capital re

tiré julqu'au 19 du courant montoit en to

tal à 4,06^,585 piaftres.

L'on écrit d Alger, que la Régence a re-

fufé de fe prêter aux avances de deux Dé

putés des Etats Unis, qui s'étoient rendus à

Alger, pour convenir d'un accord avec ces

Pirates , Se procurer aux navires Américains

une navigation sûre dans la Méditerranée. -

Ces Députés ont quitté Alger, & depuis .

leur départ , le 10 Avril , une frégate Algé

rienne i'eft emparée de la Philippine, Cap..

Vaimer , allant de Philadelphie à Oftende.

ITALIE.

•de T &ri n y le 21 Mai.

Par un Règlement du 30 Avril dernier,

fe Roi a augmenté de 1 50 hommes chacun

des Régimens Provinciaux. Par cette aug

mentation & par la levée de deux nouveaux
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Corps , fous le nom de Régimens SAix &

de Sufè , il Te trouve actuellement $ 2 batail

lons de troupes provinciales, renforcés de

3600 hommes.

S. M. a défendu à tous les Eccléfiaftïques

de fes Etats, d'en fortir pour aller taire leurs

études dans l'Etranger.

On écrit de Pavie , qu'il y eft mort der

nièrement un homme, âgé de 56 ans, &

qui, fans exagération, pefoit 300 livres de

28 onces.

Dz Li v 0 v rne > le 20 Mai.

Nous recevons par un bâtiment venant de

Marfeille , des lettres apocryphes de Tunis,

en date du 21 Avril. A cette époque, l'efca-

dre Vénitienne étoit toujours à la vue de

Sfax. Quoiqu'elle n'ait point obtenu de

grands avantages fur la place , elle s'eft ce

pendant mile en état de faire un fécond

bombardement , &r n'attend pour le tenter

qu'un vent favorable. La place d'ailleurs re-

Soit continuellement du («cours d'Alger &

e Tripoli. On continue à fortifier tous les

polies. L.e Bey a été faire lui - même la

vifite des fortifications , & encourager les

ouvriers au travail par des diftributions d'ar

gent. On fond aduïllement dans certe pla

ce de nouveaux canons de bronze , fous la

direction d'un Fondeur Turc & d'un Fran

çois.

On mande de Piftcja <jue le h de ce mois »



la femme d'un habitant de Montale , ayant mangé

des champignons avec fa foeur & trois de Tes

enfans , cette femme enceinte fut travaillée pen

dant la njit par de violentes douleurs de bas

ventre, accompagnées de vomiflemens , que l'on

regarda comme les effets de fa groflefle. Les

enfans moururent dix heures après ; la foeur

mourut le (ameJi, & la femme le Dimanche

fjivant. A peine eut elle rendu le dernier fou-

pir , qu'on l'ouvrit pour retirer l'enfant qu'elle

portoit ; il fut trouvé mort. Les effets du poifon

ont été fi violens, que toutes les reiïburces de

la Médecine font devenues inutiles.

GRANDE-BRETAGNE.

2>E LosdreS; U 6 Juin.

Le z, le Roi tint un Chapitre de l'Ordre

de la Jarretière , où le Prince Edouard , le

Prince Aiïgulte Frédéric , Je Prince Erneft-

Auguîte , le Landgrave de Heiîe CafTel, le

Duc de Beaufort , le^arquis tit Buckin-

gham & Lord Cornwallis. furent reçus

Chevaliers de l'Ordre. Le Prince Edouard

fut repréfenté par le Prince Adolphe , & Lord

Corn-wallis par M. Hood , Roi d'Armes. Le

Roi fit enregiftter dans le même Chapitre un

nouveau Règlement , par lequel tous les fils

des Rois d'Angleterre feront admis en qua

lité de Chevaliers Honoraires ; ainfi , les 2 j

places de Chevaliers feront remplies unique

ment par Us Grands du Rsyaumc & par les

Princes étrangers.



L'Amirauté a donné ordre de conftruire a

Deptfort un vaifieau de 80 canons, félon la

nouvelle conftruclion , c'eft-à-dire , à deux

ponts feulement , avec les canons d'un plus

fort ca'ibie que ceux d'aucun des vaifleaux

du troifiéme rang, a&uellemînt exiftans. Ce

vaifleau fera nommé ÏOfnabruck,bL l'on doit

en conftruire encore 5 autres de même force.

h'Ofnabrack ne fera pas le premier.

Les cutters que l'on équipe actuellement

par ordre de l'Amirauté, font deftinés pour

la Manche & po artd'autres fervices qui exi

gent de la célérité.

L'Amirauté a suffi fait paiTeràPortfmouth

des dépêches pour le Chevalier Richard Hu

ghes , Commandant a la dation des îles fous

le Vent, avec ordre d'expédier auffi-tôt un

floop de guerre pour les porter aux îles. .

Elle a en même temps envoyé ordre au

Commandant de Sheernefs de faire équiper

en toute diligence une frégate , deux floops

& un cutter , que l'on préfume être deftinés

pour le dehors.

L'Ordinaire de la Marine au } 1 Mai der- .

nier fe trouve être tel qu'illuit, d'après l'état

envolé à l'Amirauté.

A Plimwh. j 7 vaiflïaux ; favoir, 3 1 de li

gne de 1 10 à 64 canons , dont un neuf ; 3 de jo,

j 4 frégates, & 6 floops. ^ '•_

A Portsmouth. 86 vaiffeaux ; favoir 48 de H-*

gne , 3 de jo , x4 frégates & 9 floops & cutters.

A Chqtham- 5? vaifîiaux de guerre; favoir,

27 vaiflçaux de ligne, $ de fo, 18 frégates,

& 10 il«ops & cutters.



A Shernefs. 39 vaifleaux ; favoJr , 6 vaifleaux

de ligne, 1 de 50, iz frégates , & iz floops

& cutters.

A IVoo'wich. 29 vaifleaux de guerre; (avoir ,

un vaiflieau de ligne neuf, un Je Jo, 28 fré

gates & 9 floops & cutters.

A Deptford. 1 1 vaifleaux dé' guerre ; favoir ,

15 frégates, & 6 floops & cutters.

L'augmentation des vaifleaux en ordinaire ce

mois - ci confifte en un vaifleau de ligne lancé

dernièrement à Deptford, deux frégates & qua

tre floops ou cutters arrivés des Hâtions du

dehors.

Le total des vaifleaux en ordinaire au 5 1 Mat

eu de ipo , dont 1 1 4 de ligne , 1} de JO, n j

frégates , & f * floops ou cutters.

La récolte èa foin eft achevée dans pref-

que toutes les parties de l'Angleterre. Elle a

été excellente , & le foin, en conféquence,

a baillé confidérablemenr de prix.

Le 3 1 du mois dernier , l'Avocat Général

préfenta à la Chambre des Communes U

Pétition d'un certain nombre de Particuliers

Ecoflbis , unis fous le titre de Compagnie

Ecojfoife , qui demandent une Chartre , en

vertu de laquelle ils foient autorifés à ap

pliquer les ronds de leur Société , &c. , à

former des villages en certains lieux. Cet

établilTemerit a pour objet de raflembler des

pêcheurs, épars fur les côtes occidentales de

l'EcolTe, &: de les réunir enibeiétés-, ce qui

- préviendra leur émigration , excitera l'în-

duftrie, favorifera la civilifation & produira

une infinité d'autres effets également falu-

taires. = La Pétition a été admife.



î.e même jour , iJ tut propofé de lever

688,75® liv. par voie de Loterie, pour la

quelle on délivreroit 50,000 billets à 13 liv.

i 5 fols chaque. Cette motion palîa , malgré

les obfervations de M. Hujfey fur tous les

malheurs phyfiques & moraux qui réfultent

de ces opérations.

_ Dans la Séance du z Juin, les Commu

nes s'occupèrent du Procès de M. Haftings.

On débuta par la difcufïkn d'une motion de

M. Burke , portant que le Comité ayant confîdà-

ré l'article concernant la guerre des Rohillas ,

& entendu les dépolirions fur le même objet ,

petite qu'il exifte des raifons fuffifantes pour ac-

eufer Waren Haftings de hauts crimes & pré-

varica:ions.

M. Fr.mcis prit alors la parole, & réFutaundes

moyens de défenie fur lefquels M. Haftings s'eft

le plus appuyé. Selon cet ancien Gouverneur du

Bengale , les Rohillas n'étoiem point une Na

tion : « Quel nom , s'écria M. Fr-uicis, doit-on

donc donner à une lociétc d'hommes qui peut

mettre en campagne une armée de foixante mille

combattans i Quel doit être le nombre du Peu

ple , parmi lequel , indépe^amment des fem«

mes, des vieillards , des enfans & de tous les

autres individus hors d'état de porter les armes,

on trouve encore foixante mille d.;fenfeurs de la

caufe publique ?C'étoit donc une Nation ,&une

Nation florifTante& heureufe , accoutumée aux

Arts, habitante d'un fol fertile, & qui,parfon

induftrie , favoit fn faire valoir toute1; les reP-

ïcurces. Voilà le Peuple que M. Haftings s'eft

engagé à exterminer par les conditions formel-

lesde Ion traité avec Sujah Dosvlah , traité conclu
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contre les oïdres exprès de la Compagnie, 8c

auffi contraire i la politique qu'au droit î des

gens & à l'équité naturelle.

M. Grenville ne fut point de cet avis , fur-

tout relativement à la politique. Les Rohillas

ctoient établis fur les frontières des pofTeffions

du Vifir > & ces pofTefftons éteient la feule bar

rière de la Grande-Bretagne contre les Maratey.

Quant à l'autre point , les Rohillas avoient réfu

té de payer quarante lacs de roupies au Vifir no

tre Allié. 'Peut- être dans les principes delà Aride

équité auroit-ondù fe borner à les forcerde rem

plir leurs engagemen s; mais, félon M. Grenville,

les loix politiques ont une latitude plus étendue

que les loix civiles ; & les Conquérans ( ce font

fes propres expreffions ) ont des privilèges au

torités , fïnon par le droit , au moins par une

prefcription générale qui en tient lieu. Il cita à

cette occafïon plufieurs exemples qui prouvent:

en effet que la raifon du plus fort a été de tout

tems un argument irréfiffible. Quant aux cruau

tés que l'on reproche à M. Haftings , elles ne

font pas fon ouvrage ; mais celui de Sujah Dov-

lah t qui étoit partie principale contre les Ro

hillas. Après avoir ainiî établi la queftion, il en

nocent du chef d'accufàtion énoncé dans la mo

tion. .■ . >

M. Young dit qu'il étoit difficile de voter fur la

motion dans la forme par laquelle elle avoit été

préfentée ; en conféquence , il y propofa un

amendement , en demandant qu'on y ajoutât ,

& pour que M. Haftings foit décrétéfur cefait ».

M. Fox s'oppofa à cet amendement, il dit

que c'étoit une propofition infidieu e pour faire

perdre deTuels» queflion générale, qui étoit le

conclut
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décret , tn le liant à la qucflion particulière de

la juflice delà guerre contre les Rohillas. .

La propofinon pour l'amendement palTa

à la pluralité de 140 voix contre 6"j.

Ces débats fe renouvellerent le lendemain

fur le fond de la motion elle même, Se à la

pluralité de 119 voix contre 6j , il fut dé

cidé que M. Haftings n'avoit point mérité

d'être décrété à'Impéachement , pour fa con

duite dans la guerre des Rohillas. Nous don

nerons un précis de ces débats l'Ordinaire

fuivant.

Le ii Mai, M. Jdams, Miniftre Pléni

potentiaire des Etats Unis d'Amérique, a eu

une conférence avec Lord Howe, à qui il a

porté c!es plaintes, à' l'occafion de quelques

bâtimens Américains , arrêtés par les Sujets

de la Grande-Bretagne, & conduits dans les

poits des Ifles Angloifes en Amérique. Les

déclarations des maîtres des navires faifis

étoient accompagnées de repréfentations du

Congrès qui demande une Enquête à ce fu-

jet. M. Adams s'eft rendu enfuite chez M.

Vitt & chez les deux Secrétaires d'Etat, a>rec

lefquels il eut un entretien, pareillement offi

ciel , fur le même fujet.

Le Préfîient d'une afTemblée de Marchands

de vins tenue à la Taverne de Londres le 10

Mai , pour empêcher que la perception des droits

fiir les vins ne fût confiée aux employés de l'Ac-

cife, ayant écrit à ce uijet su Bailli d'Iplvich ,

en a reçu la réponfe fuivante , datée du 1 7 d«

çe mqis,
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Monsieur,

J'ai reçu la lettre par laquelle vous ire priez

d'engager les repréfèntans de cette ville à s'op-

pofer au bill qui doit être préfenté au Parle

ment pour changer la forme des droits fur les

vins , & pour en confier la perception aux em

ployés de l'Accife , dans la crainte, dites- vous,

que ce bill ne fo:t préjudiciable au commerce

en général. Je conviens avec vous, Morfieur,

qu'il feroit dangereux de laiïïer l'Accite s'éten»

dre trop loin ; mais je crois qu'en cette occa^

ïîon, elle ne pourra avoir que de bons effets :

elle mettra un frein aux pratiques frauduleufes

de la contrebande, & donnera les moyens de

fournir au public des vins naturels , bienfrifàns

& généreux. En con féquence , je crcis devoir

au contraire recommander aux Repréfentans de

cette ville de féconder le bill propofé.

Je fuis , Monfieur , &c.

Signé, Charlis Norris.

La Société d'Agriculture de Jedburgh a

Fait , au mois de Mars dernier , !a diftribu-

tion des Prix deftinés aux plus habiles La

boureurs. Les Médailles repréfentoient d'un

côté u#e charrue , avec cette devife : Que

Dieu la guide , & dans l'exergue , le Hom du

Laboureur à qui elles furent décernées. De

l'autre côté de la Médaille eft écrit : Société

d'agriculture de Jedburgh , & au deffous , la

date de la diftribution des Prix.

Un papier du foir rapporte l'anecdote fuivante

comme très-authentique. Un jeune homme fort

élégant , d'environ dix-huit ans , prit , il y a

quelque temps , un logement à la campagne à

quelques milles à l'oueft de Londres. Il ctoit

accompagné
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accompagné d'un valet , & né recevoit d'autres

vifites que celles d'un particulier très- connu p.ir

fes voyages aériens. Le jeune homme étoit fort

adroit à la danfe , tiroit également bien des ar

mes , & fe plaifoit fur-tout à monter à cheval;

mais m.dheureufement ayant été renverfé de

la Telle par une jument très-fouguem'e , dans le

Hyde-Park , il y a quelques jours , il reçut une

bleiïureaffez dangereufe dans les côtes. Pendant

le traitement du jeune homme fuppofé , on a

découvert fon fexe ; & cette perfonne fe trouve

être la fœur d'une aétrice célèbre. Elle a repris

les habits de femme. & eft , dit-on , furie point

d'époufer un Officier diftingué de la Marine.

œ On rapporte dans ce moment-ci une difpo»

fition teftamentaire d'un particulier du Comté

de Leitrim en Irlande, qui contrafte parfaitement

avec la mode aduetle , de maltraiter les che

vaux, &de les crever à force de courir. — Ce

particulier inftitue deux de fes amis exécuteurs

testamentaires , à l'effet de difpofer d'un clos

connu fous le nom du Parle Avafa , avec le lo

gement & écurie en dépendans , en faveur de

la jument Loney , & de fon cheval Sultan , dont

il vouloit récompenfer les longs fervices ; la pre

mière l'ayant fervi pendant vingt-un ans , &

l'autre pendant dix. Il ordonne que tout lepro-

duit de ladite ferme foit employé uniquement à

leur nourriture. II. laifle'l'ufage du logement â

fon ancien domeftique Samuel Burne , fa vie

durant , & lui donne la perrniflion de monter

Sultan ; mais quant à la jument, il lui ordonne

de lalaiffer vivre en paix, de l'exempter de tout

travail , & même de la déferrer , afin qu'elle

jouifle d'un plus parfait repos. Enfuite il c:enace

ceux qui pourroient contrevenir à fes difpofitions,

N». z^j 17 Juin 1786. f



de le Vfnger d'eux s'il en a la puiflànce dan?

l'aucre monde , & finit Ton teftament par cette;

icnience bénévole: «Puifle le Ciel accoidtr la

*> paix à tous les cires vivais , de quelque ckiïe, ,

forme, ou organifhtion qu'i s foier.t!»

L'elpape nous ayant manqué jufqu'iei

pour préfemer l'extrait du bill d'amortifTe-

jnent qui autorife la remife de certaipes fom-

jnes à des CommjjTaires, pour être employée

chaque quartier à la réduction de ia dette na

tionale , nous faillirons cet infiant de difetre

pour fuppléer à cette omiffion.

Il etl dit dans le préambule , « que par divers

aôes du Parlement , il a été ordonné que tous

les fonds qui, à la En de chaque quartier de l'an

née , proviendroient des furplus reipe&ifs des

différents fonds publics mentionnés dans lefdits

act.es , feroient appropriés & employés comme

fonds d'amortiffement pour payer le principal Se

l'intérêt de la dette nationale ».

<* Que faute d'avoir pris des mefures pour

l'emploi confiant de cet argent, félon le véri

table but de ces acles, il n'eft réfulté aucuns des

bons effets qu'on s'étoit propofé ». '

«. Que par l'accroifTement delà dette nationa

le, il eft maintenant devenu nécefTaire d'établir

pn plan permanent pour la réduire ».

« Qu'il (oit en cdnféquence ordonné , qu'à la

fin de deux quartiers d'une année, qui finiront le^

5 de Juillet & le % d'Oétobre refpectivement

dans l'année 178* , Si à la fin de chaque: quartier

d'année , finiiTant le ? Janvier, le f Avril, le J

Juillet & le 5 Oélobre de chaque année fuivante^

ÎI fera' vçrfé au tréfor de l'Echiquier, conforme-

tnent à la teneur de plufîeurs aétes, furies fur-,

bjjjs, coifpofant les fonds d'amortiutrnenç,
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une fomme fuffifante pour faire face au jour oa

un tel quartier fera échu , à tous les intérêts ,

ou annuités payables fur le fon.ls d'amcrtifTe-

ment; & après le paiement de cette fomme, H

Tera tiré en outre dit même fonds d'amortifle-

nient , une femme de 250000 liv. (1er., ou telle

partie de cette fomme qu'on pourra former des

furplus qui feront alors dans l'Echiquier ».

«Que s'il y a un déficit dans le furplus,'

ce déficit fera porté en dette fur les fonds d'à»

mortiffement , pour être remplacé tous les j de

Janvier ».

« Si l'excédant des fonds d'amortiiïèmenr, ne

fuffit pas pour faire face à ces déficits , après le

paiement par quartier de 150.000 liv.- fter. , dans

ce cas le déficit fera payé à la fin de l'année fur

les fubfides annuels »>.

«Ordonné que les fonds mis aînfî à part à lâ

fin de chaque quartier pour le paiement de la

fomme de 150,000 liv. fter. feront payés aux

Gouverneur & Compagnie de la banque d'An-

fleterre , & r-içus par eux i compte en réduction

e la dette nationale ».

« Les Officiers de l'Echiquier ne prélèveront

aucunv fomme fur le fonds d'amortifTement , juf-

qu'à ce que les fommes indiquées par l'acre aient/

été niifes à part ».

« Cette partie du principal ou du Capital des

annuités publiques qui font rachrtnbles , qui

fera rachetée ou p-iyée, fera iransférée fur le

compte du fonds , duquel elle aura li: ra

chetée *. :

«e Ordonné que tontes les fois que quelqu'une

des annuités publiques viendra à cefTer par l'ex

piration des temps pour lefquels elles etoient

refpiCtivement accordées ; dsfh's chacun de ces

pas , les fonds attribués au paiement de ces an
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unîtes, en vertu de quelque acte du Parlement

que ce (bit, continueront à être levés, de la

même manière , & fous les mêmes réglemens

ri fpeéHvement qu'ils étoient levés avant la cefla-

tion refpeétive de ces anuuités ; & du moment

do leur ceflation , l'argent qui eft maintenant

payable fur ces fortes de rentes , fera payé entre

hs mains des Gouverneur & Compagnie de la

b.'.nque d'Angleterre , & placé au compte defdits

Çommiflaires ».

« Lorfrjuc les Çommiflaires auront intention

d'appliquer quelque partie d'argent que ce foit

au rachat de quelque annuité publique au-deflus

du pair, ils en donneront avis dans la Gazette-,

& ils fpécificront dans cette annonce la fomtne

to aie qu'ils voudront racheter, & le fonds parti

culier dans lequel ce rachat doit fe faire ».

« Toutes les fois qu'un radiât d'annuités, au-

deflus du pair, aura lieu, il fera accordé une por

tion égale a tous les Actionnaires vendeurs fur

le dividende courant ».

« Les Çommiflaires font autorifés à racheter

toute annuité rachetable au-deiïbus du pair, s'ils

le croient plus avantageux ■».

« L'Orateur de la Chambre des Communes ,

le Chancelier de l'Echiquier de Sa Majefté, le

Grenier en chef de la Chancellerie ( Mafter of

the Rolls) > l'Auditeur- Général des comptes de

la Cour de la Chancellerie , & le Gouverneur

& le 'Député-Gouverneur de la banque d'Angle

terre, pour le temps qu'ils font en charge refpec-

tivement , feront Çommiflaires pour faire exécu

ter les résolutions de cet afr.? ».

« On réglera les con!pt;s qui feront fournis

tous les ans à l'infpedion du Parlement , auffi

bien que les prix payés pour chaque fonds ra

cheté ; Si des doubles copies du compte feront



préfentées aux Commiiraires pour en faire l'e« '

xamen ».

« Ordonné que lorfque la fomme totale re-

cevable annuellement par lefdits CommilTaires ,

& y comprenant la fomme de 150,000 liv. fier,

par quartier , payable comme il a été mentionné

ci-defltis fur l'Échiquier „ auffi bien que les

annuités & dividendes des actions qui feront pla

cés fur le compte defdits Commilïaires dans les

livres des Gouverneur & Compagnie de la ban

que d'Angleterre , monteront en tout à quatre

millions annuels j les dividendes perçus fur telle

partie du capital , qui fera dorénavant liquidé

par lefdits Cornmilîaires , de même que les

fommes payables fur ces annuités , qui pourront

dans la fuite cefTer d'être dues , ne feront plus

payés à la recette de l'Echiquier de Sa Majefté ,

mais feront regardés comme rachetés par le Par

lement , & ii en feradifpofé de la manière que le

Parlement lordonnera ».

« Toute falfification de certificats de la ban

que, ou des Commiffaires, fera regardée comme

capitale ».

« La Banque donnera caution , félon le bon

plaifir des CommilTaires , & les Commiffaires

feront autorifés à payer toutes les dépenfes

cafuelles ».

FRANCE.

De Versailles , U 7 Juin.

La Marquife de la Boûrdonnaye a eu ,

le 14 du mois dernier , l'honneur d'être pré-

fentée à Leurs Ma'eftés par Madame Elifa-

beth de France, en qualité de Dame pour

accompagner cette PrincefTe.
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Le Vicomte Henri de Ségur , qui a"oit

précédemment eu l'honneur d être présenté,

au Roi , a eu, le fer de ce mois , celui de

monter dans les voitures de Sa Majefté ôc

de la fuivre à la chafle.

Le 4 de ce mois , jour de la Pentecôte ,

les Chevaliers , Commandeurs & Officiels

de l'Ordre duSaint-Efprit, s' étant aflemhlés

vers les onze heures & demie du matin dans,

le. grand Cabinet du Roi , Sa Majefté , de-

- vant laquelle rnarchoient deuiî Huilîîers de

la Chambre portant lents malles , forrit d-e

fon appartement pour le rendre à la Cha

pelle,, précédée de Monfieur, de Mor.fei-

gneur Comte d'Artois, duPrincede Condé,

du Duc de Bourbon , du Prince de Conti ,

du Duc de Penthievre , 8c des Chevaliers ,

Commandeurs Se Officiers de l'Ordre. Après

la Mefle, qui fut chantée par la Mufîque

du Roi, & célébrée par l'Archevêque de

Narbonne , Prélar-Gominan^eur de L'Otr

dre, le Roi fut rteonduit à fon appartement,

en obfervant l'ordre dans lequel il en étoic

forti. Madame madame ComtelTe d'Artois,

& Madame E'iifabeth de Fiance , affilièrent

dans la Tribune, à la grand'MefTc, à la

quelle la Marquife de Vances fit la. quête.

L'après midi , le Roi & la Famille Royale ,

après avoir entendu le Sermon prononcé

par l'Abbé Baccoffe , affilièrent aux Vêpres

chantées par la Mufiqùe du Roi , & aux

quelles l'Abbé de Ganderatz, Chapelain de

la grande Chapelle , officia.



Le même jour, la ComteiTe de Mondéart

a eu l'honneur d'être préfentée à Leurs Ma-

jeftés & à la Famille Royale par Ja Comtefle

de Ségur.

Ce jour, le Chevalier du Viviers & le

Marquis de Sainte Croix, Miniftres plénipo

tentiaires du Roi, le premier près les Princes

& Etats du Cercle de la balfe Saxe , &c le

fécond près le Prince Evêque de Liège , ont

eu l'honneur de prendre congé de Sa Ma-

jefté pour retourner à leurs deftinations ,

étant préfentés par le Comte de Vergennes,

Chef du Conlcil royal des finances , Minif-

tre & Secrétaire d'Etat ayant le département

des Affaires étrangères.

Db PjfRlS, U 15 Juin.

Arrêt du Cohfeil d'Etat du Roi, du 27

Avril , qui accorde un nouveau délai,

jufqu'au premier Août prochain , aux Oflî -

ciers des Bureaux des Finances , pour le

paiement du centième denier.

Autre dit du 21 Mai 1786, portant no

mination de Commiiraires pour l'examen

des plans 8c projets relatifs aux rivières d'Y -

vette & de Bievre.

Le Roi étant en fon ConfeiUa ordonné Si

ordonne que les plans & projets du fieur de Fer ,

ayant rapport a.JX rivières d' Yvette & de Rievre ,

& notamment c«lui qui a pour objet de conduire

les eaux de la dernière , & des rUÏfle'aux aboutif-

ians à ladite rivière , dépuis Amblaînvilliers jui^
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qu'à Paris , ftront inceffjmrnentrfmîs aux fteurs

Bouvard de Fourqueux , Fargès & Dupieix de

Bacquencoun , Confeillers d'Etat; Berner,

Maître des Requêtes, Intendant de la Généralité

de Paris ; Thiroux.de C'rofnt , Ma^re des Re

quêtes , Lieutenant généril de Police de la vi.'Je

de Paris; & Chaumont de la Milliere , Maître

des Requêtes , Intendant des Pon;s & Chauffées ,

Turci es & Levées , que Sa Majeflé a commis &

députés , commet & députe , à l'effet d'examiner

lefdits plans, projets & cartes y relatives, en

préfence du fieur de Fet & des Membres de

iMcac'émie des Sciences , au nombre de quatre ,

que lefdits fïeurs CommifTaires du Confeil de Sa

Majeflé pourront s'afîocier, & dont ils préfen-

teront les noms à Sa Majeflé , pouvant appeller

auffi les Ouvriers & Gens de l'Art dont ils pour

ront avoir befoïn, à l'effet de vérifier avec eux

fur les lieux le toifé des dirtances, les nivelle-

merrs , les devis & eûimations des ouvrages qui

feroient à faire, foit par excavation , fouille &

tranfport de terre , foit en pilotis , éclufes , ponis ,

voûtes , revêtiffemens , réfèrvoirs i canaux de

diflribution , coïiflruction de toute nature en

pierre , maçonnerie & charpente , & donner fur

le tout leurs obfervations & avis : feront auffi lef

dits fieurs CommifTaires du Confeil l'examen des

devis & éta:s qui leur feront remis par ledit fieur

de Fer , & la comparaifon de fes offres avec les

dépenfes qu'il fera reconnu qu'exigeroit l'exécu-

tion defdits p;ojets dans ladite Ville , &l'établif-

fement des fontaine; publiques , air.fi que le prix

du pouce ou de la ligne d'eau ilans les maifons

des particuliers ; ils conftat*ront la folvabilité

dudit fieur de Fer & des affociés qu'il propof»;

ifs entendront fur le tout les Prévôt des Mar

chands & Echeviris de là ville de Paris , & vérifie-
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ront en fe tranfp?rtaht par-tout où befoin ferai

au nombre de trois au moins, fi des difFérens

ouvrages qui feroient à f iire fur le cours def-

d:tes rivières d'Yvette & de Bievres , ainfi que

des ruiffeaux y aboutiflans, il ne réfulte ni in-

convéniens pour let habitans des campagnes , re

lativement à l'arrofement de leurs pris , ni la des

truction de moulins néceflaires pour l'approvifion-

riement en farines , foit de la Ville de Paris , foit

des Villes & Villages circonvoifïns, ni rien de

contraire à la sûreté des carrières fur le ciel àel-

quelles lefdits canaux' devront paffer ; defqueis

objets letdits lîeurs Commiflaires drefTeront des

procès-verbaux , dont après avoir conféré avec

le (îeur Baron de Breteuil, JVIinifire & Secrétaire

d'Etat au Département de Paris, & le /leur de

Calonne, Miniftre & Contrôleur général des Fi

nances , il fera rendu compte au Roi en fon Con-

feil, à l'effet d'être par Sa Majefté flatué ce

cju'Elle jugera de plus convenable à l'utilité &

à«la falubriiéde la vi'lede Paris.

On écrit de Fougères en Bretagne un ac-

rident bien terrible , furvenu à M. Groi-

gnard, Capitaine devaiffeau, & Directeur

des conftmclions à Breft. Cet homme célè

bre , fi précieux au département de la Ma

rine , fe rendoit à BreftV Sur la chauffée de

la Perrine le cheval de fa voiture s'étant em

porté, le portillon ne put le maîtrifer. Le

danger de fe voir précipiter détermina M.

Groignard à s'élancer de fa voiture; il tom

ba fur le vifage, en fe caffant plufieurs dents,

ôc une des roues lui fracafïà la jambe gau

che. Son Secrétaire refta dans la voiture qui

alla fe brifer au bas de la defeente, fans
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qu'il éprouvât lui - même aucune blefTufe*

Le 16 Avril ij%6 , jour de Pâques, Jeanne

TrufFenay , fifle d'un manœuvre , fe rendoit à

Neuilly , à une lieue & demie de Dijon, après

avoir traverfé lariviere d'Ouche fur une planche»

près de ce dernier Village , dont elie n'étoit plus

éloignée que d'une centaine de pas : elle continuai

fa route en marchant dans l'eau, qui étoit dé

bordée ; mais elle eut le malheur de tomber

dans un creux dont elle ne s'c-tolt point apper-

çue, & que la rivière avoit formée nouvellement.

ï)ansle même inftant cette fille fut entraînée par

lui courant extrêmement rapide, & alloit périr ,

fate les fecours qui lui furent donnés par Claude

Bouçhet , né à Chevigny-Saint-Sauveur , âgé de

vingt-neuf ans.

Ce jeune homme , obligé de pafler la rivière

avec une charrette , à .vuide , qu'il conduifoic

par ordre de fon maître , fut arrêté par les cris de

quelques enfans qui étoient à la garde du bétail %

près de l'endroit où l'accident venoit d'arriver ï

il porta la vue fur la rivière , & apperçut celle

que les eaux avoient déjà emportée bien loin de

lui.

Aufïi-tôt il ôte fon habit; &' fans être arrêté

par une bleffure conlîdérable qu'il s'étoit faite à

ni par le dàng*r auquel il s'expofoit , il fe lance

à la riage dans la rivière, & atteint Jeanne Truf-

fenay ; il la faifîtpar la cocffe-, croyant empoi-»

gner en même-tems fês cheveux , mais la coèfTe

lui refta dans la main , & la fille lui échappa ;

parce que Tes cheveux avoient été coupés.

Il ne fe rebute pas , il fait une féconde tenta

tive , redouble d'efforts ^ s'accroche aux juppes

de cette fille , & à force de peine & de travail , il

parvient enfin à la tirer hors de l'eau.

en travaillant fur 1



L'air étoh vif & piquant, Claude Bouchet en

eîi frappé , fes forces fontprefque épuifées, il a

befôin d'être fecouru lui-même ,& d'aller prorap-

tement fe réchauffer ; mais il ne ftnge qu'à con-

fommer (a bonne œuvre ; & quoique Jeanne

Truffenay fût fins aucun mouvement, il s'oc

cupe à lui procurer fans relâche , tous les fecours

propres à la r.ippeller à la vie , ou plutôt à la lui

rendre ; il prend le cadavre inanimé de cette fille,

le porte jufqu'à l'endroit où il avoit laifle fa char

rette fur laquelle il !e charge , & l'amené chez fon

maître où il le dipofe.

Rien ne peut exprimer ni la joie du jeune

homme , lorfqu'il apperçoit Jeanne Truffenay

commençant à donner quelques fîgnes de vie, ni

l'empreffemenc de Denifè Philibeaux , femme de

Claude Bara, àprodigueràcettemalheureufeiîile

tous les foins oui pouvoient lui être néceffaires ;

elle a gardé iVmalaie pendant trois jours 3 après

lefquels fes parens l'ont ramenée bien portante à

Perigny. . .]

M. le Comte de Dracy , Seigneur de Neuilly ,

înflruit de la belle adionde Claude Bouchet , ne

Fa pas tarifée fans récompenfè.

Feu M. le Comte de Neuilly ( pere de AT.'

de Dracy), a fondé à perpétuité, fur les re

venus de fa terre , un Prix deftiné au travail & & la

venu. , .

Ce Prix fe donne chaque année , pendant les

fériés de la Pentecôte , alternativement à un

- garçon & à une fille des Seigneuries de Neuilly

& Senecey.

ir confîfte en une médaille d'argent (avec une

couronne de rofe & un bouquet pour la filîe )

( & un chapeau & un bouquet pour le garçon ).

Cette année étant le tour des garçons, M, le
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Comte de Dracy a déliré que le Prix fût adjugé à

« Claude Bou het.

Les liabitans de Neuilly & Senecey n'ont fait

aucune difficulté de féconder les vuesde iuflice &

de bienfaifance dont ils favent que leur Seigneur

eft animé ; en conféquence , dans leur alTerablée ,

à la fuite de la tenue des Jours du Lundi Mai

dernier , ils ont décerné unanimement, par accla

mation, le Prix à Claude Bouchet , qui, fuivant

toute apparence s l'aut oit également obtenu par

Ja voie du fcrutin. ( Affiches de Dijon ).

Les réflexions fuivantes fur les fecours à

donner aux pauvres malades ries campa

gnes, font le truit de la ledture d'une Letrre

de M. de la Houffaye iur cet objet , & que

nous avons rapportée.

» Médecin, dit l'Auteur, & exerçant depuis

plufîeures années dans une petiff ville , je fuis

placé avec un confreie, pour donner des fe

cours confolants aux habitans malades de quatre-

vingt Paroifles , lorfqu'ils veulent bien nous

donner leur confiance «.

a> Vingt Chirurgiens s'efforcent de remplir le

même but. Ils fortent de fabriques litiiées à

quelques diftances ; on leur délivre pour

foixante livres & moins, des Patentes fembla-

bles probablement à celles que Molière donne

à fon récipiendaire ».

» Tous fe fervent de difFérens apperçus pour;

avoir de la renommée ; mais un des plus fa

meux efl de connoitre les maladies , par l'inf-

pe&ion des urines. Cette efpece de fortilége a

fait faire fortune à quelques-uns. Leur nom a

percé au loin , des étrangers , des liabitans voi-

fins delà capitale font verius confulter ces nou

veaux dieux d'Epidaure , quoiqu'à la diftance de



trente lieues. Des perfonnes que leur éducation î

leur état , leurs connoiflancos , mettent au-

deffus dû commun , ont pour les Elculapes la

plus grande confiance «c.

Voici les moyens que je propofe, qui ne pa-

roifiant que locaux , pourront avec quelques mo

difications, être adaptés à toutes les parties du

R oyaume.

■» Quatre-vingt Parolfles , en prenant un

moyen proportionnel ,- à 400 ha'-'itans chaque >

donnent une population de 32,000. Sans entrer

dans des calculs que les borne; d'une lettre ne

permettent pas de faire , il feroit poflible , que

pour 83 liv. par chaque année , une Paroilfe

reçût des fecours pour fes pauvres, d'un Mé

decin , d'un Chirurgien , quand cela feroit nécef-

faire, d'une Accoucheufe un peu inflruite , &c.«

33 Du nombre des pauvres , feroient ceux à

qui leur induflrie , &c. ne procureroit point un

cajrial équivalent à 4,000- liv. Leur pauvreté

lèroit atteftée par le Curé ou par quelques^Nota-

, bles de la Paroide «.

» Les Médecins feroient obligés de tenir des

Journaux exacls des ma!a:!es & des maladies qu'ils

Suroient à traiter. Chaque année la Société

Royale de Médecine les reeevroit, les examine-

toit , & de ces matériaux , pourroit jaillir quel

que lumière; & c'eft la feule manière de connoî-

tre les maladies populaires du Royaume te.

» Sur quoi prendre cette fomme de 88 liv. ?

Sur les gros Décimateurs & fur le Clergé. Cet

Ordre de l'Etat ne veut que Je bien , & il (êroit

enchanté de trouver l'occafion de faire eonnoître

Ton zele a.

Les bornes d'une lettre ne me'permettent pas

d'entrer dans un plus grand détail ; (I je prévoyois

que mon travail fût agréable au Gouvernement
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«Br utile an public, j'entreprendrois de faire voit

comment on peut avoir des Médecins inftruits ,

des Chirurgiens habiles, des Apothicaires hon

nêtes , &c. au moins dans une des grandes Pro

vinces du Royaume.

J'ai l'honneur d'être , &c. Sec.

MotuK D. M.

A VAigle en Normandie ce 3 1 Mû 1786.

M. de' M. vient de nous adrefifer une ré-

ponfe en ces termes à la lettre de M. D. H.

iur un projet de nouvelles cheminées.

M. j'abandonne de grand cœur à MM. D. H.

& B. l'avantage de l'antériorité qu'ils réclament

dans le Mercure du 20 de ce mois , fur l'inven

tion d'une cheminée économique accommodée à

notre luxe , pourvu que le bien fe faffe. .

Mais je protefle auflî que je n'ai jamais connu

la cheminée de M. B. , ni rien de ce qu'il a écrit

à ce fujet. Alors la fîngularité dont s'étonne

M. D. H. fub/ïfteroit dans fon entier , (t le mk'r.

veilleix n'en difparoiflbit bientôt , en lifant dans

mes obfèrvations du 19 Mars dernier. : Des Reli' '

gieux plus particulièrement dévoués aux économies de

la pauvreté f>c. & grand nombre d' Allemands ,

ufent du moyen que je propofe.

Voilà donc , Monfïeur , ces bons Allemands ,

& les Capucins , & beaucoup de B refTans tous en

droit de réclamer lùr M B. , fur M. D. B. , &

fur moi-même, l'honneur de l'antériorité, &

celui d'avoir remarqué Tabfurdité de nos chenu-?

nées actuelles.

Je dois ajouter, Monfieur, que le premier

feu de grand'garde que j'ai vu à nos armées

m'a donn^ la première idée de la cheminée nou

velle dont vous avez accueilli la defeription dans

votre dix-feptieme N°. de cette année ; & que



j'ai lu cette defcriptkm à une Compagnie lavante

11 y a plus d'un an.

Sans autre prétention que celle d'être bon à

quelque chofe , félicitons- nous tous de nous être

ainfi rencontrés fur un objet d'utilité publique,

ce qui, trcs-heureufement, n'eft point fingulier.

Quant à la manière d'exprimer les mêmes

idées , on ne peut juger que fur les deux pièces

de comparailbn ; & ma pièce eft publique. ■ —

J'efpers de votre honnêteté que vous voudrez;

bien publier encore ma réponfe à M. D. H.

de M***.

Marie -Marguerite de Rolîat, époufe d%

François-Abraham , Comte de Reclefne de

Lyonne , eft morte le 5 Mai dernier , au

château de Lyonne, âgée de 48 ans.

Sufanne - Geneviève de Pra Pefeufe «

époufe de Benoît-Marie, Comte de Nom-

pere , Capitaine de Cavalerie , eft morte le

12 du même mois au château deChampa-

gny en Ferès , âgée de 2 1 ans.

Marie François-Eugène Hermant, Com

te d'Hinnifdal, Baron de Fumai, Meftrerde-

camp commandant du régiment. Royal-Al-

face , eft mort le 1 8 Mai , âgé de 37 ans.

Caroline, Comteffe douairière de Linaa-

ge, &c. née Rhingrav*; de Dhaun, Com-

tefle de Salm , &c. eft morte le 16 Mai dans

ion château à Puttelange , âgée de 80 ans

Se 5 mois. >

Louis Alloneau , âgé de 3 2 ans , ayant

quitté depuis le mois de Décembre 1782 le

régiment de la Reine- Dragons , en garnifon

datis là baiïe Bretagne ; ceux qui pourront



aonner quelques nouvelles de ce jeune nom

me , dont le pere a obtenu le congé abfo'.u,

font très -inuamment priés de s'adrefler à

M. Girard, Notaire royal à S. Maixent en

Poitou.

PAYS-BAS.

De B ru xellbs 3 le z8 Juin.

Par une publication du 15 Mai, les Etats

d'Utrecht ont annullé toutes les permillîons

précédentes , dont l'objet avoit été d'armer

les habitans du plat-pays.

La mort volontaire de Zannowich eft

parfaitement confirmée , ainfî que fa véri

table naïfTance 8c Ces principales aventures.

Ce prétendu Prince d'Albanie avoit propofé,

comme nous l'avons rapporté, un Corps de

Monténégrins à la Hollande , & l'on peut

juger de l'adreffe de fes artifices par le fucecs

qu'il en obtint. Le 18 Décembre 1784, Ls

Etats Généraux prirent à fon fujet la rélolu-

tion fuivante.

<c A été entendu le rapport de Mrs. van Haef-

ten , & autres Députas de L. H. P. pour les af

faires militaires, lefquels , & enfuite , & pour

l'exécution de la réfolution commifibriale do 17

du courant, & conjointement avec quelques'

Mrs. Comités du Confeil d'Etat , ayant exa

miné ce qui avoit été communiqué par M. Sic-,

cama , Député delà Province fie Stad en Lan! ,

rouchint une lettre qui lui était parvenue de la

tnrt de M. le Conleiller Fonkens , de Gronin-



gue , du 14 du courant, par où ce Mr. lui en-

voyoit un? !et:re du Prince d'Albanie , &c. &c»

écrite de Ratisbonne, le 30 Novembre paiïe ,

off-ant un corps d- troupes de 10 à 10 mille fol-

datr Monténégrins , à livrer dans ce pays avant

L'échéance de deux mois, lefquels , fins cela,

pourroient bien psiïèr au fervice r'e l'Enaperet»;

laifT.m: lui député , à la délibération de L. H. P.

l'ufage qu'il leur plniroic faire fur cette offre ,

pour te bi'n de l'Etat ».

t. Sur quoi ayant été délibéré & prife: les con

sidérations , & l'avis trèsfage de S. A. , il a été

trouvé bon & réfolu de prier le fufdit Député de

répondre au fuf.iit Confeiiler Fockens , comme

quoi L. H V. verront avec p'aifir qu'il marquât

au Prince d'Albanie , que L. H. P. ne fauroient

fe déterminer pour le préfent de prendre à leur

fervice les fufdites troupes Monténégrines , &

fur tout un corps (î considérable de 1 o à zo mille

hommes; qve peut- être bien elles inclineroient

dans la fuite à entrer en négociation pour un

petit nombre de ces troupes; mais qu't lies de-

fireroient être auparavant informées fur quel

pied & capitulation on feroit porté de céder quel-

qurt-une? de ces troupes à l'Etat ; qu'en atten

dant L. H. P. font fenfibles à la bienveillance du

fufdit Prince d'Albanie pour cet Etat , & que pro-

vifionnellement il leur lera agréable que S. A. >

par fon influence fur le peuple Monténégrin ,

puiffe effeftuer qu'il ne s'engaçe point au fer

vice de S. M. I. pendant les m é fi n tel ligences avec

la République , & que L. H. P. ne manqueront

pas de confidérer cette démarche comme un fer

vice obligeant ; fervice que , lorfqu'il fera ren

du , & qu'elles en auront fenti l'effet , L.H.P.

RtCONKOÎTHONT & RFCOM PENS ERONT aVeC Utl

grand p'eifir , Ofelcn l'importance de h f 1 ofi ».

Signé, D. J. van. Hteckeren,



Le corps du Prince d'Albanie a été traîné

fur la claie à Amfterdam , tranfporté aux

fourches patibulaires, & jetré dans la ioiTe

des malfaiteurs. C'eft la peine du fuicide.

Oh écrit de Cherbourg s que le i8 du mois

dernier on y a lancé tan cène; la journée étoit

très-belle , la mer calme & la rade couverte de

plus de 100 voiles; une foule immenfe borJoitle

rivage MonfeJgneur Comte d'Artois qui étort

préfent a paru très fatisfait de ce fpedacle ; ce

Prince a déjeuné fnr un des cônes déjà placés ,

& a viiîté enfuite.tous lis travaux & la ville; il

a dû repartir de Cherbourg le lendemain.

Taragraphts extraits des Papiers AngL f> autres*

L'un des Papiers du matin a rapporté dernière

ment l'accidtnt arrivé à une PrinceiTe à Paris ,

en mangeant un ragoût qui. avait été accommo-

fié dans un raiffeau de cuivre» On cite à cette

t>ccafioh un fait ftmblable qui a eu lieu tout ré-

cemmenr dans le Comté d Yorck : de nouveaux

mariés avoknt afTemb'.é leurs amis pour célébrer

leurs rôces. On fervit entr'autres mets une éru-

vée de carpe qui avoit été préparée dans un vaif-

feau de enivre. Tous ceux qui mangèrent de ce

plat fe trouvèrent mal furie champ, & la mariée

& une des tantes de fon époux moururent au

bout de quelques heures, dans les douleurs les

plus affreufes. Les autres perfonnes afFeftées fu

ient heureufement guéries. [ London Ckronicle. ]

a La fâcheufe nouvelle que le Comte O-Reil-

Iy , notre Gouverneur , ditènt les lettres de Ca

dix , avoit encouru la difgrace du Roi , a fait une



gran'e fenfation dans notre Ville. Ce Général a

perdu toutes les dignités & les places dont S. M;

Catholique l'avoit fuceeffivement honoré; & il

n'en a confervé que le grade de Lieutenant- Gé

néral , avec une modique penfion. L'on ne fait à

quoi attribuer ce revers inattendu <\e fortune :

l'on n'ignôroit point que les faveurs dont il a été,

comblé ci-dtvant , & fa qualité d'étranger lui

avait fait beaucoup de jaloux , d'envieux , & par

confè rent d'ennemis : l'on (avoit également gue

ces ennemis lui reptoçhoient la malheureufe ex»,

p^dicion d'Alg?r en 17,75 , & quelques autres in-

cidensdî fon Gouvernement ; mais il paroit que.

de s événemens d'une date auffi ancienne ne fàu-

roient provoquer une di'grace après dix ans d'in-

tetvalie. Quoi qu'il en foit , nous regrettons beauf

coup la perte de ce Gouverneur, qui par fon

amour pour la jufti ce , fôn adminiflration exafte

& impartiale ,î">n affabilité , & fa conduite ami

cale envers tous les rangs de citoyens ,s'étoit con

cilié l'attachement de tous les habitan;. ——

Nous attendons ici inceffamrasnt Don Antonio

Oliver, qui fuccede à M. d'O-Reilly dans le

Gouvernement de Cadix : cet Officier jouit de la

meilleure réputation ( Galette de Leyde , n°, 44 ).

Avant-hier de grand matin , écrit - on de

Venife, nous vîmes arriver un courrier-extraor

dinaire , venant en toute diligence deConflanti-

nople , & qu'on dit être porteur de dépêchés très-

importantes , de la part de notre Ambaffadeur à

la Porte. Quoiqu'à la vérité il n'ait rien tranfpiré

jufqu'ici dans le Public du contenu de ces dépê

ches , on a appris qu'au départ de ce courrier de

la capitale Ottomane les efpstts y étoient dans la

plus grande fermentation , & qu'une émeute gé

nérale y faifodt appréhender les fuites Jes plus
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ftlcheufes. Suivant le rapport du même courrier

la destination de la flotte fous les ordres du Oapi-

tan Pacha , qui venoit de faire voile pour l'Ar

chipel , après avoir pris à bord un grand nombre

de troupes déterre, n'étoit plus un myftere, &

qu'on ne tarderoit pas à en être éclairci. [ Cour

rier du Bas-Rhin , 2V0. 4$.

« Il Ce confirme que les Algériens n'obfèrvent

3» pas avec candeur les conditions du Traité qu'ils

» ont conclu avec l'Efpagne. Ils y ont fait , en-

as tr'autres , une infraction criante, par la cap-

» ture d'un navire Efpagnol qui fortoit de Mala-

» ga , & qu'ils ont pris (bus le canon du Fort

» d'Eflapora. C'efl en conféquence de cette nou-

» velle qu'il eft arrivé , le 4 de ce mois , un ordre

» à Cadix, d'équiper le plus prolmptemert pofïi-

» bie , 4 frégares & le vaifleau la Vexa Prophetay

*> de 50 canons. La destination de cette flottille

» eft d'aller trouver le Dey d'Alger , d'y porter

» les plaintes de S. M, Catholique , de demander

y une fati'faction éclatante pour l'infulte faire à

*> fon Paviilon ; & en cas de refus , de faire la

» chafle à tous les navires de ces Infidèles , par*

s> tout où ils Ce trouveront. »

■ '« On mande de Munich, du 12 «Mai , que le

» Prince Evcque de Paflau a quitté cette Capi-

s> taie, où il Ce trouvoit depuis quelque temps,

» avec l'adurance que fes pourfuites pour - la

35 Coadiutorer e de Ratilbonne feront appuyées

» par la Cour Electorale. Les autres Coadjutore-

s» ries , qu'on croit réfervées pour les Princes

x> cadets de la Maifbn deTofcane, font celles de

» Frefingue , Salzbourg , Augfboun», &c. &

S» d'autres Evèchés limitrophes de la Bavière. »
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6AZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (i)s

Parlement de Paris Grand'Chambre.

Caufe entre lefleur Chaffaiu , Maître Boulanger

à Paris. — Et le fleur Te Rovgb , le jeune ,

Receveur de Lsreries.

Les Receveurs des Loteries peuvent-ils faire crédit

aux ASlionna'ues pour leur mije , £? je faire con-

fentir des obligations , billets à ordre ou lettres-

ds-change !

Telle efl la qirefh'on que cette Caule préfentoit

à juger. Le fleur Chaffart , Waitre Boulanger ,

pere de 8 enfans, avoit commencé à jouer à la~

Loterie , argent comptant. C'étoit le Bureau du

fîeur le Rouge qu'il avoit adopté pout faire fis

m Tes. Après avoir perdu des fommes confidéra-

bles , il avoit réfolu de ne plus jouer ; mais le Bu-

ra lifte lui fit entendre qu'il ferebutoii troppromp-

temeni ; qu'il quittoit le jeu à l'inftant où il avoit

le plus d'efpérances , & qu'il ne falloit qu'un

coup heureux pour réparer les pertes & l'enrichir

à jamais ; il lui offrit des billets à crédit. — Chaf~

fan accepta l'offre avec reconnoiffance. Il con

tinua de jouer jufqu'à concurrence d'une fomme

de 1018 liv. pour laquelle le Rouge lui fit fouf-

crire un billet à ordre , valeur reçue comptant ,

pour être employée dans fon commerce. Ce billet

fut tracé en caractères prefque illifibles. Chaffart

ne fait ni lire , ni écrire ; il fe fît conduire la

main. — En vertu de ce litre , le Buralijle fit ali

gner Chaffart au mois de Juillet 1783 y devant

les Juge Confuls de Paris, pour être condamné

• par corps à lui payer la fomme de 764 liv. ref-

tante , à payer de celle de 1018 liv. par lui prêtée

pour l'employer dans fon commerce , fuivant la

reconnoiffance du 1er. Juillet précédent. Chaffart

.s'étant préfenté à l'Audience des Confuls, a*fou-

tenu en ptcler.ee Je le Rouge , qu'il ne lui avoit



été fournî aucune valeur réelle pour le montant

du billet ; il a fommé le Buralijle de déclarer fi

le billet n'avoit pas pour caufe le jeu de la Lo

terie à crédit. Le Rouge a commencé par nier

le fait; mais enfuite, fur l'interpellation qui lui

fut faite par les Juges , de déclarer quelle va'eur

il avoir fournie , il fut forcé de convenir que le

billet n'avoit réellement d'autre caufe que des

billets de Loterie par lui vendus à crédit. D'après

cet aveu , les Juges confidérant les désordres

qu'entraînent de pareils engagemens , ont , par

leur Sentence du 11 Aoàt 1785 , déclaré le billet

nul , & débouté le Rouge de fa demande. —- Sur

l'appel de la part du Burallfle , Arrêt eft inter

venu le 18 Février \-]16 , qui a mis l'appellation

au néant , avec amen 'e & dépens.

Chatelet de Paris, Parc civil

Csufe entre les héritiers âe Me. Bois de Maifon-

Neuve y Avocat au Parlement, & la demoifelle

• Jacqaemet , fa belle ■ fille. - Demande en

nullité dés avantages faits par u t mari , fiait par

donation entre-vifs , [oit par rejlament à une fille

du pnmier lit de fa femme. ,' Interprétation

de l'an. i%\dela Coutume de Paris.

L'Arrêt qui a déclaré nul le legs univerfel

fait par la fille de M, Lalouette ( la dame Tai-

bout Je Marigny ) aix enfans du premier lit du

fieùr TaiboutTon mari, a donné lie-uaux héritiers

de Me. Bois de Maifon- Neuve de conflater les

avantages qu'il avoit faits , foit entre-vifs, foit par

teftament, à la demoifelle Jacquemet , fa belle-

fille. Si ces héritiers euflent apperçu la différence

qui fe- trouve entre la caufe de Lalouettetôc la leur,

ils n'auroient pas rifqué d'entreprendre un procès

dont l'événement rie pouvoit leur être favorable.

Etablirons "les faits efferitiels delà conteflation»

Me, Bois de Matfbn-Neuye , ancien Bâtonnier de •



fOrdre des Avocats , Jurifconfiilte dulingue i

avoit époufé, quarante ans avant fa mort, la dame

Jacquemet, veuve d'un;Maître Chirurgien , qui

avoit d'un premier lit une fille alors en bas âge ; -

Me. Bois l'a fait élever dans (à maifon ; & ella

lui a rendu avec ufiire dans fa vieilieiïe les foins

qu'il avoit p«s de fon éducation. En effet, lade-

moifelle Jacquemet avoit renoncé, à toute efpece

d'étabriiïement , pour fe confacrer fans réferv.e

aux foins qu'exigeoit la maifon de fon beau-pere

& de la dame fa me^e , & elle prodigua à tous

deux les fecours & les coBfolations qui feules'

peuvent rendre les infirmités fupportables. Un

attachement aufll grand méritoit de la part de

Me. Bois , qui n'avoit point d'enfans , fes mat-

ques de reconnoiffance. La demoi'êlle Jacquemet

n'avoit qu'un revenu de iij liv. Me. Bois s'eft

contenté de cette modique fomme pour.fa penfîon,'

jufqu'au moment où il eft décédé. — Le i8

Avril 1771 , Me. Bois , lors âgé de près de 79

ans, prêta à la demoifelle Jacquemet, une fomme

de 30, 000 1. pour laquelle elle lui conftitua 1600J.

de rente viagère , exempte de toute retenue;; elle

l'a exactement payée , & rapporté les quittances

de Me. Bois. — 1 ■ A une autre époque , cet Avo?

cat acheta, conjointement avec fa belle-fille , 8C

fous fon nom , trois actions des fermes , moyen

nant 3000 liv., avec claufe de retenue de jouit .

fance pour lui, & qu'après fon décès , cette jouif-

fance , ainfi que la propriété , retourneront à 1s

demoifelle Jacquemet. Enfin , Me. Bois , par foi»

teftament , a fait à fa belle-fille trois legs; Je

premier de ii,ooo liv. une fois payées, ou de

1 ïoo liv- de rente viagère , au choix de fes héri

tiers <jui le lui feroient fîgnifier huit jours après

fon décès; finon , & à défaut de choix de leur

part dans ce délai, a déféré l'option à ladite da-,
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moilèlle ; le fécond legs , d'une (ômmede 1200 1,

une fois payée ; ie troifieme , de fa montre & de

fa tabatière d'or — Me. Bois eft mort le ^Jan

vier 1784 , avant la dame Bois fon époufe , qui

lui a iurvrcu trois mois. Après le décès du tefla-

teur , les héritiers , bien inftruits du teftament ,

& des avantages entre-vifs faits à la demoifelle

Jacquemet , conlentirent l'exécution pure &

fimple du teflament , & firent délivrance à la

demoifelle Jacquemet des legs y portés ; ils pré

férèrent même au ferviçe de la rente viagère de

noo liv. le paiement en argent de iicool. —

Cependant lors des opérations du partage de la

fucceilîon, les héritiers revenant fur leurs pas,

attaquèrent, i°. le placement fait par Me. Bois ,

de lafommede 30000 liv. pour opérer en fa fa

veur une rente viagère de itfoo liv-, ainfi que

celui de 3000 liv. prix de l'Ecquifition des trois

actions des Fermes, faits en commun par Me.

Bois & fa belle-fille, avec claufe de retenue de

•jouifTance entière pour lui , & de réunion de H

jouiiïànce à la propriété après fa mort, en faveur

.ce la demoifelle Jacquemet. I's prétendirent

voir dans ces deux ades un avantage indirect

d'un mari à fa femme, ou aux enfans de fk

femme , défendu par l'article 28 3 de la Coutume

de Paris; ils en demandèrent la nullité , &que

le demoifelle Jacquemet fûtkcondamnée à rap

porter la foinmede 33000 1. ; ils lui demandèrent

en outre un (upplément des penfîons qu'elle avoit

dû payer chez fon beau-pere ; celle de 1 1 f liv.

par elle payée chaque année étant infiiffifante.

Sentence, dont il n'y a pas eu d'appel , eft in

tervenue le 18 1785, qui a déclaré les

héritiers Bois non-recevalles O malfondés dans leurs

demandes , conformément à l'Arrêt de Règlement

de 1587, $ lésa condamnés aux dépens.



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

——————É

ALLE MA G N E. *

De Hambourg , le 10 Juin.

LE i? Mai, cft mort ici Jean Mtlckior

Goet{e , prenfier Pafteur de l'Eglife Lu

thérienne de Sainte Catherine , très fameux

en Allemagne par fon intolérance , & pat

Ton acharnement contre, les Catholiques,

contre les Calviniftes , contre tous ceux qui

ne pehfoient pas comme lui. On le nom »

moit par dérifion le Pape Goet(e. Il ne per

dit aucune occafion d'attaquer ceux qui s'in-

térefTb'ent aux progrès de la vérité, entr'au-

tres le célèbre Lefling, avec qui il eut une

querelle qui fournit à Lefling le fujet d'un

excellent ouvrage.

Le vj Mai , on à célébré à Copenhague-

le mariage du Prin;e héréditaire de Ho'.ftein-

Sunderbomg, avec la Princefle Royale de

•Danemarck , Louife-Augufte;

La crainte que le commères de Chutfefn

N°. ij, 14, Juin 1786. g
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ne détruiſe un jour celui de Dantzick s'ac

croît de jour en jour. Il eſt arrivé dans le pre

mier de ces ports un bâtiment appellé la

Grande-Catherine, venant de Marſeille avec

#un chargement de vins & d'autres marchan

, diſes du commerce de la Méditerranée : un

| autre navire, nommé le Prince Potemkin,

| venant de la même mer, eſt auſſi attendu

. inceſſamment : juſqu'à§
# entre la Pologne & la mer Noire avoient

† ports de la Baltique les marchandi

ſes de la Méditerranée dont ils avoient be
- ' , ' ° " " , , ^ : ^ , , • . 'y

, , On apprend de Genes, que l'année der

， niere il y eſt arrivé 43 » bâtimens, dont 3 1x # -# : J • • # +2,».ººº - - » #
# , 14 Hollandois,'74 Anglois, 48

, François , 36† , 48 Vénitiens, 5 1
&

-

# sv - º - ， , ， , ... ' "
3 -- -

| Baguſains, 3é de Genes même, 5 1•

- tains,§ º, 9§ %†

· Riga, 1 de Ruſſie, 1 bâtiment Grec. =Un

* Journal d'économie politique porte à 45

: millions de rixdalers, ou écus d'#
capitaux dus par les étrangers à l'Etat de

| Genes en 178o. =Selon le même ouvrage,

· les Anglois tirent par an du Piémont pour

- 2oe,ooo #†# • d -s

• D'aprèsla nouvelle Géographie de G9

-- u† par Erik Tuneld, la ſurface de ce

•.§ eſt de 69oo milles carrés de Suede,

| & fa population monte à 2,7oo,ooo ames,

- §!faut compter 16# pour les villes.

, On compte actuellement à Stockolm 4i37
- 2 ºse a

- | R .
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maiſons, & 72,444 habitans. Les reventis

annuels de la Couronne montent à environ

vingt-cinq millions tournois. .. ºº ºº

| Suivant le dénombrement fait en 1783

· dans la Poméranie Suédoiſe , la population

de cette Province eſt de 1o1,585 ames,

dont 48,973 hommes, & 53,o16 femmes.

Dans ce nombre on a compté 62,3o2 indi

· vidus libres, & 42,436 ſerfs. Les ſoldats,

º leurs femmes & enfans ne ſont pas compris

dans ce caleul =La population dans les

villes, y compris les†& les enfans

des ſoldats, montoit à 34,o55 ames , & à

la campagne à72,693 25 b aaº no

- -

#†#† arrivé à· Riga 842 b mens#da# nombr , il s'en eſt

nois, 142 Anglois , 14 François ; 1 de

•i7 de Hambou g, 167 Hollandois, 16 de Lu

eſbek, 15 d' , 38 de Petersbourg, 1 Por

,tugais , 9o Pruſſiens, 32 de Riga , 2 de R6ſ

"tºk & 187 Suedois.-Les navires partis

， ºu même Pºrt ont été au nºmbre de 833 :
#s pour » 5 pour antzick , 1o6

r le Dºng ck , 144 pour l'Angleterre ,

| pour la France, 1 pour Génes, 7 pour

º Hambourg, 165 pour la Hollande , 17 pour

Lubek , 15 pour Oſtende, 32 pour Peterſ

• bourg, 1 pour le Portugal, 88 pour la Pruſſe,

so2 pour Roſtok , 188 pour la Suede & 3o de

· Ri 2.
# , , o .

· La valeur des impor cte 23

s rougies#† #

roubles.

|

ºi,4o8,665 éc#†
Stvaleur des exportations yée à 5,239,484

-
- 8 2



De Vienne t le o Mit.

Le Gouvernement de l'Autriche, intérieu

re a adrefle à tous les Tribunaux du pays

une circulaire , qui porte en fubllancc :

Qu'il eft confiant que, de tout temps, on

s'eft attaché à mettre des bornes aux excès fit aux

dépenfes extravagantes qui fe commettent à Toc

cafion des premières Méfies des Eccléfiaftiques ,

des enterremens , mariages fit baptêmes , fit i abo

lir des abus qui oftenfenc autant la religion que

les mœurs. Qu'en çonféquence, par une circulaire

çn date du 8 Juin 178J , non feulement le Gou

vernement défendit toutes fortes de banquets Se

defeftins à Poccafion des noces , enterremens, Src.

mais même il fut ordonné aux Minières de la

teligion de s'occuper des moyens de d.fluader le

peuple dç tomes les coutumes fupeiflitieufes au

"moyen defquejles on efpere procurer un faulagef

ment aux ames des défunts. Et pareillement par

autres Ordonnances précédentes, fit particulière

ment celles du 17 Janvier 1774 & 2? du même

mois 1777, il fut pourvu à la fuppreflion de diffé*

rens abus femblable» , 6c à abolir la prétention

qu'avoient quelques Curés de pou 'r tenir dans

leurs Presbytères des banquets 8c lutins pour ces

fortes de cérémonies : que cependant la plus

■grande partie de ces abus n'en ont pas moins

fublîfté; que la paffien pour la boiffbn ell par*,

venue dans des occafiens aux plus grands excès',

& qu'il y a même encore dts Pafteurs&des Mar-

guilliers qui veulent encore forcer dans ces occa

sions de donner de;ces fortes de repas chez eux;

Pourquoi , attendu que toutes ces coutume & uia-

ges fuperftitieux , aufli bien que les grands ex«ès.
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Îlui Te comm'e'tent dans ces fortes de repas offen-

ent également ies mœurs & Ja reiigt jn , & que

pareil!eni?nt il eft indécent que pa.-eils teiiins Ce

donnent dans ies maifons des Curés: en confor

mité du décet du 2o de ce mois, par lequel il a

été reconnu que de pareils abus éroient de nature

à ne pouvoir être foufïerts & talérés; par la pré-

(ènte il eftpirticuliirement défendu » rous Minif-

trcs de la religion détenir aucune efpece d'au,

berge : & attendu qu'il pourroit arriver que dans

quelque Paroille il n'y eût qu'une feule auberge,

qu'elle appartint au Curér , & qu'elle fit un de,

fes principaux revenus, dans ce cas il lui eft ac

cordé un délai d'un an pour la vendre ou l'affer

mer à bngues années. «

Dspuis le 17 du mois dernier, l'ArchiduC

Ferdinand de Tofcane eft parti de cette Ca-

p'rale pour fon Régiment , en garnifon à

St. in dans la Hongrie. S. A; R. eft accom-

agnce des Lieutenants Coionals de Lam-

erti & de Rolle. L.e Maréchal cîe Lafcy eft

aufli parri pdur la Hongrie.

Le féquefae qui avoit été m's par ordre

de l Erhpereur fur les biens de l'Evêque de

Breflau , fitués dans la S.iéiïe Autrichienne,

vient d'être levé. "

Le Chapitre de VicYng, dans la Carin-

thie , eft fupprimé. L'Abbé reçoit une pen -

fion aimuelle de 1500 florins , & les autres

Ecclêfiauiques 300 florins chacun.

On, vient de publier l'Ordonnance fui-

vanre, rendue par S. M. I., le 3 Mai der

nier.

Nous Josiph II, &c. &c. ayant donné un

g 3



làh concenfant les affaires matrimoniales' d*

pot (iijet* Chrétiens, nous le déclarons commun

àoncsïbjets Juifs quant au contrat civil & Tes

e^èts-v & ordonnons en outre ce qui fuit : IQ* Si

desr motifs importas* exigent la conclûfion d'un

mariait; çuc nous avions dvfendu' dans ledit

fidia, à [dvCe: de:la •■ parente! , 1« cas fera •ptopofé

asù Urijjoiial. de. la Prcvirwe' :qui accordeia la

difpenfe nrcefTaire. z°. CeqUe nous avons pre£

'ctit ! dans ledit Edit aux Gurés , Parteurs &

Papas , nous le preferivons par la préfenteau*

prepofés des Sfnagogaes & antres écoles / là

Baioifle des Juifs fera leur Synagogue- & le

gténom des Juifs fera la même rhoïe qne le

Trtom-de baptême des Chrétiens, Si -le con

trat 4* mariage eft fait conformément à- notre

Edit il feri- valable , & aucune partie rte pourra

ie'cafier (ans le ccnfêntement de l'aune. 4?; Nos

Ordonnances précédentes qui foitf relatives à

jqes mariages des Juift^ conunuçroflt de fottir

J ;M arriyée long temps Mirée d'Un ffôfitre

~'âu Vipt à Munich a eu lieu le 20 du mois

dernier. Ce jour là , le Çrélat Cé/af Jùlis

^Zegfià , Archevêque d'Athènes, éft arrivé en

"Éfekviérè av'éç ljï càraifte're de Nonce prdi-

-iîair'e dé l'igat du S. Siège.

Phifieurs Gazettes ont imprimé derniefé-

Sljjefât le paragraphe fuivant: . h •

.^ij» Le Miniflere Autrichien s'occupe encore

v»> -jd'uns affaire moins importante par fon objet ,

J? mais qui pourroit le devenir par la tournure

"«qu'elle femble prendre. Depuis un certain



C n* î

*i tçA$, il s'étoît élevé quelques dirncnkéjî enHÏ

» le Canton de Zurich & la ftfefifon d'Autriche i

ji pourraifon des limites refpeerives de ce Canton

» & du Comté de Saggienbetg en Suabe, quisp»

» pjrtient à cette illuftre Alaiton. Les Magiftrat*

»> de Zurich , f; voyant preffés par les inflamces

w delà Cour de Vienne, plus vivement &nidoutt

» qu'ils ne defroient , viennent , dit-on , de s'a*

» dreflerà S. M. Pruflienne ,>pourlsi propofer

» de Ce rendre arbitre du différend. L'on ajoute

j» qu'il faut attribuer en partie à cette démarche,

» la fréquence des derniers Couriets entre Vienne

v> & Berlin, Mais l'on ne dit point que le Rot dé

=» & il patoît plus vraifcmalableque;eeiPriricc,te

» rendra aux propofitions de l'Empereur quLde-

»> mande , qu'il foit nommé de part & d'autre

» des CommiiTaires , qui arrangeront1 paifible*

» ment ce léger différend fur les lieux mêmes

Nous femmes' autoflfés à dëe'àrjer' àufc

cet article elt d'un bout à l'autre d'éftiAiè dé

fondement. Ce qui...fJfur, ^ ^vpir.^ i|onné

lieu , ce font des différends légers entre la

Turgovie & la ville de Confiance , au fujet

de la navigation du lac de ce nom y différends

plufieurs fois renouvelés , & qui ont çte ter

minés à ^amiable au commencement ge

Tannée , mais fans que directement ou ifldi-

reciement, le Roi de Pruflè foit intervenu

dans cette affaire.- H, vj!. 'y . . . 1 : v. •; ■ . . r »» " ■ . ;

Le Hofpodar de Moldavie eft dépofé , &

remplacé par le premier Interprète Monola-

>cho Rôssetto. On attribue cette /difgrâce &

,nçe



de la Porta & aux intrigues de quelques

• Grecs , pour fupplanter les Hofpodars dif-

graciés. ■ ■>•■ ': *'"-

La ville Impériale d'Augsfcourg ofTre un

contraflc remarquable avec celles d'Ulm Se

de Nuremberg. Celles-ci ont un territoire

confidérabîe, exigent des tributs onéreux,

& font accablées de dette?. Augsbourg cft

prefque fans territoire , ne fupporte que de

■légers impôts, &: ne doit rien. D'où pro

vient cette différence ? de celle de TAdmi-

nithadon.

!': Récemment, un Cbnfellîst de la Régen

ce' de Koenigsberg en Pruffe fut aceufé de

corruption. Le Roi fit examiner le ca* , les

Juges, trouvèrent l'accufé coupable, & le

condamnèrent à être enfermé deux ans dans

une forterelTe. Le Confeiiler appella du Ju

gement, & le Roi l'a condamné à deux- ans

!e travaux publics.

Les manœuvres exécutées le 23 à Berlin

ont fait l'admiration de tous les connoif-

feurs. L'armée, compofée de plus de 30,000

hommes, étoit divifée en deux Corps, dont

l'Un commandé par le Djc Frédéric de

Brunfwick , Se l'autre par le Général de

Mollendorf.

Le fieur Wo'ny , Ecuyer du Roi de

Pruffe, eft parti de Berlin avec plulieurs

chevaux fuperbes , que S. M. envoie au

Duc d'Yorck , Evêque d'Ofnabruck, qui

«ft actuellement à Hanovre.

Le Pxince Charles-Augufte de Bade



Dourlach & Hochberg , Oncle à la mode?

de Bretagne du Margrave regnanc de Badç ,

Général Feld - Maréchal , Se Général de

l'Artillerie de l'Empire & . d-a Cercle, de

Souabe , elt mort -à Car'srulie > le premier

de ce mois , âgé- de 74 ans. • 1

Le Landgrave de HeffeCafTel a mis un

impôt d'un rixdaler fur chaque chien; ceux

de chafie , de berger, de boucher, & de

garde , feuls exceptés de cette taxe.

Les Députés des Etats du Cercle de Souabe

aflemb'.és à Ulm , viennent d'arrêter, que les an

ciens louis d'or Sz écus de ( ltv- continueront à

circuler, conformément au Règlement du 8 Juin

17É1 ; que les louis d'or de 1785; & fuivans" ne

pourront être reçus qu'à ra'fon de 10 florins &

24 kreutzers; que 1rs écus de 6 iiv, de 1784 n'au

ront cours que pour i florins 5c 43 kreutzers ;&

que dans trois mois, à dater de la publirarion du

préfent Règlement , les écus de 3 liv. effacés, du

règne précédent, ferjm mis hors de la ci'culation.

En 1780, on évaluoit les revenus nets

des Pays - Bas Autrichiens à la fomme de)

7,53^,929 florins de Brabant. Aujourd'hui

onprétend qu'ils excédent 8 millions de flor.

Avant la guerre de 7 ans , la population de la

Saxe Elefforale , dit un Journal Allemand d'Eco

nomie politique , montoit à 1,681,7f6 ames; &

depuis la guerre , i i,6tf;,î94 ; les enfans au-

defTcus de 9 ans ne fent pas compris dans ce dé

nombrement. Oi compte à Drefde 44,090 habi

tais, & 3;,000 à Leipfîck l.e nombre des grandes

villes , dans la Saxe Electorale , eft de 17 ; cejui

des petites villes , de 50 ; celui des bourg- , de

'243 , & celui des villages, de 6,747- On çorqgte



domla Saxe i>373 terres, tant féodales ,<ju'allo-

diales. Les importions céeiks ou foncières , dans

çC-ç pays, montent par an , à i® mil ions de liv.

.tournois ^ la Capitaiion & l'Induflrie, à } mil

lions , l'Accife , le Timbre , &c. , à 7,900,060 ,

' & les Domaines produifènt 5,900,000; ce qui

fait en tout un revenu de 17,657,6 i z 'Ht. ; la dé-

yenfemônte à 27,439,183 liv. ; par conféquerit,

le revenu excède la dépenfe de 198,019 liv- La

balance du Commerce efl en faveur de la Saxe

pour trois millions.

• ITALIE

jd e Ve n zs Ej le 30 Mai.

»i i Un valet de chambre du Bailc N. N. Zir-

fiani, expédié de Conftantinople, eft arrivé

4e 14 de ce mots, au Toir, avec des dépê-

» cbes qui ont' donné lieu à deux aflemblées

- d'Etat , & à de longues & ièrieufes difeuf-

fions dans le Pregadi du 1 Malgré le (V

"lenoe-que i'on oblerve ici , les politiques les

plus pénétrans prétendent que', fuivant ces

dépêches, la Porte Ottomane demande une

déclaration folemnelle de la part ds la Ré

publique , qu'elle n'a fait aucune alliance

«vec les Cours Impériales , & qu'elle ne fe

propofe point cTen faire jamais dans telles

cireonftances que ce puilTe être : elle exige

«n outre des Vénitiens de terminer leur guei-

■ re ave» les Tunifien? , en faifant le facrifice

d'une fomme confidérable d'argent, les me

naçant, s'ils s'y refufent , de1 rompre ouver

tement avec eux. Si ceîa eft ainll , il eft aifé



<1b découvrir la mauvaife foi avec laquelle

s'eft conduit la Porte Ottomane par ifàp-

fiort aux affaires de là Dalrnàtié;1', Se tij'a

ieu de craindre que le Ca'pîtari Pad^^e

tombe a l'improvifte aveç fohelçaofie ' iïjif Ja

Daimatie Vénitienne , comme l'ont tou

jours fait les Turcs dans leurs guerres avec la

République ; mais toutes ces divinations de

la Politique lont fort hafardées.

PORTUGAL.

de Lisbonne^ le a8 Mai.

L'état du Roi , attaqué depuis quelque

temps de vertiges fucceflîfs , donnoit lies

plus férieufes inquiétudes. Le ij, (utvfat

a Sa Majefté un étourdiffemenr oui dura

plus - d'une heure , & qui fut Iwyî'ble

. itf d'une recWîte encore plûs allarmante,- On

adminiftra ce Monarque, &. l'on porta tn

procedîon les Reliques des Saints. L«*Jeudt,

l'application des fang^fues apporta quelque

foulagement; l'enflure aux jambes »voit di

minué , lorfque la maladie' reprit aflèz de

vio'ence, pour ôter l'efpérance de conièt-

• ver les jours de Sa Majefté. En effettje-ajj ,

-le Roi eft expiré dans la Toixante-neuvieme

année de fon âge. Peu de jours, auparavant

il avoic pesdu fon premier Miniftr» M. de

MMo. ■: -i '.■ .... ' .VIT-T.Î 'i.'l-'h

--.0 Un Négociant cle çette vîlle a tornn^unigué

j,a^j|Mifuftere urie Lettre ^u'il a reçue .d'Aigu »

g 6



où on lui mande que ju qu à la date du 11 Avrîî,"

aucun corfaire n étoit encore forti du port, mais

qu'il s'en apprêtoit pour le 1er. de Mai ; & que

M. Landreiet y âtoir arrivé; mais que le peuple

murmurant hautement contre le Bey , de ce qu'il

fajfoit la paix avec tant de Puiifances, & lui ôtoit

par-H le rnojeii de faire dts captures, il étoit

vraifemblable qu'on irapoferoit au Portugal des

conditions trop dures pour être acceptées , &

qu'ainfi, M. Landre\et troit obligé de revenir,

fans avoir rien effectué,

GRANDE-BRETAGNE.

De Lo n dre s , le 13 Juin.

S. M. vient d'élever à !a dignité de Baron

nets de la Grande Bretagne différensPai t'eur

liers, entre lefquels on diftingue M. Macpher-

fon , -Chef.a&uel par intérim du Confeil Su

prême de Bsnga'e, l'AmiralJames Douglas,

le Major Général Green , Ingénieur en Cfief

à Gibraltar, l'Amiral Rowley, &c.

LeCommodore Elliot a pris congé le 9 de

S. M. pour fe rendre à Terre Nsuve , dent il

(commandera l'efcadre. . .

Le Prince Williams Henri s'eft embarqué

le 4 à Plymo'ith,fur la frégate le Ptfgafe, ac

compagnée de la Rofe, commandée par le

Capitaine Hervsy. Ce jeune Officier du Sang

Royal a gagné , pendant fon fejour à Ply-

mouth, l'efHme & l'attachement de tous les

habitans. On apprend qu'il eft arrivé le 6 à

Guernefey, où il dîna chez le Gouverneur,&

lélo n le brait public , il fera voile de, cette. île



\ ) I '

pour Hallifax & Terre Neuve avec ie Corn*

modore Elliot.

Samedi' dernier , les Ecrivains de \'Alfred,

venant de laChine Si de la cota deCoroman-

del , Se du Locko , venant de !a Chine , font

arrivés à l'hôtel de la Compagnie des Indes,

avec la nouvelle de l'entrée de ces vaifTeaux

à Darmoutb. Dimanche, la Compagnie ap

prit également le retour du navire le Comtidt

CàefierJî'elJ, arrivé de la Chine à la ha'itenr de

l'île de Portland, & hier, celui du Roi Georgt,

venant de Bombay S: du Bengale, Se entré [à

la rade deWeymouth. A toute heure, on at

tend la Britannia qui a appareillé de Saintçr

Hélène , jours avant le Roi George , Se le

Francis qui arrive du Bengale. Quelques

jours auparavant, la Compagnie avoir reçu

des dépêches de Madrafs , apportées par 'le

Lieutenant Colonel Stirling. Elles contien

nent , à ce qu'on rapporte généralement , là

nouvelle de la mort cie Tippoo Saïb : lesfctf'

très particulières , dit on , ajourent que ce

Prince ayant été défait , blefle & fait prifbn-

nier dans une bataille rangée avec l'un de (es

adverfaires, contre lequel il avoit commencé

les holttlités, le vainqueur ordonna de le

pendre au premier arbre \ ce qui fur le chani|>

Fut mis à exécution.

La défaite de l'Oppofition dans l'examen

du premier chef d'aceufation contre M. Haf-

tings , fait préfumer une vicloi>e complettë

en faveur de celui-ci , dans la fuite cle cette

difcuilion. Les débats , cependant , relatifs à



!» manière dont la Chambre devoir envifa-

ger la conduite de l'Ex- Gouverneur- Géné

ral, pendant la guerre des Rbhilias , ont été

ttès-véhérrîens , très-détaUlés', & prolongés

durant deuxSéances , dont l'une (ns fe termi

na qu'à } heures du matin- Voigi ea quels

termes M. Barke préfenta faflibiion. «

« Que certains actes , malyerfations & crimes

» graves ayant été commis par Warren Haf-

» tings , ferviteur de la compagnie des Indes

» Angloifes , & préfîdent de fon confeil- fu*

»> prême à Calcutta , dans le .mois de Septem-

» bre 1773 > au mépris de fes devoirs. & de la

»> confiance que l'on avait en lui , en aidant &

» aflîftant le Nabab Sujah Ul Dowlah à faire

0» la guerre à la nation des Rohillas , entrant

M avec lui dans un traité criminel pour exter-

st miner cette nation , de laquelle la compa

ra» gjhite.;n'avoit point eu à fe plaindre,, &>cela

.» .contre ies ordres & les intentionsides dtrec-

9> teurs, fons prétexteAqnlil étoittiù une fe-mme

.« d'argent par ces peuples malheureu» d6nt il

te pouvait pas, être payé pour le.compte de

» la compagnie ; laquelle dette étoit défâvouée

3» par les Rohillas , & inconnue aux directeurs :

'*» ledit Warren Haftings eh conféquencé de ce

r» traité clandeâin qu'il avoit fait avec le Na

sa bab , fous Ja promefTe d'une fomrne de 400

ôù mille liv. ft. envoya, un corps de troupes Bri-

»j tanniques , pour affilier à la deftruftion & à

» l'extermination de ce peuple , ce qui n'aurait

» pas pu être fait fans fon affiftance ; il donna

» les ordres d'attaquer milicieutèment & trai-

.» treurement. à l'improvifte ce malheureux

» peuple, fans former la demande de la fo.tri»e

a» qu'il préteadoit lui être due * Sc4an&aueuae



-te; offre d'arranger à l'amiable Je jjrétenda d*ft|?|

-» rend qui s'étoit élevé au fujet de cette dette,

ta refufant de fe prêter à aucune des propofi-

*> lions d'arrangement qui lui furent faites par

» les chefs; que par fuite de jcette guerre irU

» jufte & barbare, les habitarîs d un canton

1 » trcs-vafte de l'Inde , après avoir été .pillés

s> de tous leurs effets furent inhumainement

» expuUés avec leurs femmes & leurs enfans

a» de leurs demeures & de leurs territoires ,

» fans aucune provifion pour leur fubfiftance ;

» les chefs étant eux-mêmes réduits ai ni» que

» leurs enfans à la plus grande détreiïè : que

s» la femme de Ha(îr Rhamet , l'un dtux, avoir.

» été traînée de place en place de la manière

*> la plus indigne 8c la plus outrageante, pen-

» dant que d'autres chefs de la même nation

j> étoient induits en erreur par des envoyés dtt

*> Nabab , qui leur promettoient publiquement

a» & fous la foi des traités, la faveur & la

» protection du gouverneur , comme cela

a> eft prouvé par plufieurs lettres. Tons ces

y chefs furent également traités , &. furent

* compris dans la d3ftruction générale de cette

» malheureufe nation. Un feul , Fizulla Khan ,

» fut admis à une capitulation dans fa forte-

30 reffe par le colonel Champion, commandant

a» en chef ds l'armée ; laquelle capitulation

- » Tut faite contre la volonté & les infiruâions

je dudit Warren Haftings , qui dans une de fes

» lettres à ce commandant s'exprime ainfi : quaat

•> à Fi\ula Khan , il ne mil ire aucune conjiiéra-

•-**. tion , puifquè h petitfouverain d'un pays efiimè

,-•*»' au plus 6 à 8 lacques de roupies ( '6o ou 8o

"sa mille liv. ft. ) ne dvit point êrre un obflade

's* )aux mefures que nous avons prifes , ni affecter

■** tu aucune manière <la conftfiancc de noti^cm-.
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a> duite : refuCnt d'autorifer le commandant de

» l'armée à empêcher les effets de ce plan de

»» deftrudion , & remettant tout le pa\s à Sujah

» Dowlah , fans ftipulcr aucune condition en

s> faveur de ces peuples , ce qui fit du terri-

■>■> toire habité par les Robiiias , dans lequel il

» ne fe trouvoit pas un feul pouce de terre

» qui ne fût cultivé comme un jardin un

*> canton défert & entièrement dépeuplé ; pour

» lefquelles offenfes , malverfations , &c. &c.

» ledit Warren Haftings devoit être déclaré

» atteint ce crimes graves dont la nation devoit

» connoître , &c. &c. »

Cette motion fut défendue avec chaleur

par M. Burke Ton aiiteur , par Mrs. "Wilbra-

ham, Francis, Wyndham,&c. Mrs. Po\ris Si

Hard'inge s'y rangèrent égaljmenr;mais en mi-

tigeanr leur avis & en rendant juftice aux talens

& auxfervicesdeM.Haftings. Ce dernier eut

pour principaux Avocats, M. I.oyd Kenyon,

M. W. Grenville, Lord Morningron , Mr.

Nichols , le Lord Avocat d'EcofTe , &c.

Nous avons rapporté, l'Ordinaire dernier,

le fort de la motion , rejettée par 1 1 9 voix ,

contre 67. La difeuflion de l'affaire de Béna-

ris eff appointée à la femaine prochaine , &

fi chacune des charges exige autant de lon-

ueurs , ce procès ne fera pas terminé pen-

ant la Seffion actuelle.

L'objet le plus important , traité depuis ,

dans ia Chambre des Communes,eftîebilide

M. Pitt, fur qui l'on doit régler le commerce

des vins , & la fourris'ffion des. Marchands aux

loix de l'Excife. Le Comité a fait à ce bill
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plufieurs ameridemens , généralement ap

prouvés1, on y a ajouté quelques clàtfiçs ne*

celTàires , & la t. oifiéme lecture ayant été

faite ie 9 , le bill a paffé fans grands débats,

à la majorité de 7*1 voix , contre 33.

Le même jour , la Chambre en grand co

mité délibéra fur une Requête de la Com

pagnie des In -ies , dont M. Pitc expoia en

ces termes !c la nature & les motifs.

11 n'y a perfonne , dit-il , qui ne doive être

convaincu que la (ituation de la Compagnie des

Indes, efl actuellement bien différente de ce

qu'elle a été jufqu'à préTent , ou de ce que l'on

pouvoit prévoir qu'elle deviendroir, lorfquei'ade

de commutation 3 été paffé. 11 eft évider.t d'après

l'accroilTement confi.iérable de Ion commerce de

thé , qu'il efl néceffàire d'augmenter fon capital,

pour la mettre en état de fàtisfaireaux demandes,

qui dans le cours de l'année dernière, ont été

portées plus qu'au double de ce qu'elles avoient

jamais été. La confommation annuelle du thé poux

. l'Angleterre fc bornoit p récédemment à (îx mil

lions délivres, elle s'eft élevée dans le courunt

de l'année dernière à quatorze millions La Com

pagnie s'eft aufîï trouvée en état d'envoyer au

.dehors d:s thés, qui fàns cette circonlUnce. Ce-

roient reftés éternellement dans fes magafins.

Mais R les letttrs de change tirées de l'Inde fur

la Compagnie , ont monté à une fomme beau

coup plus haute qu'on ne s'y attendoit , c'eft l'ef

fet des dépenfes accidentelles & inévitables de

la liquidation des comp-çs de la guerre ; car

inême dansce pays , chacun fait combien il étok

difficile d'évaluer avec une certaine précifîon le

jriontantdes Jettes contractées pendant une guerre

longue & difpendieufe. . • •
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Dan$ cet état de chofes, il efl néceffàiré' dé

donner -â la Compagnie les moyens dont elle a

befoin-, peur la reiicer de l'embarras où elle; fe

trouve actuellement. En conféquence , d le Par-,

lement lui permet de faire ufage de fon pro

pre crédit pour é endre fon capital* je propo

sai les Arrêtés que je crois convenables pour

remplir cet ob et. Le premier efl d'autor.fer Li

Compagnie à vendre certaines annuités qui lui

font dues par la nation, & qui montent à une

fomme de 36,000 liv. Le fécond ,' efl de fau-

torifer pareillement à étendre fon capital de

a,400,000 liv. à 4,000,000 liv. excédant' dont

M. ShériJah , réponJk à M. Pitt , qu'il aceufi

de déception dans la manière de préfenter leis

faits, & dans l'époque qu'il choififfoit pour en

tamer une aflaire auflî importante. Selon,, Jui , le

but du Miniflre , en rejettant, cet objet $ la fin

d'une féflîon.étoit d'avoir un prétexte pour préci

piter la conclufîon de cette affaire , qui auroit dei-

inandé la plus mûre délibération. Il efl évident,

dit-il, » que l'on veut abfôlument fàcrifJer la

?• nation â la Compagnie des Indes : le Miniflre

» a commence' par fon afte de commutation , i

m faire abandonner un revenu de 700,000 liv.

» par an. Il efl très-vrai, que la Compagnie a

t» gagné gros à cette opération , mais en recom-

» penfe , la nation y a beaucoup perdu : s'il faut

» en croire le rapport infîdieux de la Compa-

»> gnie , on a tout lieu d'efpérer qu'il -fera fait

•s» des remilês confidérables de Bengale en Chine,

» pour le payement des cargaifons. Mais le

a* commerce de Bengale en Chine palTe rare-

»> ment 100,000, ou tout au plus 150,000 liv*

«•'Ce'fbnt des faits, pour la vérité defquels; fth

produira la fomme dont la Comi.

pagnie a befoin.



w appelle aux perfonncs qui connoîffént beau-r

» coup mieux les affaires que moi : ur ;iob

Après différentes répliques & explications ré-^

erproques , les arrêtés dé M. Pitt , pafferent

fans aller aux voix , & il fut ordonné que le rap

port fur cette affaire feroir entendu le rta âiq;

Les fonds ont hauffé'U f d'un pour- cent »

ce qu'on attribue, fort à l'aventure, à la nou

velle de la prochaine donclûfion du Traité

4e commerce avec la France.

Le Miniftre doit pafTer un contrat avec la

Compagnie des Indus , pour que celle ci lui

fournifie 4000 tonneaux de falpêtrë au-delà

de la quantité qu'elle a fourni jufqu'ici tous

les ans. La charte de ce marché fera pafféc à

Londres à Noël \ 7 8 9 . ■ « '»

... L'Amirauté a donné ordre de conftruirç

a. Deptford t une frégate portant 40 canons

fur un pont feulement. Si cette nouvelle

conftrudion réuffit, on fera conftruire 11

*utres frégates fur le même plan.

On lit dans pluficurs Feuilles l'extrait fui-

vant d'une lettre de Calcutta, en date du

1 4 Février dernier. ^

M. Macpherfon , Gouverneur général du

Bengale, par intérim, ayant reçu avis qu'un

vaifieau Anglais avoit été jetté à la côte de

Siam , envoya auilï tôt un bâtiment de la Com

pagnie avec des Pilotes pour porter du fëcpurs

aux naufragés, & effayer de fauver le vaiflèau &

fà cargaifon II s'efl trouvé que ce vaiffeau n'éroit

point AngJois , mais François. Son nom eft le

&aup/àny :& il paroît qu'il étoit patlideFfance
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au mois d'Avril 178?. Les habitans de la c&te

cru trouvé parmi les d:bris du naufrage des let

tres dont une eft adreflee a un M. Lup riw , &

l'autre à un M. Mojfion ou Mofie. Les d.res le«

plus fraîches font du 26 & du 30 Mars 1785. Le

Capitaine François, parleconfeii des habitans

de Mergui , s'eft rendu din; un petit briment â

A,chem avec le refte de fon équipage , dans l'efr

pér^nce de trouver dans ce Port plus de facilité

ponrfe rendre à Pondichery.

Les habitans rapportent que 2 heures après

avoir touché , le Dauphin a conlé bas. Son équi

page refh plufieurs jouis defirué de tout fécptirs,

n'ayant pu (auverque très-peu de provifions. Les

Matelots ayant mange à t;rre des fruits qu'ils ne

cor.noiiïoient pas furent attaqués delà dyffenter.'e

& des fièvres^ qui firent fuccomber en très- peu

de temps une quantité d'entr'eux. .- ,,...«

Le bâtiment de la Compagnie qui a apporté

tes détails à Calcutta, à appris dans les mêmes

parages , qu'un vaifTeau HoUandois , revenant de

Batavia, avoit également péti dans les détroits.

Mais cette nouvelle mérite confirmation,

Il fe répaad depuis avant-hier , qu'un pa

quebot de l'Amérique- fepten'trioriale a ap

porté la nouvelle que i es Américains , mé1

contens de voir l'article du dernier Trairé

de paix , concernant la ceiîion de cerrains

forts & territoires aux environs des lacs ,

éludé par les Anglois , avoient marché au

nombre de jooo hommes contre no? portes,

fur les froncieres du Canada. Cetce démar

che, ajoute t on , n'a point eu !a fan&ion dii

Congrès; mais fimplcment celie de quelques

Alfemblées provinciales. Un rapport , aalU



extraordinaire , exige fans doute des autorî-*

tés moins vagues ; on ne tardera pas à favoir

la vérité à ce fujer.

Le 8 au matin, il y a eu un duei près de

Kenlîngton, entre Mylord Macartney & le

Major-Général Stuart , que ce "Lord avoic

mis aux arrêts à Madrafs , pendant qu'il com-

mandoit cet établiffement. L.e Colonel Ful-

larton accompagnoit Lord Macartney , le

Colonel Gordon , le Général Stuart. Ces Se«*

conds ont envoyé aux Editeurs des Papiers

publics le rapport authentique & ligné de ce

combat. En voici le précis.

»• Le lieu '& l'heure ayant été choilîs,

» les combattans arrivèrent au rendez- vous*

j> à quatre heures 5c demie du matin, &

» fe placèrent chacun à la diftance de douze

» pas ( i ) , mefurés par les feçonds , qui dé-

livrèrent à chacune des parties un pifto-

» 1er. Le Général Stuart interrogea Lord

» Macartney ,eh lui demandant fi fa vue balTe

« lui permettoit de voir diftinc^ement for»

» ad verfaire ; parfaitement bien , reprit Lord

n Macartney. Les féconds s'étant mis de

» côté, le Général Stuart fit obferver à

as Lord Macartney que fon pillolet n'étoit

»> pas armé ; Milord lui fit fes remercî-

i> mens & arma. Quand l'un & l'autre

»>' furent prêts , ils firent feu à quelques fe'-s

(il Cejl-â dire , à 14 pas de dijlance atfolue ;

les deux Chtmpions marchent u pas à l wjitt

i'u/i de l'autre. t ... , ,-:
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c» condes de diſtance l'un de l'autre. Les

» Seconds appercevant que Milord Ma

'» cartney étoit bleſſé, allerent à lui & dé

º» clarerent que la choſe devoit en reſter là.

» Ce n'eſt pas là une ſatisfaction ſuffiſante ,

· » dit le Général Stuart, en demandant à

» ſon adverſaire s'il étoit hors d'état de ti

- » rer un ſecond coup. Milord répondit

· » qu'il y conſentoit avec plaiſir, & il preſſa

» le Colonel Fullarton d'y conſentir éga

| » lement; mais les ſeconds déclarerent qu'ils

» ne le permettroient pas. Là-deſſus le Gé

« » néral Stuart dit que c'étoit ſimplement

» partie remiſe à un autre moment Sur

» quoi S. S. répondit : Si telle eſt l'inten

» tion du Général, il vaut§
| » tout de ſuite. Je me trouve ici en vertu

#†
#†
| » d'une offenſe que # lui ai faite en ma

| » qualité d'homme public, mais pour prou

| » ver que l'intérêt de ma sûreté ne me

, dicte point la déclaration que je n'avois

, » contre lui aucune inimitié, il peut con

| » tinuer comme il le jugera bon. Les Se

， » conds ayant mis fin à cette converſation,

, » les parties reſterent ſur le terrein juſqu'à

- »§ où le Général Stuart , privé de

. » puis long# de l'uſage d'une jambe,

. » fut obligé de s'appuyer contre un arbre.

| » MM. Hunter & Home, Chirurgiens,

. »## Colonel Fullarton,

» s'avancerent, & aidés des deux Colo
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» nels,# déshabillerent Lord Macartney ,

» & le firent aſſeoir. Le Colonel Gordan

» quitta enſuite le préau avec le Général

» Stuart, & S. S. fut§ chez elle

| » en voiture. . , ' : , \ e : «

, - ºº #Seconds ne peuvent trop exprimer

» la fermeté & le ſang froid des deux com

- » battans, & ils ſe trouvent heureux d'a-

» jouter qu'on a extrait la balle qui avoit

» percé l'épaule droite de Lord Macartney,

, » † le rétabliſſement duquel on a les plus

» fortes e érances. , , , , - e e

, Signés W. FULLARToN. A. GoRDoN.

| Depuis l'impreſſion de ce récit, l'état de

· Lord Macartnoy s'eſt amélioré de jour en

jour, & toute crainteſurſon compte eſt diſ
•ºſipée. * º ) . · : . . | · · º :

†º de Sion, à l'âge de 74 ans, le Duc de Nor

" thumberland, Comte de Percy, Lord Lieu

tenant & Gouverneur des Comtés de Mid

º leſex & de Northumberland, Chevalier de

' l'Ordre de la Jarretiere, Préſident de divers

| Hôpitaux, & l'undesGardes du Muſœum. Il

· avoit réſigné ſes places à la Cour en 1781.

: Peu de Seigneurs en Europe joignoient

" autant de magnificence à une auſſi grande

· généroſité.Ses aumônes, ſes ſecours de tout

º genre, la nobleſſe de ſes dépenſes lui avoient

• concilié l'eſtime univerſelfe. Ce Seigneur

· ° dont la fortune, l'influence & le crédit of

· foient peu de comparaiſons en Angleters



& ailleurs , defcendoit du Chevalier Baro

net Hugh-Smitkfon dans le Yorckshire. En

1740 il époufa la fille & l'héritière d'Alger-

non Duc de Sommerfet, Comte de Nor-

thumberland , après la mort duquel ce der

nier titre & tous les biens de la maifon de

Percy paflerent au Duc de Northumber-

land qui vient de mourir. Le Roi Geor

ge III le créa Duc en ij66 j antérieurement

il avo't été Viceroi d'Irlande , & devint

Grand Eciryer de la Couronne en 1778,

Il laiffe deux fils dont l'aîné eft le Comte

'de. Percy , Lieutenant- Général , né en

1740 , d'abord marié à Ladi Anne troifîeme

fille du Comte de Bute , dont il a été {é-

paré par un divorce. Aujourd'hui il eft re

marié à Miff Burell. Le cadet eft Lord.

Algernon Percy, né en 1750, & marié à

Milî Burell , fcur de la Comtefie de Percy

Le premier hérite de 60,000 liv. fterlings ,

près de 1400,000 tournois de rente en biens

de terre; le fécond jouira de 10,000 livres

fteriing par an. L'ordre qui régnoit dans les

affaires du feu Duc avoit maintenu & aug

menté fa fortune malgré la grandeur de fes

dépenfes. Peu de Souverains ont des mai-

fons de campagne qui furpaffent celles du

Duc de Northumberland à Alnwick & à

Sian. En bàcimens & en jardins j il avoit.

d.penfé plus 80,000 liv. fterlings. ,

Par le Navire le Warin Hajlings , arrivé

de l'Inde dernièrement, un des Nababs a

envoie



envoyé à S. M. un préfent de fix oifeaux

couronnés fuperbes , & qui coûtent dans

l'Inde 600 guinées la paire. Ils font du plus

beau Ipleu , pareil à celui du cou du paon,

grands comme des oyes-, & ornés parla

-nature d'une houpe de plumes blanches qui

reflemblent à une - chevelure artiftement

poudrée.

Le Lord Cambdcn , autre Bâtiment de la

Compagnie des Indes , arrivé à Deptford ,

a auilî apporté une hyène mâle. Cet animal

eft plus gros qu'un dogue ; il eft très doux

,tk (a peau eft marquetée de raie1; noires fut x

fond blanc comme celle du zèbre.

Cinquanre Seigneurs EcolTois ont déjà

foufcrit des fommes plus ou moins confi-

dérables pour letabliuement des pêcheries'

Se pour la formation des villages fur les

côtes d'Ecoiïe. Cette foufeription devien

dra générale , à ce qu'on préfume , dans

toute la NoblefTe , vivement intéreffée à

améliorer le fort de fes ValTaux.

Le Roi a donné aux Officiers Généraux

du fervice de terre un nouvel Uniforme, qui

confifte en un habit écarlate doublé de blanc,

revers bleu, & orné d'un large galon d'or,

mais uni ; vefte Se culotte blanches ; les bou

tons portant uns épée !k un bâton en fau-

toir. Les Officiers-Généraux ont paru pour

la première- fois dans cet Uniforme le jour

anniverfaire de la naiffance du Roi.

Il y a actuellement fept détachem,ens de

N°. , 2% Juin ij$6. Il
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«crues dans les deux Royaumes , occupés

â lever des hommes pour le fervice de Ja

Compagnie des Indes. Ces recrues feront

envoiées dans les diffé.ens établiflemens de

la Compagnie.

Le Prince Guillaume Henri, actuellement

au fervice de la Marine Royale , fera créé

Pair du Royaume, auffi'tôt qu'il aura atteint

l'âge, compétent ; & il en fera de même des

•autres Fils du Roi. On ne dit pas encore fi

l'on fera revivre les anciens titres , ou fi l'on

en créera de nouveaux.

On croit que le ruban bleu du Duc de

Northumberland fera donné au Prince

Royal de Danemarck,

Selon le Morning Chronïck, le dernier

concert de l'Abbaye de Weftminfter, qui fe

célèbre toutes les années en mémoire d'Han-

del a été exécuté par 711 Muficiens, Chan

geurs & Cantatrices , 6c a rapporté 13 à

14,000 liv. fterl. _

Le nombre des Malfaiteurs condamnés à être

transportés augmentant tous les jours , le Minif-

tere a porté fon attention fur les moyens de les

liiftribuer également dans les Colonies , telles

que le Canada , les Antilles , & la côte d'Afri

que, Ceux qu'on envoyoit à ce dernier endroit y

étoient ci-devant employés comme foldats. Selon

le nouveau projet ils ne feront plus admis dans

Je fervice militaire ; on les emploiera au com-

pierce intérieur des Etablifièmenî.

Lorfqu'il étoit queftlon du plan de fortifi

cations rejetté par le Parlement, on penfpit,

g}je- on , à y employer les Forçats qui 0:3



vaillent {urla Tamife. S;jr quoi M. Hayley ,

Poe'te Anglois de réputation , propofa ce

diftique , .pour fervir d'infcription à ces ou

vrages.

* To raife thofe Bulwirk of enormous price >

'• The ,he:d of Folly ufd the hmd; of vice.

« Pour élever ces boulevards d'un prix

55 énorme, la tête de la Folie a employé les

» mains du Vice.

FRANCE.

Du Versailles , le 14. Juin.

L'Evèque de Metz, [ M. de Montmorenci-

Laval ] que le Roi a nommé à la place de

Grand Aumônier de Fiance, a prêté a jour-

d'hui, entre les ma'ns de Sa Majefté, en cette

qualité, le ferment, dont la ledure a été

faite par le Baron de Breteuil , M:niftre &

Secrétaire d'Etat ayant le département de la

Maifon du Roi : il a en même rem s prêté

lerment en qualité de Commandeur de lO-

dre du Saint-Efprit. Après avoi: eu l'hon

neur de fa're fes resiercîméns à Sa Majeflé ,

le Grand-Aumônier a eu celui de fa're ies

révérences à la Reine & à la Famine Royale,

Le Roi a nommé à l'Atfbaye de Cruas ,

Ordre de Saint-Benoît, diocelè de Viviers ,

l'Abbé des Laurents de Beaujeu ; à celle de

Bonnaigues,OrdredeCîteaux,diocefede î i-

mogeSjlefieurdela Chaftre,Religieux-profès

àu même Ordre ; à celle de Beaulieu, Ordre



de S. Auguftin , diocefe du Mans, l'Abbé de

. Montefquiou , Vicaire général d'Aix, Agent

général du Clergé de France , fur la nomi

nation & préientation de Monfieur , en ver

tu de Ion apanage.

Leurs Majeftés & la Famille Royale ont

lîgné , le 1 1 de ce mois , le contrat de ma

riage du Marquis d'Audiffret , Capitaine au

régiment du Roi , Cavalerie , avec Demoi-

felle le Sénefchal.

Le Roi eft parti le 2 r de ce mois , pour

aller coucher à Harcourt , d'où Sa Majefté

le rendra le lendemain à Cherbourg , pour

y vifiter les travaux ; Sa Majefté, qui^léjour-

nera le 23 , le 24 Se le 25 à Cherbourg , en

repartira le 16 pour aller coucher à Caen ,

d'où elle ira , le 27 , coucher au Havre. Sa

Majefté , après avoir dîné le lendemain à

Rouen, viendra coucher à Gaillon, d'où

elle fe rendra ici le 29 du même mois.

Ds Paris, le 22 Juin.

La femaine dernière , il eft mort auxJaco •

bins de la rue S. Jacques , un vieillard nom

mé Jofepk Rullier, âgé de 1 14 ans. Il avoit

lervi fous le Prince Eugène, & étoit encore

fort 5c bien portant. La mort de ce Cente

naire n'a pas été moins remarquable que la

longévité, car il a été tué par une chûte ;

les Chirurgiens qui ont vifité fon cadavre ,

ont trouvé tous les vifeeres en bon état. Son

perç mourut encore plus âgé , Se de même

accidentellement. •



Neus avons rapporté que les Etats de

Bretagne avoient décerné une .Statue au

Roi , & qu'elle devoit être placée à Breft.

M. Jaliiet de Savanet , Àrchitede , vient de

publier un projet pour placer ce monument,

de manière que, fans exiger des dépenfes

coûteufes en bâtimens, la Statue puhTe com

mander également au port , à la rade , au

goulet , & être en vue des deux villes; d'ar

près ce projet aucun bâtiment ne pourra en

trer dans la rade, aucun mouvement fe faire

dans le port , aucun falut fe donner , ou fe

rendre , fans être , peur ainfi dire , préfidé

par S. M.

La nature elle-même a indiqué cette dif-

pofuion dans la Cour actuelle du château

de Breft , dont les deux aîles fur le pont fe^

rotent terminées par deux pavillons. Là, fur

les fondemens de la tour de Céfar i'Artifté

place la Statue.

En parlant pour la première fois dans ce

Journal de l'intéreffahte victime dont le Par

lement de Paris aconftaté l'innocence, nous

fîmes honneur avec raifon à Me. le Cauchois,

Avocat de Rouen , du falut de cette infortu

née Manie Françeife - Victoire Salmon , qu'il

n'a cette de protéger , de guider , de fecou-

rir, depuis l'inftant où il la retira de l'échaf-

faud. Comme la Lettre qui a fuivi no

tre première notice , a femblé infirmer

ce dévouement généreux deMe./c Cauchois,

fa Cliente elle-même réclame aujourd'hui

les droits defon Défenfeur ; voici fes termes*
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Mohsieur:

Ce que je viens de lire dans deux de vos livres ,

(ùr-tout dans celui, N°. 13 , fur le réfultat de

taon étonnante affaire , me force à rétablir la

vérité au gré de la reconnoiffiince qui efl dans

mon cœur. C'eft à l'égard de M. le Cauchois ,

qui dfpuis près de J années me fert de défen-

ùur & de père; oui , Mcmfïeur , c'ell à ce ref-

pectable ami de l'humanité , c'eft à ce vertueux

citoyen que je dois tout ce que je fuis aujour

d'hui. Les larmes que j'ai verfées dans le fein

d'une perfonne décorée & vénérable de celte ville,

lorfqu'on cherchoit à me faire croire que je ne

pourrois être défendue à Paris par cet Avocat , &

la fatisfaction que j'ai éprouvée , en lui voyant

furmonter tout les obftacles que l'intrigue éle-

voit à cet égard ; ma reconnoiiîimce enfin , tout

m'engage à répéter ici que M. le Cauchois n'a

celle de me fecourir àR?uen , au Confeil , à Paris,

de fes lumières & de fes confeils, de fes travaux,

de la bourfe ; il a fait plus , il a pris foin de mon

ame. Ainlï , que ne lui dois- je pjs ? je crois devoir

ajouter ici que je luis le cinquième perfbnnage,

à qui ce digne dtfenfeur a fauvé l'honneur & la

vie. Voilà la vérité. Je la rends ; je le dois , &

e vous fupplie, Mor.fieur , de vouloir bien la ré-,

péter pour moi. Je fuis , &c.

Paris , ce 1 3 Juin 1786.

' Marie-Françoife-Victoire Salmon.

On a ^bfervé à Rouen , comme onapu

le taire à Paris même, une variation au ther

momètre, de zi degrés dans le mois de Mai

dernier , c'eft-à-dire , que le thermomètre

fut à zéro au commencement de ce mois-là,



& à n degrés au-defïus de zéro , vers fa fui.

Le i8 Décembre 178? , nous mande Mr«

Auchkr , Maître en Chirurgie à Niort , je fus

mandé pour, fecourir le nommé Bouroileau , Miirre

Boucher, âgé de y 3 ans; je le trouvai à demi-

lieue ds la ville , encore fur les bras de ceux qui

le portoient. Son accident avoit été caufé par

une charrette, chargée de 6 tierçons d'eau-de-

vie , qui lui avoit pafle deux foiï fur les cuhTes,

frac~tur:es , ou plutôt moulues, V.nt dans leur par

tie fupérieure , qu'inférieure : cette dernière par

tie de la gauche étoit non- feulement écrafée ,

mais encore coupée en travers , à la r; f* rve des

vaiffeaux poplitcs, qui feuls avoient été refpeélis.

Malgré cela ,il y avoit une hémorragie très-con-»

fîd Arable. Je renonçai à l'amputation , à caufe

de la fîtuation des quatre fracïurcs , compliquées

& multipliées à l'infini.

Cependant, la vie de ce malheureux éto't en

danger; fes cris, qui annonçoi^nt fes vives dou

leurs , me perçoi- nt l'ame. Enfin , autant pat

pitié que par devoir, je réfolus de tout tenter pour

foulager & pour arracher à la mert cet infortuné.

Après que j'eus aTCte' l'écoulement du fang, &

fait les panfemens indiqués par l'art , je potai fes

deux cuilTes dans des boétes , en forme de gou-

tieres,dont j'avois eu foin d'échancrer la gau

che, pour faciliter dans la fuite les p.=.nfemens

néceffaires. Je continuai ces mêr.ies foins ; il y

eut dans les comm<ncemens , des accidens ter

ribles à combat! re : mais après l'orage, furvint

le calme , à la faveur duquel je parvins à étendre

ce^méme membre , au foint qu'il eit auflTi long

que l'autre; & après deux mois de panfemens,

les vuides qu'avoient laifTé les pièces d'os qui

s'étoient féparées par la fuppiiration , fe rem

plirent par les fucs offeux : en forte qu'aujour
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d'huî, Se malade eft parfaitement guéri, & mar

che avec fermeté, fans qu'il foit refté dans les

parties fracturées que très-peu de difformité. Je

raconte cet accident , tel qu'il eft ; plus de 200

perfonnes de la ville qui en ont été témoins

pourrôient certifier qu'on a vu avec étonnement

les heureux fuccès de mon opération.

J'aurois déliré que les circonftances m'euffent

permis de donner au Public un Journal de ce qui _

s'eft paffé à chaque panfement , jufqu'à parfaite

guérifon.

Le 1 z de ce mois a été célébré en la Pa-

roiffe de S. Martin de la ville de Vendôme»

le mariage renouvellé au bout de 5© ans, de

M. Godineau de Villemarchais, Avocat au

Bailliage de Vendôme , âgé de 8 1 ans, & de

Dame de Renuflbn fon époufe , âgée de 78

ans. A ce mariage a affilié comme frère Se

comme Parrein du mari , M. Godineau ,

Procureur du Roi Honoraire, Confeiller-

Doyen du- Bailliage , à l'âge de 92 ans,

pour lequel on célébra la même cérémonie

il y a quelques années.

L'afcenfion de la dix- huitième courfè aérienne

de M. Blanchard s'eft faite aujourd'hui à Bruxel

les, à dix heuresdu matin. Elle a été des plus ma-

jeftueufes. Cet Aéronaute s'eft élevé , par le

moyen d'un ballon de vingt-deux pieds de dia

mètre , tenant à la main un autre ballon de douze

pieds , auquel étoit attaché un parachute, chargé

-.d'un mouton pefant quarante livres. LL. AA.

RR. qui renoient les deux rubans attachés au.

char , ont vu , avec la plus gtande fatisfaétion ,

qu'ils fe fijnt échappés de leurs mains par la force

de l'afcenflon, M. Blanchard a tena la promefie



qu'il avoit faite en partant , de planer dans les

airs à la vue d'un Public immenfe, afin de don

ner aufïi le fpeâacle de Ta defcente. En effet ,

on a fucceflîvent joui de celui de la defcente du

parachute , qui a été on ne peut pus plus fatisfai-

fante. Il l'a abandonné dans les airs à une demi-

lieue du point de fon départ ; & lui , eft defcendut

à uns heure 4f minutes , à deux lieues, dans un

bois cppellé le Ballon, lèvent s'étant toujours

foutenu N. O. E. Nous avons chargé ces deux

ballons en moins de deux heures, & nous n'avons

employé pour ce travail que les bras de quatre

Manœuvres. {Feuilles de Flandres).

Encore une réclamation ; nous en de

mandons pardon au Public : mais en vérité*

à tel point qu'on pouffe la défiance , il eft

impolTîble d'imaginer la hardieilfe avec la

quelle on follicite la publication d'une foule'

de chavlataneries , de plagiats , de fraudes de

toute efpece, que leurs Auteurs n'ont pas

honte de ligner. La lettre fuivante en four

nit une nouvelle preuve.

j'ignore, Meffieurs, quels ont été les motifs

de l'Auteur de la Lettre datée de Rouelles, le it

Mai, & inférée dans le Mercure du ? J'.:in ; mais

comme .Seigneur & propriétaire de la Terre der

Rouelles , comme propriétaire du privilège de la-

Manufacture qui y a été établie , & comme Ac

tionnaire pour un Mers dans cette entrepriie , la

Lettre inférée dans le Mercure m'en p' ocure plu-

fîeurs dans lefqtielles on me deimnde désinfor

mations fur ia prétendue reprife de cette Manu^

fadure.

Je nie crois donc obligé de déclarer , qti«r

la Manufacture quiavoitété établie à Rouelles e»

h $
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Ï7Î<> apafle en 1767 entre lesmains de fes créan

ciers ; que ceux-ci l'ont régie pour Ce payer de

leurs créances, qu'en 1778 ils ont celle la fabri

cation , p .rce qae , difoierr-ils , ils ne pouvoient

en efpérer des bénéfices qui opéraient leurs paie-

me'is.

En conféquence , ils firent (îgnifier en 1781 ,

l'abandon de cette Manufacture, en demandant le

paiement de ce qui leur refloit dû.

Par Arrêt de 1785 , tou.s les effets , marchan

dises, matières, matériaux & uftenfiles de ladite

Manufacture ont été vendus au profit de ces créan

ciers.

i°. Je déclare & je certifie que depuis le mois

de Juillet 1778 , il n'y a point eu de feu allumé

dans la Manufacture. ' ..~

$°. Je déclare & je certifie que depuis la vente

de tous le- effets , maixhandHes, matières, maté

riaux, outîîs de toute eCpeci\ vente qui a été

faite en 1783 , il n'a été fait5r"Roue:les , jufqu'à

ce jour, aucunes répiruiorfV', aucun remplace

ment, aucun préparatif qui' a,it le moindre rap

port au rétajlifTement annoncé»

$ 4°. Il eft cependant vraijfce le fieur de la

Haye, quia .'igné la Lettre dont eft ici quefiion,

a ofé faire mett re la coupe dans lé bois de Rouel

les , & qu'en conféquence il a été pourfùivi par

la juftice du lieu ; mais ayant rejette le délit de

cette entreprife fur un panicu'ier qui s'eft dit

avoir acquis 1rs droits du dernier propriétaire de

la Manufacture , mort depuis environ fix mois ;

le fieur ie la Haye & ce particulier ont été affi-

gnés devant MM. Collet & le Roy, anciens

Avocats au Parlement de Paris , CommilTaires

nommés par Sa Majefté pour juger toutes les con^
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teftations relatives à la Manufacture de Roub

les, &c. Se. &c.

Le Baron de Marivetz;

Du Châtem Royd de Vincennes , le 9 Mai

1786.

Les Numéros fortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le de ce

mois, font: 47 , 14, 73 , 70, & 10.

P A Y S-B À S.

Ds Bruxelles, U 18 Juin,

Il paroîc ici une Déclaration c'a l'Empe

reur, en date du 4 Mai, dont voici la fubf-

tance :

« S. M ayant reconnu , depuis l'E lit émané le

9 Janvier dernier, concernant IfsFiancs Maçons»

qu'il y auroit de l'inconvéni-nt à aurorifer les

loges de cette Société dans to'Jtes les Villes ca

pitales des Provinces Belgiqnes, elle a jugé à

propos de concentrer Jms la feule Ville de

Bruxelles, foi'sles yeux du Gouvernement-gé

néral , toate li Franche-Mjçoi'nerie aux Pays-

Bas, & en conié juenc; elie déc'are qu'il ne pour

ra fe tenir ailleurs que durs la flu'.e ville de?

Bruxelles, aucune loge ou aiïemblée ;<e Francs-

Maçons ; permet S. M. d'établir dans cette ville

deux ou trois loges Les lift .-s des Membres de

vront être remiles,, conformément à l'Edit du 9

Janvier, directement au Gouverruinent-ijénéral,

fous peine de 300 ducats.

Avant ds pactir pour la Zélande- , le Stat-

houier a lait tns premenadî au château de

Dieren, de dc-lààCleves chez la Baronne

h6
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de Spatn née Nafau. LL. AA. SS. & leur

famille dînèrent chez cette Dame , après

avoir vifité le tombeau du Prince Maurice ,

& entendu un Te Deum en leur honneur

dans l'Eglife Collégiale. Les Compagnies

Bourgeoifes furent fous les armes pendant

le féiour de LL. AA. SS. qui furent reçues

& complimentées par les différens Chefs de-

la Régence & de l'Adminiftration.

Les Etats Généraux ont répondu au Mé

moire de l'Ambafladeur de France , pré-

fenté le 21 Avril dernier, par une réfolu-

tion remife le 3 1 Mai au Marquis de Verac

Se conçue en ces termes :

Il a été trouvé bon & arrêté qu'en réponfe

audit mémoire , on fera connoître à M. le Mar

quis de Veras que L. H. P. ont reçu , avec les

lèntimens de la plus vive gratitude & de la plus

haute confidération, des aflurances auflïfavorabks

& aufli pofitives que celles qu'il a plu à S. M. de

donner de fon attachement invariable à l'Alliance

qui fiibfifte fi heureufemem entr'Elle & cette Ré

publique.

QuelL. H. P. ne défirent rien avec plus d'ar

deur que de donner réciproquement à S. tilf. en-

toute occafion les preuves les plus finceres de-

leur adhéfion confiante à ladite Alliance , com

me aufli du prix qu'elles attachent à Ton amitié.

Que la déclaration généreufe contenue dans,

îedit Mémoire leur donne de nouveau un témoi

gnage des plus cônvaincansde cette amitié, pui&

que bien loin de vouloir s'immifeer dans la di

rection des affaires intérieures de la République ,

S. M. veut bien les aflurer qu'EUe fera plutôt

gnipoiee àconccurirj au befojui >deîa manière la



I 181 ) -

plus efficace , à toutes les mefures rjeceflaires »

pour empêcher que ni du dehors , ni du dedans',

on ne les gêne dans l'exercice de cette direc

tion .

Que cette déclaration de S. M. T. C. paroît à

L. H. P. d'une importance d'autant plus grande ,

que rien ne leur tient plus ç cœur que de con

server leur indépendance, aufli bien que la forme

du Gouvernement de cet Etat en général , &des

Membres qui le compofent en particulier.

Qu'ainfi en retour des fentimens que S. M.

daigne exprimer pour le bonheur 8c la profpérité

delà Republique , L. H. P. croient devoir l'affil

ier , de leur côté, de la façon la plus exprefle,

de toute la part qu'elles prennent à la profpéri-

té du règne glorieux de S. M. , & des voeux

qu'elles forment du fond de leur cœur, de le

voir toujours à même de concourir de tout leur

pouvoir à l'avancement des intérêts mutuels des

deux Puiiïànces alliées , & de donner à S. M. le

preuves les plus fortes de leur difpofition à rem

plir aufli de leur côté toute l'étendue des devoirs

d'un ami & d'un allié fidèle.

Les vaifTeaux partis des différens ports des

Provinces-Unies, pour la pêche de la ba

leine, font au nombre de 58 ; favoir, 6 de

plus que l'année dernière. Ceux qui aiment

à confulter des états de comparaifon, fe

rappelleront que, fuivant l'affemon de M.

Jenkinfort , pardevant la Chambre des Com

munes de la Grande Bretagne, il exiftoit 92

vailTeaux Ang'ois en armement pour cette

même pêche, qui autrefois fe faifoit prefque.

exclufivement par les Hollandois. Ces der-

niers auront cette année 174 navires em

ployés à la pêche du hareng»
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Stiepan Annibale qui avoir pris les titres

de Prince d'Albanie, a avoué lui même à

fes Juges , les Echevins d'Amfter !am , qu'il

étoir un aventur er-, & Ton identité avec Ste-

phano Zanowich fe conftate de plus en plus.

Les diff^rens rôles de cet impofteur , fi ex

traordinaire par la nature , par la durée, pat

le fuccès de fes impofhires , vient d'être mis

au jour par le Baron de Cloots qui avoir été

fb.t lié avec lui, qui l'a demafqué, & qui

donne fa brochure comme un fupplément aa

livre des Liiifons dangirtufes. M. de Cloots

rappor e lui même fes propres lettres fur le

FaulTaire , adreïTées à différentes perfonnes

à Paris. Entr'autres en voici une à la célèbre

Duchcffe de K***,

« J'ai vu le Prince d'A'banie pour la première

fois de ma vie le 9 Février , dans une boutique

de Libraire. Nous parlâmes littérature. Je fus

étonnj des faillies de fon eipric & d*s prodrges

de fa mémoire, fans favoir ni fon nom , ni fes

qua'ités. Nous nous fée a-âmes fort fa isfaits l'un

de l'autre. Il m'envoya le lendemain fes ouvrages,

& il vint me voir lui même. J'apprends, me dit il,

que vous êtes Prulfien , Auteur & millionnaire...

Comme vous demeurez ordinairement à Pâtis»

je compiois vous y trouver , ainfi que Madame

la Efc'chelTe de K. . . ; qui obriendra tout en Ruf-

lié par mon cunal , &c. Il y a d ux ans que je fuis

venu en Hollande avec le Comte d'O. . . , Grand-

Général de Lithuanie . qui me doit cent mille

écus , & l'exp-iPative Je la Couronne de Pologne*

Je viens dem mder un million aux Etat -Géné

raux pour le; vingt mille hommes que je leur of

fris contre l'Empereur , mon ennemi gerfonnel,

• -V: A' • "> •
- ■' i; — ■
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J'ai logé trois mois chez M. Fokins, Confêiller

& Bourguemaître de ma Fabrique , à (Sronigue,

& huit à dix jours au Loo, chez le Piince d'O

range , à qui j'ai parlé vertement. . . »

Comme il parloit toujours de ma for

tune & de celle de mon oncle & de ma tante , dont

je dois hériter, & chez qui je fuis logé , j'eus dès

les premiers jours la prévoyance de lui dire que

j'étois un riche mal-aife', &que mes dettes à Paris

me faifoient croquet le marmot à Amfterdam. Je

dois mon falutà cette fiuffe confidence. Le fait

eft que je fuis venu en Hollande pour recueillir

une fucceflîon. Il m'en a coûte , il efl vrai ; mais

la leçon vaut bien unfromage. Je me trompe ; j'ai

reçu des préfens magnifiques , une peliffv. de deux

mille ducats que le Prince avoit reçue de Cathe

rine II , un manchon de cent ducats , un autre de

'iço fiorins, une chaîne d'or , d?s antiques, des

étoffes. Malheureufement que les maudits Pelle

tiers foutienmnr que ces fourures ne valent pas

-cent florins. Les autres conn. iffeurs attellent que

la chaîne eil de cuivre, & qu'enfin tous ces ri—

ciies préfens ne valent pas à beaucoup près les

boudes d'or , la canne à pomme d'or , les che-

mifes de toile fuperfine que j'ai eu la complaifance

de remettre à Son Aîtefie. Notez Madame , que

fa dignité de Prnce Souverain ne lui permettoit

pas de recevoir aucun préfent d'un particulier ; Se

qu'en recevant mes boucl s, il les envoyachez les

frères Perrolet , Orfèvres, qui les eftimerent

379 fl. Je fus même forcé de recevoir deux poi

gnées d'efca'iiis à compte. Comme les trente

mille ducats deBolfano, & vos centniille florins ,

Mad:me , tardoien-t d'arriver , ma pauvre cha

touille m a fouffert; Tamôr e'étoit quarante

ducat', tantôt trente reiders d'or tanrôt plus»

tantôt moins. Cela j'appelloit peiotter eu. atten^

dant partie w»
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« Le pîege le plus terrible & où j'auro?3 été

pris infailliblement , c'étoit la propofition qu'il

me fit , & que j'acceptai , de voyager avec lui.

Votre tante a de fort beaux diamans : pour peu

qu'elle ait d'ambition, elle ne vous les refufera

pas , afin de paraître avec plus d'avantage dans les

Cours où nous irons. J'ai laiffé mes voitures Se

mes gens & mes malles â Groningue ; car j'aime-

à voyager à pied ; & fi vous êtes de mon avis ,

nous enverrons nos équipages en avant , & nous

ferons la route en nous promenant. Je trouvois

cria charmant. Heureufement que le myfiere

d'iniquité s'eft dévoilé à tems; car je fuis certain

maintenant que j'aurois été poignardé , volé ou

fmpoifonné en chemin ; & ce qui auroitpu m'ar-

Tiver de plus heureux, c'eût été de me réveil

ler un beau matin dans quelque village écarté ,

avec mon bonnet de nuit pour valife « . . . .

« Cependant Carlovitz difparoît. Le Prince fe

lamente ; perfonne ne fait mieux compofèr fon

extérieur; je ne connois pas de meilleur comé

dien. Ah! le coquin, le fcéMrat v s'écrioit-il ;

c'eft la troifieme fois qu'il me joue un tour fem-

blable 1 II annonce dans les papiers publics que

Carlovitz lui a dérobé entr'auttes un collier orien

tal de trente fix rubis de quatre carats : & le

Jouaillier Stolting fe trouvant un jour chez, le

Prince , médit que c'étoit un ouvrage d'Amfter-

dam , & que ces beaux rubis ne valoiettt pas fix

fols. 11 nia au Jouaillier Losbergen d'avoir jamais

reçu aucun bijou de lui ; & les fetils diamans fins

que 'aie vus chez le Prince , appartenoient à

Losbergen , de l'aveu de Son Alteiïè. C'eft alors

qu'il ne me fut plus permis de douter delacollu-

fiou entre le Prince & fon Secrétaire : c'eft alors

que ce que j'avois regardé comme des chimères

le changea enre'alités, & que les réalités s'éva
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nouirent en chimères : c'eft alors que je donnai

l'éveil aux créanciers.

M. de Cloots a également rapporté la lettre

ftiivante au Comte O*** Grand Général de

Lithuanie ; elle renferme d'auflî curieufes

particularités. v

Monfieur > *> Vous avez fans doute appris laca-

taftrophe du Prince d'Albanie. J'ai vu le paquet

que vous lui avez rendu , & qu'il vous a ren

voyé. . . . Vous lui annoncez la banqueroute de

Britman» à qui vous avançâtes dix-huit mille

ducats, à la recommandation de Caftriotto , qui

en débourfa loi-difant douze mille pour le même

objet. Britman s'établit à Cayenne pour faire un

commerce étendu félon vos intentions : il équip-

pa trois navires. On tira des lettres-de-change

fur lui ; on vous fit un récit magnifique des fuccès

de cet Anglois ; on grava une belle eftampe pour

vous éblouir davantage. Eh bien , les Négocians

François n'ont jamais pu déterrer ce Britman ,

qui doit même nous avoir annoncé fon mariage >

& l'acquifition d'une plantation à Cayenne ».

v On auroit également cherché long-tems Brit

man àCayenne ôtdans toute l'Amérique. C'étoic

un Chapelier, logé à Liège à l'hôtel de Flandres,

d'où ii écrivoit fous la didée de Caftriotto , des

lettres datées de Cayenne , où il étoit queftion du>

navire le Prince d'Albanie , de cargaifons , de

plantations , de lettres-de-change , &c. ; fictions

imaginées pour tromper le Grand-Général , en

attendant que le onzième descendant du grand

Scanderberg le plaçât fur le Trône de Pologne ,

qu'il ne cefîoit de lui promettre. Il faut fans

doute être furieufement amoureux des beaux:

yeux d'une couronne, pour s'aveugler au point

de l'attendre d' un homme fans aveu , qui ne poP

fédoit pas un pouce de terrein fur le globe ».



> «t II ne fait , continue l'Auteur , ni la langue ,

ni la géographie des contrées fcumifi-s à fon îeep-

tre. Ses erreurs géographiques n'on: pas peu con

tribué à -me dcdi'er les jeux. Capitaine-Général

de Monténégrins, il divife Monténégro en ûx

Prov nces , ôi la Morlaquie ift une de ces Pro

vinces. Or les Moriaq' es fent à cent lieues des

Monténégrins. C'efï comme qui diroit que la

G>je dre eft un îles treize Canton; Suiffes. Le

Monténégro contient fix cents mille âmes, fé

lon lui i &ce pays 'malheureux n'a qu'àpe.'ne dix

lieues d ns fa plus grande longueur , & trois

lieues dans rn plus grande largeur. C'cft un

ingrai , hériiTe d. ro hers , & clair-femé de de-

fhi-'auvages- Les Hol audeis auroient attendu

long-tems les vingt mille Monténégrins que

Mgr. lt Pat ri., relie offrit trop généceufemtnt a la

république ».

Une Lettre de Philadelphie, du 10 Mars ,

dont on nous affirme l'authenticité, s'expri

me comm; il luir :

» La difpofition du peuple à revêtir le Congrès

de pouvoirs plus étendus, augmente journelle

ment à mefure que la nation s'éclaire davantage,

& je ne me rappelle pas d'avoir jamais vu eans

tout le cours d'une vie déjà longue > plus dj

marques de bonheur public qu'un n'en voit au-,

jourd'hui dans ce pays. Ces cultivateurs qui fent

le gros de la nation , ayant eu de tonnes récoltes

qu'on leur paye à liant prix & argent comptant.

Les adrelfans reçoivent aufîî de bons gages, & la.

valeur de toutes les chofes venalss augmenre

confidérablement. Les .Marchands à la vérité Ce

plaignent qu'ils ne font pas afîez d'affaires; mais

il eft évident que ce n'eft pas là l'effet du petit

nombre d'acheteurs, mais celui du trop grand

nombre de vendeurs , car la confommatioa des
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marchandifes n'a jamais été plus grande, a e«

juger par l'habillement , l'ameublement & la ma

nière de vivre de toutes les clafTcs de citoyens ».

Paragraphes extraits d s Papiers Anglois t> autres

» La garnifon de Potzdam avoit ordre de faire

fes exercices très-près de Sans- Souci, & même

à une telle proximité , que le Roi pût entendre

chaque coup de fufil. Dans un moment qu'il

croyoit que l'on faifoit feu par bataillon , il parut

très-mécontent des décharge? qu'il entendoit , fit

venir aulTi-tôtle Général de R , & lui fit part

de !a caufe de fon chagrin. Le Général remontra

au Roi que le feu qu'il venoit d'entendre, n'êtoit

point un feu de bataillon , mais de compagnie.

Le Roi ne revenant pas de fa premiereimpretîïon,

& prétendant toujours avoir entendu un feu très-

irrégulier, le Général rapporta au Prince de

Prune la converfation , qu'il venoit d'avoir avec

S. M. S. AlteiTe Royale, pour éviter à l'augufte

vieillard un chagrin inutile , ordonna , que pour

le lendemain , les décharges ne Ce feroient plus

que par bataillon, & eut en outre la précaution

de déclarer que les recrues ne tireroient point.

Cette heureufe attention eut le meilleur effet,*

elle.remit le calme dans le cœur du Roi , qui pa

rut plus content que jamais ».

» Le. commerce virnt de triompher de la Mal-

tôte, çe qui par malheur ne fe v it pas fouvent.

Il s'agiffoit d'un règlement fuivant lequel les

ixjarcb-inds , débitons par aune , feroient obligés

dt délivrer une note contenant leurs profits jour

naliers , dont ia régie devoit retirer un tren:ieme

par cent. En outre par un artic'e de ce règlement,

on fpécifioït que toutes les fois, que les. données

des marchands ne feroient point aggréées des
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commis de la Ferme, ceux-ci fêroient autorifés

à faire tel'es recherches qu'il leur plairoit, dans

les magafins des marchands. Déjà le règlement

étoit fous prefle. Trois marchands réfolus furent

trouver le Roi à Potzdam. Leur fupplique courte

& laconique étoit conçue en ces termes : ■

Votre Majesté veut donc nous ruiner ?

On la leur rendit apoftillée de ces mots : — Je

ne le veux pas; que toutfoit aenullé ». Frédéric.

Gazette abrégée des Tribunaux (i).

Parlement de Paris.

Tournelle Criminelle

Jeune fille aceufée d'empoifonnement , condamnée

i être brûlée vive, reconnue innocente.

L'intérêt que le Public a montré pour le fort

de cette jeune fille vient de s'accroître au der

nier degré , par le Jugement qu'on a rendu à fon

fujtt. Voici en peu de mots l'hiftoire de fon pro

cès. ■ i. i Au mois, d'Août 1780. Marie

Salmont , âgee de vingt ans, arrive à Csen pour

fe mettre en fervice : le même jour au foir , on

lui procure une maifon dans laquelle il y avoit

fept Maîtres à fèrvir , parmi lefquels il fetrouvoit

un vieillard de quatre-vingt Cix ans. Le cinquiè

me jour , ce vieillard meurt , & le procès-verbal

d'ouverture du cadavre laifle croire qu'il a été

empoifonné avec de l'arfénic mêlé avec du vin.

■ Le lendemain , d'autres perfonnes de la

maifon fe plaignent d'avoir été empoifonnées ,

& elles indiquent la fervante nouvellement à leur

fervice , comme étant l'auteur du crime. Auffi-

tôt le Procureur du Roi au Bailliage de Caeat



la fait conduire en prifon &au fecret, &Iapro-

ciJurefe termine par une Sentence qui la con

damne à être attachée à un poteau avec une chaîne

de fer , pour être brâlée vive , fon corps réduit en

cendres, (je. £5c préalablement appliquées la

queftion. ■ Le 17 Mai 1782 , cette Sen

tence a été confirmée au Parlement de Rouen ;

raccufée ayant été reconduite à Caen pour y fu-

bir l'exécution de l'Arrêt , elle étoit déjà arri

vée dans la Chambre de la Torture , & le bûcher

préparé , lorfqu'elle arrêta tout par un déclaration

degroffejje, dernière reffource qui lui avoit été

fuggérée pour retarder le fupplice ; car d'ail

leurs elle n'étoit pas dans la/îtuation qu'elle fup-

pofoit. 1 1 Le Juge la fait reconduire en pri-

fon , & remet au 29 Juillet 1782 , l'exécution de

la Sentence , dans le cas où , dans l'intervalle ,

la grofleffe ne Ce feroit p is manifeftée. — Le

i<) Juillet s'avançoit, & le défaut de groffeffe an

nonçait à l'infortunée Salmon le terme où fon

fupplice devenoit inévitable. Le 29 arrive , le

bûcber eft de nouveau préparé ; elle eft conduite

à la Chambre de la Queftion ; c'efl dans cet ins

tant que paroît un Ordre du Roi quifufpend l'exé

cution de l'Arrêt. Nous ne pouvons nous refufêr

au defir de faire connoître à nos Leéleurs la ma

nière noble & touchante avec laquelle toutes ces

révolutions font préfentées par M. Fournel dans

une ConfAïadon. «■ La fille Salmenat-

» rive a Caen le 16 Mai ; déjà le jour de l'exécu

te tion eft indiqué ; le lieu deftiné au fupplice

» reçoit les funeftc-s apprêts ; la Chambre de la

31 Queftion va s'ouvrir pour y entendre^ les gé-

» mifïemens de la malheureufe Salmon ; prépa-

» ratifs illufoires , tout eft arrêté par une déclara-

so tion de grofleffe ; elle refpire donc ; elle voit

» finit cette journée qui devoit la réduire en
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M cendres , &' n'avoir pour elle d'autre lendemain

» que l'éternité ; mais cette journée reviendra le

» 19 Juillet. Qrelle main bieufaifante en arrê-

« tera le retour ? Ah ! croyez que la Providence

oo qui vient de fufpendre le fàcrifice , faura bien

» créer d'autres reiîources pour l'anéantir : c'eft

3j elle qi i fait parvenir jufqu'au Trône la nou-

x velle d'une pauvre Servante , condamnée à cin-

» quante lieues de là, aux tourmensles plus af

in freux , pour un crime invràifemblable , &

d'aprcç une procédure monftrueufe ; & foudain

» part de Verfailles un ordre de furfeoir'à l'exé-

» cution ■>■>. i i Les protecteurs de cette

pauvre fille profitent de ce premier fuccès pour

obtenir des Lettres de révijion , qui font adreffées

au Parlement de Rcuen. Révifion faite du procès,

le Parlement de Rou n rend Arrêt le n Mars

17#5, ptrlequel il annuité la Sentence du Bail

liage de Caen , & ordonne un plus amplement

informé , l'aceufée gardant prifon ; mais ce nou

vel Arrêt eft calTé par Sa Majejié , qui renvoie le

procès au Parlement de Paris. • • : C'eft

dans cet état que la fille Salmon demanda la nid'

lité delà procédure ,-la décharge des aceufation?,

& la p?.rmiflk>n de prendre-à Partie les Officiers

du Baillisg" AeCaen , qui ont fait l'inftruftioa du

procès & rendu la Sentence. —— La Con-

îultation de M. Fournel a pour objet d'établir l'in»

nocence de l'acculée fur tous les chefs qui lui

"étoient imputés, & de juflifier les conclu/îons

qu'elle a pnfes à ce fujet. C'eft dans l'Ouvragt

même qu'il faut lire les développemens qui con-

duifent à cette conféquence. Cet Ouvrage a fait

au Palais & dans le public la plus grande fenïà-

tion ; on y retrouve cette gracieufe facilité de

ftyle, ce ton de décence, de (âgefle , cette vi~

gueur de raifonnernent qui font le caractère part
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tîcuiier des autres Ouvrages de M. Fturnel , 8c

qui lui ont allure fa place parmi les Ecrivains

les plus diftingués. ■ Le procès avoit été

mis fur le Bureau le Samedi 11 Mai, à fept

heures du matin ; Meffieurs ne fortirent de la

Chambre que vers les deux heures ,& le rap

port tut continué au Lundi fuivant à pareille

heure. Le Lundi l le rapport dura depuis fept

heures jufqu'à une heure , & fut encore continué

au lendemain Mardi matin 15. Le même jour,

Meffieurs s'occupèrent de l'affaire pendant qua

tre heures. — Le rélultat d'une difeuffionauffi

approfondie, fut l'Arrêt dont nous ayons rendu

compte il y a quinze jours. ■ La fille Sal-

mon , au fortir de l'interrogatoire qu'ellï avoit

fubi derrière le Barreau , avoit été conduite dans

la Chambre de S. Louis , pour y attendre fon

jugement; mais auffi-tôt que l'Arrêt d'abfolu-

tion eut été annoncé , un applSudiffèment uni-

verfel mar.ifefla la joie publique. Tout le monde

voulut voir cette infortunée, que ledeftin le plus

bizarre fembloit avoir appellé à des événemens

auffi finguliers. —— Pour fouflraire cette fille

aux emprefTemrns qui auraient pu lui faire cou

rir un nouveau danger , des perfonnes prudentes

la firent entrer dans L'intérieur du Barreau, où

elle (e trouva défendue contre l'affluence qui fe

preffoit autour d'elle, mais dans une fituation affez

favorable pour n'être point dérobée aux regardï

du Public. Ce fut alors que la fatisfaction géné- .

raie éclata de nouveau par des applaudiiTemens

continuels &des libéralités abondantes. — C'efi

un ufage ufité au Palais , qu'un prifonnier décla

ré innocent efl reconduit par la grande porte dite

Btile- Porte , & qui donne lùr le grand efcalierde

la cour du Mai. m 'Lorfqueles gardes qai

devpient accompagner la fille Ssdaiçn fe furent -
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mis en devoir de la conduire , la foule qui f<s

précipita fur fa route rendit fa marche fi lente,

qu'il fallut plus d'uneheure pour arriver au grand

, efca'ier , au b3s duquel on avoit fait venir un I

carrofle de place. — L'efcalicr & toute la Cour I

du Palais fe trouvèrent en un inftant garnis d'une I

fi grande multitude , que ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine que la fille Sahnon put parve

nir àJa voiture : alors la cour du palais offrit un

fpectacle fuperbe &d'autant plus touchant qu'il

étoit plus nouveau. Une j.une fille d'une figure

intéreffante & modefle , defcendoit lentement

les marches du Temple de la Juftice , environ

née de fusiliers & d'hommes en robe, à travers

un cortège nombreux , qui par de grands mouve-

mens ar.nonçoit une vive impreflîon. — La fé- •

rénité de eette jeune fille , les fleurs dont elle étoit

parée, l'alégrefTe publique , éloign oient toute

idée d'un événement finiflre ; mais, d'un autre

côîé , la pompe de cette cérémonie coutrarioit

aveci'extérxur fimple de celle qui en étoit l'ob

jet. Ceux qui n'étoient pas inftruits de l'événe

ment, s'empreiîoient de demander à leurs voi-

fîns l'explication de cette énigme , on leur répon«

doit : <* c'eftune jeune fille , qui apres avoir été

m condamnées être brûléevive , avoir été deux

» fois au moment d'être exécutée , vient d'être

« déclarée innocente p?r le Parlement de Paris ,

s» auquel le Roi l'avoit renvoyée. Le Parlement

» la fait reconduire par la Ports d'honneur ; les,

» gardes que vous voyez ont orire de l'efcorter

» jufq'i'à ce qu'elle foit en pleine liberté , & ré».

■sa pondent de là confervation i A ces

mots les yeux fe mouillaient de larmes , & Je

Parlement étoit comblé de bénédidions. ■ i j »

Depuis ce tems la fenfibilité paroit s'accroître de

jour en jour fur le fort de cette infortunée , qui

idevjent l'objet de la'curiofité générale.
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